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QUELQUES  DIFFICULTEZ 

QJJE  L’ON  A FORMEES 
SUR  LE  LIVRE  DE  LA  SAINTETE 
ETUDES  devoirs 

D e'  »L  A VIE 


monastique. 


MDCLXXXV. 


APPROSjiTION  ET  PRlVlLEQE, 


AVERTISSEMENT. 


ci^emtns  fur  cjuelques  dificulteZj  {fue  l’on  a 
formées  contre  le  Livre  de  la  Sainteté^ des 
Devoirs  de  la  vie  «^Iftonaftiquei  mais  afin 
de  futvre  les  dejfetns  de  Dieu , en  répondant" 
^ux  rai  fions  dont  on  a pu  Je  fiervir  ^ pourem- 
peficher  quil  ne  trouvaft  créance  dans  les 
tfiprits  t que  les  fiaintes  maximes  qu'il 
renferme  nj  fijfent^  tous  les  effets  ^ toutes 
les  impreffons  quelles  y pourraient  faire j 
<ar  dans  la  vérité , rien  ne  fierait  plus  ca- 
pable de^  les  décrier  y de  les  rendre  fufipeÛes, 
qfue  fi  l’auteur  efioit  tombé  dans  les  excès  ^ 
dans  les  fautes  qui  luy  ont  efié  imputées* 
On  na  pas  crû  qu on  dufi  toucher  en  détail 
toutes  les  ebofès  qui  ont  efié  répandues  con- 


^ E na  point  efté  pour  paroifire 
^ exempt  de  reproches , ny  pour  éta- 
^ blir  fa  propre  jufiiee  aux  yeux  des 
hommes , que  l’on  a fait  ces  Eclair- 


AVERTISSEMENT. 
tre  cet  Ouvrage , ^arce  que  les  unes  ne  mé- 
ritent pas  cCeftre  confiderées , ^ que  les  au- 
tres font  fujffammcnt  éclaircies  dans  les  en- 
droits  mefrne  que  l'on  a prétendu  combat- 
tre y pourvu  qu'on  les  regarde  fans  préven- 
tion. Ainfi  on  s'eft  arrefé  feulement  à quel- 
ques-unes des  plus  importantes , en  s'atta- 
chant dans  toutes  les  réponfes  , et  les  expli- 
cations à la  parole  du  faint  S /prit  y et  aux 
fentimens  des  faims  Peres  : 6t  parce  qu/l 
n'y  a rien  quon  ait  publié  davantage'  contre 
ce  Livre  y f non  qu'on  y débité  des  imagina- 
tions pour  des  realiteZj  et  des  opinions  con- 
fiâmes f lors  c^u'on  a parlé  de  l'excellence  <çr 
de  la  dignité  de  l'état  Monafi/que  ) on  a 
rapporté  avec  fin  ce  que  les  Saims  ont  écrit 
fur  ce  fujet  prefque  dans  tous  les  fiecles , 
afin  que  tout  le  monde  connoijfe  quon  n'a 
nen  fait  qu  emprunter  ce  qu'ils  en  ont  dit , 
et  fuivre  exactement  leurs  inftruCtions  et 
leurs  penfes  5 et  que  fi  le  tableau  quon  a 
donné  de  cette  profefiion  fi  fainte , ne  luy  efi 
pas  tout- a- fait  fimblable  y c efi  qu'on  l'a  ti- 
rée fur  le  naturel  y qu'on  Ca  pr/fe  dans  fa 
jeune  fie  j dans  fa  beauté  y et  dans  fa  vigueur^ 


AVERTISSEMENT. 

cefi  à dire  dans  fa  vérité , et  c[ue  la  fuite 
des  temps  en  ayant  efacé  les  traits  princi- 
paux, on  n en  voit  prepjue  plus  aujourd'huy 
que  la  caducité  et  la  défaillance. 

On  ejpere  qu  enfin  l' oppoftion  des  hommes 
cedera  à la  vérité , a quel  E SU  S-  C H R I s T 
• ver  fer  a fes  benedtélions  fur  un  Ouvrage  dans 
lequel  on  ne  s'efi  rien  propofé  que  le  bien  de 
fes  ferviteurs , la  gloire  d'une  condition  quil 
a fi  particulièrement  cherie , l'édification  de 
^ l’exaltation  de  fin  faint  nom. 


a t/J 


jtpprôhatiott  de  Monfeigneur  î Arêjevicjue  Duc  de 
Reims , çÿ  de  Monjfèigiteur  f E'vdque  de  Meaux. 

A Prés  avoir  lû  & examine  ces  Eclairciflcmens , 
Nous  les  avons  approuvez  d’autant  plus  volon- 
tiers que  nous  cfperons  que  tous  ceux  qui  les  liront , 
demeureront  convaincus  de  la  fainte  & lalutaire  do. 
«flrine  du  Livre  De  U Sainteté  ^ des  Devoirs  de  Ut  Vie  . 
Monaftique , que  nous  approuvons  de  nouveau.  Le  pro- 
fit. vifible  que  ce  premier  Ouvrage  a fait  dans  les  Mo- 
nafteres  où  il  a cfté  lû  (ans  prc'vcntion , nous  fait  croire 
que  celuy-cy  ne  fera  pas  moins  utile  , & nous  nous 
confions  en  Noftre  Seigneur,  que  des  inftru<aions  fi 
conformes  à la  Réglé  de  la  Foy  Catholique  , Apofto- 
lique  8c  Romaine  , 8c  d’ailleurs  fi  bien  loûtenu8s  par 
les  exemples  de  leur  Auteur  , auront  une  particulière 
benediébion  pour  faire  refleurir  par  toute  l’Eglife  les 
anciennes  Inftitutions  de  la  Vie  Monaftique.  Donné  i 
Reims  dans  noftre  Palais  Archiepifcopal  le  premier 
jour  de  May , 8c  à Meaux  le  dixiéme  du  raefine  mois 
■mil  fix  cens  quatre-vingt- cinq. 

C n A a rt  s M aur  ici  Ar.  Duc  de  Reims. 

J.  BimcNE  Evelque-dc  Meaux. 


Jpprobatto»  de  Mejêigueurx  les  Evoques  dx 
, Grenoble  eÿ  de  Lu^n. 

Le  Livre  qui  traite  Be  U Sainteté  é-  des  Bevoirt 
de  la  Vie  Monajhque , eft  li  clair.  & fi  folicie  j iF 
jette  tant  de  lumière  dans  les  efprits  , tant  de  feu  6c 
d'on<aion  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  le  lifent , qu’il 
n’avoic  pas  befoin  d’éclairciflî'mens. 

AulTi  ,nien  qu’il  fe  foit  peut-être  trouve  quelques  Reli- 
gieux qui  en  ont  murmure,  qui  l’ont  décrie  en  fecret, 
£c  qui  ont  efié  fâchez  de  ce  qu’en  découvrant  fi  clai- 
rement l’étendue  de  leurs  obligations , on  fiiifoit  connoî- 
tre  au  public  combien  ils  s’étoient  relâchez  de  l’elprif 
primitif  de  leur  Réglé  , neanmoins  il  n’y  en  a eu  au- 
cun qui  ait  ofé  s’élever  publiquement  contre  un  Livre 
approuvé  fi  univerfellement  de  toutes  les  perfonnes 
defintereflees , 6c  qui  donne  une  fi  haute  idée  delà  Vie' 
Religieufe. 

Cependant , l’Auteur  de  ce  fuvanc  Ouvrage  a bien 
voulu  prévenir  toutes  les  difficultez  que  la  critique  la 

Î)lus  impitoyable  pouvoir  former  contre  fon  Livre.  Il' 
’à  fait  Aec  tant  de  netteté  8c  de  Iblidité  dans  ces  Eclair- 
cifiemens , qu’il  y a lieu  d’elpercr  que  les  plus  opiniâ- 
tres le  rendront , 8c  convientiront  que  jamais  aucun  n’a 
traité  avec  plus  de  force  6c  plus  d’éloquence  des  obli- 
gâtions  de  la  Vie  Rehgieufe  , comme  il  n’y  a point  de- 
Solitaire  en  nos  jours',  qui  en  ait  remply  tous  les  devoirs 
avec  plus  d’éxa«fUtude  6c  d’éfication  , que  celuy  dont 
nous  approuvons  l’Ouvrage.  Donné  en  noftre  Ville  de^ 
Grenoole  le  ry.  Janvier  , 6c  à Lu^on  le  15.  Avril  1685;. 

Estjinne  EvcTqne  & Prince  de  Grenoble- 
H & y Evefquc  de.  Lujon.. 


PRIVILEGE  D V ROT, 


ouïs  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  tc 
de  Navarre  j A nos  amez  & féaux  Confeillers  les 


gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
queftes  ordinaires  de  noftrc  Hôtel , grand  Confeil,  Bail- 
lifs,  Sénéchaux , Prevofts,  leurs  Lieutenans,  & à tous 
autres  nos  Jufticiers  8c  Officiers  qu’il  appartiendra. 
Salut:  Noftre  cher  8c  bien  amé  François  Muguet, 
noftre  Imprimeur  ordinaire , Nous  a fait  remontrer  qu’il 
defireroit  imprimer  avec  noftre  permiffion , un  Manuf. 
crit  qui  luy  a cfté  mis  entre  les  mains , intitulé  j Eclair» 
ciffèmens  de  quelques  difficultés^  que  ton  a formées  fur  le  Li- 
vre de  la  fainteti  ^ des  devoirs  de  la  Vie  Monaftique  , s’il 
nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neceflaires, 
Icfquellcs  il  nous  a tres-humblement  fait  (upplier  de  luy 
vouloir  oârover,  A cescauses,  délirant  favorable- 
ment traiter  l’Expolànt,  Nous  luy  avons  permis  8c  ac- 
cordé , permettons  8c  accordons  par  ces  Prefentes , 
d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  8:  débiter  entons 
les  lieux  de  noftre  Royaume,  ledit  Livre,  en  telle  marge 
8c  caraékere  , 8c  autant  de  fois  que  bon  luy  fefiiblera, 
durant  le  temps  de  dix  années  confecutives , à compter 
du  jour  qu’il  lèra  achevé  d’imprimer  pour  la  première 
fois.  Pendant  lequel  temps  Nous  failbns  tres-expreflès 
défenlcs  à tous  Imprimeurs , Libraires  8c  autres,  d’im- 
primer, faire  imprimer,  vendre  8c  diftribucr  ledit  Livre, 
fous  prétexté  d’augmentation , correékion , changement 
de  titre , fauffes  marques  ou  autrement  j ni  mcfme  d’en 
faire  des  extraits  ou  abrégez  : Et  à tous  Marchands 
Etrangers  d’en  apporter  ni  diftribuer  en  ce  Royaume, 
d’autres  impreffions  que  de  celles  qui  auront  cfté  faites 
du  confentement  de  i’Expofant , à peine  de  trois  mille 
livres  d’amende , payable  par  chacun  des  contrevenans. 


•&  applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à.  l’Hôpital  ge- 
neral de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  & l’autre  tiers  à 
l’Expolant,  ou  à ceux  qui  aurontslroitdcluy  ; decon- 
fil'cation  des  exemplaires  contrefaits , & de  tous  dépens, 
-dommages  8c  interdis , mefme  aux  peines  portées  par 
l’Arreft  de  noftre  Cour  de  Parlement,  du  vingt-fix  Fé- 
vrier 1671.  public  à la  Chambre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires,  A condition  qu'il  fera  mis 
deux  exemplaires  dudit  livre  dans  noftre  Bibliothèque 
publique  , un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres,  en 
noftre  Château  du  Louvre  , 8c  un  en  celle  de  noftre 
tres-cher  8c  féal  le  Sieur  le  Tellicr  , Chevalier,  Chan- 
celier de  France , avant  que  de  l’expofer  en  vente  : 4 
la  charge  aufli  que  l’imprdlion  en  fera  faite  dans  le 
R'oyaume,  8c  non  ailleurs  j 8c  que  ledit  Livre  fera  im- 
primé fur  de  beau  8c  de  bon  papier , 8c  de  belle  impref- 
lion  : Et  ce  fuivant  ce  qui  eft  porté  par  le  Reglement 
fait  pour  laj-ibrairic  8c  Imprimerie,  au  mois  de  Juin  S . 

cnregiftré  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  le  9. 
Juillet  enfuivant,  à peine  de  nullité  des  prefentes,  Idl 
quelles  feront  regiftrées  dans  le  Regiftrc  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  noftre  bonne  Ville 
de  Paris.  Si  vous  mandons  8c  enjoignons , que 
du  contenu  en  icelles,  vous  falfiez  joiiir  pleinement  8c 

f)aifiblcment  l’Expofant , ou  ceux  qui  auront  droit  de 
uy , (ans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  empêche- 
ment. Voulons  audî  qu'en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre,  une  copie  des  Prefentes , ou  ex- 
trait d’icelles , elles  foient  tenues  pour  bien  8c  deuë- 
ment  fignifiées , 8c  que  foy  y foit  ajoutée , 8c  aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers 
8c  Secrétaires , comme  4 l’original  : Commandons  au 

f»remicr  Huiflîcr  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour 
’cxecutiond’icclles,  tous  exploits,  fai  fies,  8c  ades  nece(l 
faites , (ans  demander  autre  permifiîon  j nonobftant  tou- 
tes oppolîtions  ou  appellations  quelconques  , Clameur 

c 


de  Haro , Chatte  Normande,  & Lettres  i ce  contraires^. 
Car.  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne' à Verfailles  le 
douzième  jour  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  fix: 
cens  quatre- vingt-quatre, ,ôc  de  noftre  Régné  le  qua- 
rante-deuxième. Signé  par  le  Roy  en  fon  Conleil,, 
JU  N QU  I ERE  S , & leellè  du  grand  Seau  de  cire 
jaune.. 

Jttgiftr/  furlt  Livre  Je  U Cemmunaïuf  Jet  Libraires  & Jmpri. 
meurs  Je  Paris,  ce  20.  Mars  i6$s.  fuivaut  l'jirrtft  Ju  pariemeite- 
élu  t.  Avril  16^3.  & eeluj  du  Ceufeil  Priv/  du  Rej  du  2T-  £/• 
vrier  i6<j. 

• ^ G*  A N G O T > Sjndie- 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,. lé  fd.: 
âéme  jonc  de  Juin  1685. 

Isti  Exem^Uùm  ont  tfii  fornnis. 


TABLE 

■des  Difficulcez  6c  des  Eclaircifïèmcns 
contenues  dans  ce  Livre. 

I 

PREMIERE  DIFFICULTE'; 

Cn  dit  qM  nous  propofins  les  exhortations  des  Saints 
comme  des  Réglés  , ^ que  nous  faifons  des  ne. 
4iJptÉ7^  ^des  obligations  de  ce  qu  ils  ottt  en/èigné 
€omme  des  Confeils.  ^ 

IL  difficulté: 


X)n  nous  reproche  devoir  parlé  aevectrop  de  Jme,  des 
déregîemens  des  Religieux.  27 


Suite  de  la 


if  ICULTBi 


Cn  dit  que  je  me  Jius  ^ 
•viroe. 


IIL  DIFFICULTE'. 


On  veut  ^ ^ ^ 

V ejfence  de  la  Vie  Monaflique  s qu'au  lieu  d'expo.- 

fer  jtmplement  ce  qiieüe  efi  dans  la  vérité  , nous 

ayons  pajfé  plus  loin , Çÿ  que  nous  t ayons  fait  voir 

dans  toute  Jd  perfiSion.  47 

^ •• 

c »J 


V 


Table  des  Difficultez 
IV.  DIFFICULTE'. 

0»  dit  que  nous  doiufîdous  une  tro^  'y,  .uidc petJè£iiott 
dans  les  Moines.  jc 

v.^x-f-f-icu-l-t-£; — 

On  dit  que  nom  amms  donné  atux  BjeUffeux  en  pur- 

tiailier , ce  qw  J e s u s-C h r i sx  a dit  en 
tteur  de  ceux  qui  jônt  i luy , par  le  titre  du  "^aptê- 
me , td  qui  portent  la,  qualité  de  fes  enjuns  s & que 
nous  A<vons  fait  mvdence  aujens  de  I Ecriture . Jj: 

VJ.  D I FFICU  LTEL ^ 

On  trouve  à redire  que  nous  oyions  répondu  ( lorfqùon 
nous  O demandé  ce  que  cefioit  qu’un  véritable 
T{eligieux  ) que  cefi  un  homme  qui  t^ant  renoncé 
par  un  v œu pilemnel , au  monde  y a tout  ce  qu’il  a 
dejènfible  ^ de  perijfable  y ^c.  on  prétend  que 

cette  définition  nefi  pas  jufle.  7z. 

— VIL  DIFFICULTE. ^ 

Qn  dit  que  nom  Ofwm  eu  tort  dujjiutr  comme  une 

chofe  certaine  , que  Jaint  Paconie  avoit  receu  fa 
Re^le  par  le  mtmjiere  d'un  Ange  j ^ que  cefi  un 
fuit  douteux , té  que  mus  ri  avons  pas  du  dire  que 
li  s Réglés  Monajiiques  eujjènt  ejlé  écrites  du  doigt 
de  Dieu. 

S ü i i E i>-E— M E S M E - D I > I C U L 

On  nous  prejfe  encore  d expliquer  preàfément  a que 


\ 


& des  Eclaircifïèmcns. 
nous  entendons , en  difint  que  la  VieMonaBique 
na  pas  efie  une  invention  humaine , mais  quelle 
a ejié  inftituce  par  J e s u s C h r i s t.  84 

VIII.  DIFFICULTE'. 

On  dit  qu  on  s'efl  trompé  y lorjquon  a confideré  com^ 
me  des  Chrétiens , ceux  qui  au  rapport  de  Vhilon 
Juif  y menoient  aux  environs  £ Alexandrie^  une  vie 
fi  exaÜe , fi  aufiere  ^fi  réglée  fi  fainte.  91 

IX.  DIFFICULTE’. 

• 

On  dit  que  nous  mm  jommes  trompe-^ , quand  nous 
avons  dit  que  les  Confiils  obligent  ^ tiennent 
lieu  de  Freceptes , lof  que  Dieu  appelle^  Cÿ  que  l'on 
connoifl  qu  ily  a vocation,  iii 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

Voudriex^^us  joindre  quelques  raijons  mx  preuve» 
que  vous  nous  avez,  rapportées.  119 

Suite  de  la  me  s .m  e D i f f i c n x.  t e'.. — 


Il  nous  rejïe  à vous  demander  ce  que  les  Saints  ont 
pense  fier  ce  Jujct.  134. 

Suite  de  la  mes; 


^telles rtùfiMs peut-mt^püjtràwjiit finiment i *48» 
SmTE,D&  Du iiculuct:'. 


Cn  dit  encore  Dieu  donne  aux  Jftuuua  Vrf  fflvar 

c ii] 


Table  des  DifficulteZ 


fourcheirk/ès Commtindemens y fi  qit dnfi'U’pfx- 
tique  des  Confeils  nefi  point  neajfaire, 

Suite  de  la  mesme  Difficulté*, 


On  appam  une  tuuaritéd^funt  Jerome  y lequel  ditem 
parUnt  de  faint  ‘Taul  j Qma  ipfè  cflèc  virgo  non 
fuit  imperii , led  propriæ  voluncatis  ; Ce  que  je 
d ois  quon  doit  traduire  de  la  Jùrte.  S'il  a.  efié  con- 
tinent y ce  nefi  pas  que  U continence  Joit  de  pré- 
cepte y car  elle  nefi  que  de  pure  Volonté.  ijf 


X.  DIFFlCU-LTjË. 


€n  dit  que  cejî  outjondre  les-vemts-yipt*  de  donner 
une  fi  grande  étendue  a la  djafleté,  (§^  qu'on  It^ 
Attribué  ce  qui  nefi  purement  que  l effet  de  La  Chor- 
rîié.  169 

..  -XI.  DIf  fl.CUL.TE»  — 

On  'veut  que  cejint  une  djofe  digne  deeet^rnty  damoir 
dit  qu'un  Martyr  y quieflant  prefenté  au  Jupplice, 
romproit  fies  fers  fies  chaînes  , fi  s enfuirait  I 
pour  s exempter  de  J'oujfrir  y desbomreroit  la  Ma- 
jeflé  de  Dieu , par  cette  fuite  Jcandaleuje  , comme 
s il  arvoit  abandonné  la  Foy.  176 


XII.  DIFFICULTE'. 


On  preten 

de  ne  point  anjoïr  de  procès 


“Tir 


6c  des  Eclairciflêmcns.. 

XIIL  DIFFICULTE'.. 

Ou  veut  que  nous  (ÿ/ÏQUS  dit  que  les  enfans  ne  doiwent 
plus  rien  à leurs  peres  depuis  qu'ils  font  marier  ^ 
qu'ils  font  exempts  de  leur  rendie  aucunes 
a^iflAnces.  ^ 

XIV.  D LF  F IC  UL  te; - ^ 


On  nous  reproche  que  mim  nvons  excedé  dans  la  Je-^ 
vérité  avec  laquelle  nous  arvons  parlé  de  tohliga- 
tùm  de  garder  le  filence. 

XV.  DIFFICULTE'. 

On  nous  reproche  defire  trop  Jèvetes  fut  le  Jùjet  der 
converfuions  -,  on  prétend  qù  il  ferait  mile  ^ ou 

mefrne  necejfaire , que  les  Religieux  euj/int  des  en- 
tretiens divertijans  , ^ uf^ent  de  ces  raillerier 
que  l'on  appelle  innocentes. . 2,07 

Suite  de  la  mbsme  Dipeiculte'. 

On  dit  que  cette  maniéré  de  railler  (g  de  fè  divettir ,, 
bien  loin  Savoir  rien  qu'on  puijje  reprendre , e fl  une 
vertu  que  les  Anciens  ont  appelle  zjo 

XVI.  D I F E-1-C4J4,-X£^ 

Pulmenaim , en  le  prenant  pour  des  portions  fai- 
tes avec  des  herbes , des  legumes  ^ de  la  bouillie^, 
quelque  chofe  defembLéü.. 


Table  des  Difficultez 
XVII.  DIFFICULTE'. 

Bafile,  qmni  nous  azvns  expliqué  le  mot  de 

, pur  un  morccAU  de  poijjon  juie , sr  on  'veut 
qti  il fe  prenne  pour  un  morceuu  de  churjalce.  i6i 

XVIIL  DIFFICULTE'. 

On  rueut  que  nam  irions  de  dire , que  faint  Be~ 

noifi  HA  pas  pennis  de  ^nanger  des  a;olailles , ^ 
que  iujàge  en  eü  interdit  par  Ja  iiegle.  zéiT 


XLX.  D I r rl-C  U-L-T-Ll. 


On  noeut  que  ruMs  ntÿfmns  pus  petije-j'  comme  nous 
devons  , des  faintes  Ecritures  , quand  nous 
arjons  dit , en  parlant  d une  révélation  de  Jainte 
Bilde^arde,que  les  Prophètes  n a/voient pas  toujours 
parlé  par  le  nioti^jement  du  Jaint  i J prit.  280 

XX.  DIFFICULTE'. — 


Quoy-qiic  Cc  que-nuas -avüov  dk-c-oufckant  le  travail 
des  mains , foit  appuyé  fur  îles  preuves  cftnflintcs 

lenfinius  , i.\.  qilVl  n’y  uil  viii.n.3  ne  VI_11H,  iiih.ua  i^ia“ 

biic'  ;'ihie~tjiffl'"pas-dc  le  n-ouver  dcygens  qui  ta  corn-- 
barrent. 


Q»  opinion  efi  contraire 

à celle  de  jaint  Augujîin  s qu  il  » a point  confidere 
le  tra^'oàl  des  mains  , ainji  que  nous  lapons  dit , 
comme  une  obligation  ncccjfaire  aux  Moines  , ^ 
qu'il  en  a exempté  ceux  qui  ont  eu  de  la  qualité 


& des  Eclairciflcmcns. 
ti  des  richejfes  dans  le  monde , O’  (xux  qui  fi  trou- 
vent engagez,  dans  la,  Cîcricuture.  184 

. Süi  T 

On  dit  ttuan , que  l'étude  efi  Jùfifiaue  pour  occuper 

les  Moines  dans  leur  fiditude  , pour  les  tirer  de 
■ l'oifivetè , £s*  mefme  pour  mortifier  leurs  corps , çÿ 
d mpter  lems  pajjions  ; Cÿ  qùamji  elle  leur  peut 
tenir  heu  de  travail  des  mains.  296 

■<;  n 1 X-C-  C IA  M EK  M K n 1 r,  T;  ■ 

On  dit  quilj  avoit  des  MMufiercs  dans  lefquels  ou 
ne  travailloit  point  ^ ce  qu'on  prouve  par  quelques 
exemples.  507 


On  nous prejfi , Cÿ  pour  une  raifin  qu'on  prétend  de- 
cifive  y on  dit  quejaint  Benoift  ordonne  le  travail 
pour  éviter  l’oifivetè  j ^ que  t occupation  de  t'e- 
tude  faifànt  le  me/me  effet  ^ on  peut  s'y  appliquer 
en  la  place  du  travail  ^ fans  s' écarter  de  têfprit^  ni 
de  t intention  de  Joint  Benoift.  314 


Suite  de  la  mesme  Dippiculte'. 


On  dit  que  ceft  fans  aucun  fondement  raifinnable, 

que  nous  ne  voulons  pas  que  les  Religieux  ctu- 
dient  s on  regarde  cela  comme  une  nouveauté^  td 

oarnmme  un  moyen  ajjurè  pour  les  fetter  dans  une 
tgnorance  grojfiere,  317' 


Table  des  Difficultez. 

Suite  DB  LA  MESME  Difeiculte. 

On  dit  que  t on  ri  a.  pus  aJfeT^connu  U liaifin  ^ les  rap-^ 
ports  qui  fi  trouvent  entre  la,  Vie  Monaflique , (§^ 
U Clericature  ; que  ces  deux  profijftons  ont 
eu  de  gr  indes  afiinite^y  Çÿ  on  ^veut  prouv  er  par 
cette  ra  fin , que  les  Moines  doivent  Rappliquer 
À tetude.  ^ 

Suite  de  la  mesme  Difficulté. 

On  nous  dit  que  [ignorance  a r an/ agi  tome  la  Jointe tè 
des  Munafleres.  jjj 

SUITEDELA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  nous^  oppofi  encore  que  tEglifi  a ordonne  que 

les  Moines  s' appliquaient  à [étude  des  chofis 

faintes.  3jé 

XXL  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nom  traitons  les  malades  fans  pitié 
fans  compafpon.  341 

XXIL  DIFFICULTE'. 

Çn  dit,  contre  noflre  fientiment , que  quand  on  voit 
que  les  Religieux  meurent  fréquemment  dans  une 
Obfirvance , les  Supérieurs  doivent  en  modérer  les 
aufteritecc^,  filon  cet  endroit  de  la  Réglé  de  faim 
Benoifi  -,  Opéra  <juæ  injungic  difccrnac  & tem- 
peret , cogicaos  dÜcrecionein  iàndti  Jacob  di- 


èc  des  Eclaircifïêmens. 

. centis , fi  grcges  meos  plus  in  ambulando  fècero 
laborare , moricntur  cunéli , una  die.  Et  ail- 
leurs : Sic  omnia  tempérée  atque  diiponat  qua- 
liter  & animæ  (àlvencur , & quod  fàciunt  fratres 
abique  ulla  murmuratione  raciant.  347 

XXIII.  DIFFICULTE'. 

Ott  prétend  que  nous  avons  avance  une  <hofe  injhâ- 
tenable  , quand  nous  avons  dit , qùune  Lqy 
fainte  ne  peut  eflre  détruite  par  une  coutume  qui 
ne  tefl  pas. 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  dit  quon  doit  confiderer  une  Lc^  comme  neflant 
plus  f lors  que  ceux  qui  ont  î autorité  ^ ^ qui  en 
connoijfent  ïinoh/èrvation , la  tolèrent  3 & ne  pren- 
nent aucun /bm  de  t empêcher.  360 

XXIV.  DIFFICULTE'. 

On  ditqùon  s' attache  trop  aux  pratiques  extérieures  y 
que  l'on  en  fait  trop  de  cas  3 ^ que  la  pieté  efl 

■ toute  intérieure.  367 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  nous  dit  que  fiant  Paul  déclaré  b,  Timothée  que  les 
aêUons  extérieures  ont  peu  êC utilité  j Corporalis 
excrcitacio  ad  modicum  utilis  eft.  37^ 


Table  des  difficulté^,  &c. 

Suite  de  la  mesme  Difficulté'. 

On  •veut  encore  fe  prévaloir  de  ce  que  faine  Bernard 
dit  dans  fin  Apologie  s quil  efiimoit  & révérait 
la  pieté  de  l'Ordre  lU  Cluny’^  quil  reconnoijfoit  que 
la  vie  que  cet  Ordre  awoit  embrajfée  efloit  fainte 
dans  fin  inflitution  : Et  on  infire  que  cette  Con- 
grégation ne  gardant  pas  la  Réglé  de  faim  Benoifi 
dans  toute  fin  exaSiitude  , ce  Saint  n efloit  pas 
de  noflre  amis  touchant  les  auflerite%,  extérieures.  j8z 

DERNIERE  DIFFICULTE'. 

Enfin  on  nous  dit  pour  un  dernier  reproche , que  nous 
avons  élevé  avec  excès , la  condition  des  Moine  s ^ ^ 
que  nous  lavons  rehauflée  fans  garder  de  mefure. 


Fin  de  la  Table. 
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ECLAIRCISSEMENS 


D E 

QTJELQUES  DIFFICULTEZ 

• QUE  L’ON  A FORMEES 

SV  R LE  LIVRE  DELA  SAINTETE 
des  devoirs  de,  U Vie  CMomJîique. 

O M M E je  n ay  point  eu 
d’autres  veuës  , mes  freres , 
lorique  je  me  fuis  appliqué  à 
vous  parler  des  devoirs  & de  la 
(àinceté  de  la  Vie  Monaflique, 
jue  de  vous  donner  une  con- 
noülànce  certaine  des  princi- 
pes & des  véritables  maximes , ièlon  lelquelles 
vous  devez  vous  conduire  dans  voftre  Profeîfion  j 
& d'empcfcher  que  vous  ne  vous  trouvaffiez 
expofèz  aux  furp^s  qui  ibnt  inévitables  , lor& 
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2,  6claircijfrmens  fur  efuetques  âifpculteZj 
cju’on  fè  laillc  aller  au  torrcnc  des  TjCiges  & des 
Coutumes , quand  elles  font  contraires  aux  Réglés 
& aux  Inftitutions  primitives  -,  j’ay  crû  aufli  que  je 
ne  devois  pas  manquer  de  vous  dire , que  quoy- 
que  les  fonrimens  que  nous  avons  e'tablis , ne 
contiennent  que  des  veritez  tres-conflantes,  üs  ne 
laiflènt  pas  de  trouver  des  gens  qui  les  combat- 
tent J de  crainte  que  venant  à l’apprendre  dans  la 
fiiite , il  ne  vous  vint  dans  la  penfo'e , que  nous  vous 
aurions  caché  les  difiîcultez  qu’on  y auroit  formées, 
par  l’impuiflànce  ou  nous  aurions  efté  de  les  re- 
niter , ou  que  peut-eftrevous  n eu/fiez  pas  les  meC 
mes  focilitez  que  nous  pourrions  avoir  pour  y ré- 
pondre. 

Vous  fçavez  fans  doute,  mes fteres, que  les  vc- 
ritez  les  plus  importantes , font  celles  qui  ont  efté 
les  plus  attaquées.  On  s’eft  élevé  dans  la  naiftànce 
de  ij^life,  contre  la  diftiriéHon  des  Perfonnes  di- 
vines, contre  la  divinité  du  Verbe  Eternel , con- 
tre celle  du  làint  Efprit , contre  l'union  des  deux 
natures  dans  laPerfonne  de  Jesus-Christ;  & 
fons  entrer  dans  le  détail  des  chofos  éloignées,  nous 
voyons  dans  nos  jours  avec  quelle  audace  les 
Heredques  combattent  la  réalité  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Euchaiiftie , & avec  quelles  fob- 
tilitez  & quelles  addreftès  ils  cflàïent  d’éluder  les 
raifons  dont  on  fo  (èrt  pour  les  convaincre. 

Après  ces  grandes  Sc  ces  premières  veritez,  qui 
font  comme  les  origines  ôc  les  fources  de  toutes 


du  Livre  de  U Vie  Maoajiiejue.  3 
ïes  autres , il  n'y  en  a guercs  de  plus  confiderables 
que  celles  que  nous  avons  traitées  , en  parlant  de 
la  toeté  & des  devoirs  de  la  Vie  Monaltique 
puilqu  elles  font  fi  capables  de  delàrmer  le  dé- 
mon, de  relTerrçr  fo  puilTince , & d’arrêter  lecours 
de  les  umrpations,Qiii  s’e'tendent  de  jour  en  jour 
comme  fi  elles  ne  dévoient  jamais  rencontrer  ni 
de  bornes  ni  de  baiTicres. 

Car  ^'efi-ce  qui  peut  produire  davantage  ce 
grand  effet , que  de  rendre  à tant  de  Cpngrega- 
lions  laintes  la  forme  qu'elles  ont  perdue]  d ef- 
faïer  de  les  réduire  autant  qu’on  le  j>eut  dans  le 
malheur  de  nos  temps , à leur  Mtution  pre- 
mière i d'y  rétablir  la  pieté  qui  en  i efté  bannie; 
& d exciter  la  plus  part  des  Moines  à vivre  pjji5 
qu'ils  ne  font  pas  félon  la  vérité  de  leurs  pro^ 
meflês , a conlèrver  plus  de  mémoire  dans  toute 
leur  conduite  des  devoirs  dont  leurs  Fondateurs 
& leurs  Peres  les  ont  chargez  , à fe  fouvenir 
qu  ayant  rompu  avec  le  monde  par  l'engagement 
qu’ils  ont  pris  au  forvice  de  jEsus-CHRisT,il 
ne  leur  eft  plus  permis  d’aimer  ni  Ces  occupations, 
ni  Tes  plaffirs  , ni  Ces  aflàires  ; ôc  qu’au  heu  de  çei 
^mmumeations  fi  frequentes  qu  ils  ont  avçç  les 
nommes , ils  doivent  en  avoir  de  continuelles  aveç 
Dieu,  & avec  fes  làints  Anges.  Enfin  que  de  les 
porter  à quitter  cette  licence  & cette  fiiuffe  liber- 
té qu  ils  le  font  accordée , qui  a fi  peu  de  rapport 
a la  dignité  de  leur  Profolfion,  & a la  làintetc  dc 
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4 Sctaircijfe/nens  fur  cfuelc^ties  difficulté^ 

leur  habit , pour  fe  renfermer  dans  leurs  Cloîtres 
fous  une  dilcipline  exade  , telle  qu  elle  leur  a efté 

preferite  par  leur  Réglé  ? 

C’ell  par  là  , mes  freres , qu’on  peut  ôter  au 
démon  , plus  que  par  aucune  autre  voye  , les 
avantages  qu’il  prend  fiir  les  gens  du  monde, 
lorfqu’U  leur  perfuade  de  juftihCT  leurs  dereÿe- 
mens  fur  les  defordres  des  perfonnes  qui  n en  font 
plus  J d’entretenir  leurs  mauvaifes  habitudes  fur 
ce  qu’ils  en  remarquent  en  eux  de  toutes  fem- 
blables,  & de  juftifier  leur  ambition , leur  avarice, 
les  attachemens  qu  ils  ont  aux  biens  de  la  terre , 
lés  amufemens  & l’inutilité  dans  laquelle  ils  vivent, 
la  recherche  de  la  gloire,  la  diflipation,&  la  perte 
du  temps,  fur  ce  qu’ils  voyent  les  mefmes  inclina- 
tions dans  la  conduite  de  ceux  c^ui  font  établis  de  la 
main  de  Dieu  pour  leur  fervir  d exemple , de  réglé, 
& de  modelé. 

Si  on  ravit  au  démon  tous  ces  differens  moyens, 
dont  il  le  fèrt  avec  tant  de  fùcces  pour  s afiùjettir 
les  coLurs  & les  volontez  des  hommes , on  donne 
en  mefoie-temps  aux  hommes  de  puifTans  focours 
pour  le  maintenir  contre  les  entreprilès  du  dé- 
mon. Car  qu’y  a-t-il  de  plus  fort  & de  plus  puiC 
lànt  pour  les  retenir  dans  1 obcilïànce  qu  ils  doi- 
vent a J E s U s-C  H R I s T , ciuc  la  Vie  des  Solitaires 
loriqu’elle  ell  conforme  a la  vérité  de  leurs  de- 
voirs } que  l'édification  qu’ils  trouvent  dans  là 
làinteté  de  leurs  maurs , & dans  la  pureté  de  leia" 


du  Li'vre  delaVie MonafîicfHe.  '/ 
conduite  ; que  leur  exemple , par  lequel  ils  appren- 
nent à me'prilèr  la  vanité  du  monde , à renoncer  à 
toutes  lès  richellès  , lès  pompes , lès  grandeurs  & 
lès  voluptez^our  luivre  & pour  imiter  la  mortifica- 
tion, la  ballellè  , & Thumilite'  de  Jesus-Christ  î , 
Pour  lors  les  Moines  paroiflcnt  à leurs  yeux  com« 
me  des  lampes  ardentes , qui  rempliflènt  les  âmes 
de  chaleur  & de  lumière  j ou  comme  des  lources 
abondantes  qui  regorgeant  de  toutes  parts , re'pan^ 
dent  dans  le  enamp  del’Eglilè  des  torrens  de  tou- 
tes lortes  de  grâces  & de  benedidions.  Enfin^ 
qu’eft-ce  qui  peut  porter  davantage  à aimer  J e- 
s U s-C  H R I s T que  ces  hommes  fi  extraordinai- 
res, qui  s offrent  inceflâmment  à Dieu  comme  des 
vidimes  d’amour  , &:  qui  abandonnant  tout , lè 
privant  de  tout,  lè  lèparant  de  tout , ne  connoifi 
lènt  ni  de  boiWieur , ni  de  plaifir , ni  de  gloire  en 
ce  monde , que  celle  d’ellrc  à J e s u s-C  h r i s t, 
de  le  lèrvir,  & de  luy  plaire  î 

Si  l’odeur  de  la  làinteté  des  Solitaires  caulè  de 
fi  grands  biens , quels  effets  n’auront  point  ces  priè- 
res toutes  enflamme'es  qu’ils  prelèntent  incellam- 
ment  à Dieu  pour  la  làndification  de  l’Eglilè , pour 
la  prolperité  des  Etats,  pour  le  làlut  des  peuples, 
pour  la  conlèrvation  des  Princes  qui  les  gouvernent, 

& fi , lèlon  la  parole  de  J e s u s-C  h R i s T.,  deux' 
ou  trois  de  lès  lerviteurs  font  favorablement  écou- 
tez , lorfou’ils  s’âflcmblent  en  fon  nom  pour  luy 
addrellèrleurs  prières  j qu’ell-ce  que  ne  peut  pas 
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^ ScUirciffemens fur  quelcfues  diffcuUez» 
obtenir  cette  multitude  de  Religieux  & de  Soli- 
taires , lorfoue  par  une  confpiration  làinte  , pat 
une  concorde  toute  divine, ils  e'Ievent  leurs  coeurs 
& leurs  mains  toutes  pures  vers  le  Ckl  pour  les 
befbins  & les  ncceflîtez  du  Inonde,  & que  com- 
* me  de  nouveaux  Moïfès , ils  (bllicitent  & preflent 
la  bontd  de  Dieu  par  une  interceflion  contiaucUe, 
afin  quelle  lu^  pardonne  lès  ignorances , lès  infi- 
delitez  & lès  egaremens  > 

Bs  s’affligent  pendant  que  la  plulpart  des  liom- 
mes  vit  dans  les  débordemens  & aans  les  excès. 
Ils  lè  mortifient  pendant  qu’ils  s’enyvrent  de  plai- 
fîrs.  Ils  pallènt  leurs  jours  dans  les  jeûnes , dans  les 
veilles , dans  les  travaux , dans  la  privation  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  les  lèns , pendant  que  les  gens 
du  hecle  ne  lè  rcfùlènt  rien  de  ce  qui  peut  les  làu 
tis^e.  Ils  gardent  un  filence  rigoureux  , & nc 
loufflent  pas  qu’il  échappe  rien  à leur  bouche  que 
ce  que  l’ordre  de  Dieu  a mis  precilèment  lîir  leurs 
levres , pendant  que  les  autres  s’abandonnent  à 
toutes  fortes  de  railleries  & 'de  médilànces.  Ils  lè 
contiennent  dans  une  retraite  exadle , pendant 
qu’ils  fo  laillènt  aller  à la  licence  & à la  dillipation. 
Enfin  ils  balancent  au  jugement  de  Dieu  1 iniqui- 
té du  monde.  Ce  font  ces  hommes  de  bene- 
diéHon  que  Dieu  recherche , comme  il  le  déclare 
par  fon  Prophète  , afin  qu'ils  s’oppolènt  à lès  re- 
iblutions , quand  il  eft  irrité  contre  la  terre , & qu’ils 
arreftent  & retiennent  fon  bras  par  leurs  prières , 
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du  Livre  de  la  î^ie  Monaflique.  7 
. .lorfqu’il  l’a  levé , & qu’il  efl:  preft  de  la  punir.  * 
Ainfi  le  démon  qui  voie  que  la  regularicé  & la 
fàintecé  des  Cloîtres  rompt  toutes  lès  voyes  &:  fes 
mefures , qu’elle  ruine  lès  deflèins , & que  lèrvant 
r au  monde  comme  d’un  mur  d’airain,  qui  l'environ- 
ne de  toutes  parts , elle  rend  toutes  lès  attaques  & 
toutes  les  cntrepriles  inutiles  j il  employé  tous  lès  et 
forts  pour  introduire  & pour  perpétuer  dans  les 
Monalleres  la  confofion  , le  defordre , & le  Ican- 
dale.  Il  conlidere  ces  Mailbns  làintes  comme  des 
places  & des  forterellès  importantes, delquelles  J.  C. 
lè  lèr\'oit  autrefois , & mcfme  le  lèrt  encore  au- 
jourd’huy , pour  borner  là  puillànce  j mais  dont  la 
pliïpart  lè  trouvant  démolies  par  la  fîiccelfion  des 
temps,  & n’ayant  plus  ni  boulevars,  ni  rempars, 
ni  murailles  , n’ont  plus  rien  de  redoutable  , & il 
n’apprehende  rien  davantage , lînon  qu’on  en  repa- 
re les  ruines , qu’on  en  releve  les  fortifications  , & 
qu’on  les  remette  en  défenlè  ; c’eft  à dire , qu’on  y 
rétabüflè le  lèrvice  de  Jesus-Christ,  qu’on 
y fallè  revivre  la  dilèipline  ancienne  , & qu’on  y 
rappelle l’Elprit , la  Pieté,  & la  Religion  des  Info- 
tuteurs  & des  Peres. 

C’eft  ce  qui  fait  aujourd’huy , mes  fi-eres , qu’oft 
s’élève  contre  le  Livre  de  la  Sainteté  Monafo-» 
que.  Car  comme  les  Moines  y découvrent  U 
grandeur  de  leurs  maux,  qu’ils  en  remarquent leà 
çaulès , les  origines , les  progrès  f & les  conlèquen- 
çcs  i qu’ils  y voyent  les  reraedes  qu’ils  devroienC 


8 Eclatrcijfemens furefuelcfues  difficuUeZs 
y apporter , & mefme  qu’ils  y trouvent  des  railbns 
& des  paroles  prellàntes , qui  les  excitent  à en  en- 
treprendre la  guerilbn , de  crainte  que  le  temps  & 
la  négligence  ne  les  rendent  incurables  ; le  dé- 
mon qui  ne  veut , & ne  relpire  que  la  ruine  ôc  la 

Ï>erte  du  pecheur , ne  manque  pas  d’uièr  de  tous 
es  artifices  poflibles  , pour  empêcher  que  toutes 
ces  connoifiances  nayent  des  eflèts  aufli  étendus  , 
& des  fiiitesaufil  grandes  quelles  les  peuvent  avoir. 
Ilinlpire&  échauffe  ceux  d’entre  les  hommes  qu’il 
trouve  les  plus  difpofèz  à recevoir  lès  impreflions , 
& les  pone  fous  de  difièrents 


d’attention,  font  lèrvir  leur  miniftere  à lès  dellèins, 
& venant  à l’examiner  dans  un  elprit  d’aigreur , 
de  critique  & decenlùre,ils  n’y  trouvent  rien  qui 
n’augmente  leurs  préventions. 

Toutes  les  veritez , quand  elles  font  pures , 
leur  paroillènt  des  excès.  Ils  traitent  les  lènti- 
mens  & les  infiruétions  des  Saints , comme  des 
exaggerations  qui  ne  méritent  pas  d’cllre  lùi- 
vies.  Les  Réglés , lorlqu’on  les  met  devant  leurs 
yeux  comme  elles  font  forties  de  la  main  des 
Fondateurs , ne  leur  paroillènt  qu’un  joug  de  fer , 
auquel , à ce  qu’ils  dilènt  , des  perfonnes  làges  & 
dilcretes  ne  doivent  pas  lèfoûmettre.  Us  regardent 
les  pratiques  les  plus  làintes  les  plus  necellàires, 
quand  elles  fontoppolees  aux  coutumes  & aux 
anus , comme  des  imaginations  inutiles.  Us  veulent 


cét  Ouvrage.  Ges  hommes 


que 
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que  ce  que  les  Saints  ont  établi  par  le  mouve- 
ment du  iàint  Efprit , ne  ibit  que  des  inventions 
purement  humaines.  Ils  (è  font  des  erreurs  de  tout 
ce  qui  bleflè  leur  fons , & qui  ne  revient  pas  à leur 
raifon  & à leurs  maximes.  Ils  aflùrcnt  que  les  loix 
anciennes  font  tellement  abrogées  par  les  ulàgcs 
contraires  , qu’elles  n’impofont  plus  d’obliga- 
tion. On  foûtient  que  l’Auteur  n’a  pû  , ni  dû 
écrire  for  ce  fojet,  & le  fopàrer  des  principes  ordi- 
naires 5 comme  s’il  y avoir  rien  à quoy  il  fût  plus 
obligé  qu’à  inftruire  ceux  qui  font  fous  Ql  condui- 
re, & comme  s’il  eût  pû , làns  trahir  fa  confoien- 
ce , leur  cacher  fos  (èntimens , & leur  taire  des  ve- 
ritez  qui  luy  eftoient  connues.  On  l’accufo  d’a- 
voir fait  des  làtyres  & des  inveélives  , lorfqu’il  a 
parlé  des  déreglemcns  de  quelques  Religieux  , & 
on  ne  veut  pas  s’appercevoir , qu’on  ne  peut  ni 
guérir , ni  prévenir  les  maux , fi  on  ne  les  déclaré  j 

3ü’il  ne  pouvoir  fe  diljjenfor  de  les  remarquer  en 
étail , pour  empefoher  que  fos  freres  ne  tombât 
font  dans  des  inconveniens  fomblablcs , & que  fou- 
te d’avoir  for  cela  les  inftrudions  neceflàires , ils 
ne  les  regardaflènt  comme  des  exemples  qu’ils 
pouvoient  imiter. 

On  luy  reproche  , qu’il  prend  trop  d’autorité, 
quand  il  parle  contre  les  defordres  & contre  les 
vices  : Et  ne  (çait-on  pas  que  les  maniérés  languit 
fontes  ne  perfoadent  point , & que  les  raifons  les 
plus  convaincantes  forviroient  de  peu , fi  le  mou- 
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vemcnt  & la  force  des  expreflions  ne  leur  donnok 
ouverture , & ne  leur  failbit  un  paflage  î 
Enfin , on  dit  qu'il  impolè  en  quantité  d’endroits, 
& que  lès  citations  & les  applications  ne  font  pas 
julles.  Mais  il  eft  aifë  de  prouver  qu’il  eft  exempt 
de  ce  blafme  , comme  de  tous  les  autres  , & de 
faire  voir  par  les  autoritez  delquelles  il  s’ell  lèrvi , 
qu’il  a cité  véritable  & flncere  dans  toutes  les 
choies  qu’il  a rapportées. 

Toutes  ces  acculàtions  paroilïènt  confiderables 
par  leur  nombre  , mais  comme  elles  n’ont  nulle 
réalité,  il  lèra  aile  d’y  répondre.  Le  menlbnge 
peut  quelquefois  oblcurcir  la  vérité  , mais  il  ne 
Içauroit  la  détruire.  Un  fimple  nuage  nous  cache 
fouvent  les  rayons  du  Soleil , mais  il  ne  peut  nous 
en  ôter  la  lumière  j le  nu^e  paflè  & le  di/ïîpe , & 
là  clarté  le  remontre  auflf  pure,  aulfi  vive  & aullî 
éclatante  quelle  cftoit.  C’eft  ce  qui  peut  au  plus 
arriver  des  objeélions  qu’on  nous  forme,  &j’elpe- 
re  que  les  Eclaircillèmens  lèront  fi  juftes  , & les 
réponlès  fi  precilès  , que  les  difficultez  ne  lèrvi- 
ront  qu’à  confirmer  les  veritez  que  nous  avons 
avancées. 


duLhre  de  la  Vie  Mon,  I.Diffic. 
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PREMIERE  DIFFICULTE'. 

On  nous  dit  cjue  nous  propofons  les  exhor- 
tations des  Saints  comme  des  Réglés , 
^ cfue  nous  faifons  des  neceffitez*  & des 
obligations  3 de  ce  qu'ils  ont  enjeigné 
comme  des  Confeils. 

l 

Eclaircissemekt. 


'Est  un  inconvénient  que  nous  avons 
évité  avec  beaucoup  de  foin  j nous  avons 
rapporté  les  lènrimens  des  Saints , ou  com- 
me des  Inilmâions  littérales  qui  doivent  eibrc 
pratiquées , & tenir  lieu  de  réglés  & de  préceptes , 
ou  comme  des  Enfèignemens  , qui  ne  devant  pas 
eflre  pris  à la  lettre , ne  laillènt  pas  de  contenir  une 
doébrine  toute  divine,  toute  remplie  de  fèu,d'on- 
éHon  & de  lumière , qui  nous  porte  à nous  élever 
à cette  perfèéHon  fiibUme , à laquelle  noftrc  pro- 
fèflion  nous  oblige  de  tendre. 

Quand  je  vous  ay  dit , mes  freres  , que  la  Vie 
Monaftique  eftoit  un  crucifiement , un  véritable 
martyre  , une  profeflion  de  la  perfeéUon  des 
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Apolh-es  , une  converfecion  angelique  j je  vous  ay 

{)arl^  comme  les  Saints,  lèlon  leurs  veuës  & lèlon 
eurs  penfëes.  Et  comme  lorlqu’ils  le  font  fervis  de 
ces  expreflions  fl  nobles  & fl  relevées  , ce  n a efté 
que  pour  nous  foire  mieux  connoître  ce  qu'ils 

{>en(bient  de  cette  condition  toute  celelle,  & queL 
e elloit  fon  excellence  & fo  perfeéUon.  Nous  n'a- 
vons point  aufli  eu  d’autre  deflèin  , que  de  vous 
en  donner  un  fontiment  véritable  , & de  vous  ti- 
rer de  cette  idée  fî  fouflè  & fi  ba{Iè,que  ceux  qui 
nous  condamnent  s’en  font  formez. 

Nous  n’avons  pas  prétendu  , que  tous  les  Solitai- 
res duflènt  avoir  à la  lettre  le  détachement  d’un 
crucifié , toute  la  patience  des  Martyrs,  toute  la  fàin- 
teté  des  Apoftres  , toute  l’élévation  & la  charité 
d’un  Ange  ; mais  nous  eflamons  que  fi  Dieu  les 
difpeniè  de  cette  perfection  fopcrieure,il  leur  im- 
pofc  une  obligation  de  s’y  porter  par  toute  leur 
conduite.  Il  veut  qu’üs  l’envifogent  dans  toutes 
leurs  actions  , & qu’ils  s’approchent  le  plus  prés 
qu’il  leur  eft  polTiblc,  de  ce  degré  de  vertu, à la- 
quelle ils  ne  peuvent  atteindre. 

Comment , mes freres,  pourriez-vous  pratiquer 
cette  vérité  fi  importante  , fi  elle  ne  vous  eftoic 
connue  ? & comment  vous  foroit-elle  connue  , fi 
elle  ne  vous  eftoit  annoncée  ? Nous  avons  donc 
efté  obligez  de  vous  la  dire  , ç’auroit  efté  maix- 
quer  à noftre  devoir  de  vous  la  taire  ; & ceux 
qui  prennent  de  là  fojet  de  nous  acculer  , nous 
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condamnent  précifèment  d’avoir  fait  ce  que  nous 
avons  dû  faire. 

J E s U s-C  H R I s T propofè  pour  modèle  à tous 
les  ChrelHens  la  fàinteté  de  fbn  Pere  : Efiote  per-  usnb.  t. 
filh  fimt  & Pater  méfier  Calefiu  petficius  efl.  11  ik 
donne  luy-mefme  pour  leur  réglé  & pour  leur 
exemple.  Exemplum  dedi  fvobU.  Et  on  veut  que  ph»n.c. 
nous  ayons  commis  un  excès  infùpportable  , cf’a- 
voir  dit , en  parlant  comme  les  Saints , à des  Moines 
qui  font  des  Chreftiens  defHnez  à la  perfèèlion, 
qu’ils  doivent  eltre  fomblables  aux  perfbnnes  cru- 
cifiées , aux  Martyrs , aux  Apollrcs , & aux  Anges. 

Si  quelqu’un  ofoit  inferer  de  ces  paroles  de  J e- 
s U s-C  H R I s T que  nous  venons  de  rapporter , qu’il 
eût  demandé  à des  Chreftiens  une  lainteté  égale 
à celle  de  fon  Pere  , ou  à la  fîennc,  on  diroit  ïàns 
doute,  qu’il  abuforoit  temerairement  du  fèns  & de 
la  penfee  de  J e s u s-C  h r i s t : N’eft-ce  pas  aufH 
fans  aucune  raifon  qu’on  nous  impute  de  vouloir  que 
les  Solitaires  acquièrent  à la  lettre  la  pcrfèéHon  des 
crucifiez , des  Martyrs,  des  Apoftres  & des  Anges? 

Nous  difons  qu’ils  font  obligez  de  les  imiter;  nous 
voulons  qu’ils  les  ayent  inccflàmment  devant  les 
yeux.  Nous  foutcnons  qu’ils  doivent  employer 
tout  ce  que  Dieu  leur  a donné  de  force , de  vertu, 

& de  grâce,  pour  exprimer  dans  leur  vie  ces  traits 
divins  d’une  lainteté  confommée.  Nous  eftimons 
que-  Dieu  leur  demandera  compte  des  pas  & deÿ 
efforts  qu’ils  auront  faits  pbur  s’y  élever  ;&  avant 
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t4  Sclairciffemens  fur(Jiuelcjues  diffcultez, 
que  de  s’imaginer  qu’ü  y ait  en  cela  matière  de 
nous  reprendre , il  faut  avoir  condamne  les  fènri- 
mens  des  fàints  Peres , efl&cé  de  leurs  Livres  toutes 
les  inftmdions  qu’ils  nous  ont  laiflees  ; ou  plûtofl; 
il  faut  avoir  ouolié  à quelle  perfcdion  Jésus- 
Chris  t appelle  les  Cnrefliens , en  la  perfbnne 
de  fès  Difciples. 

Car  le  moyen  de  fè  fbuvenir  qu’il  lair  enfèigne, 
qu’il  faut  qu’ils  travaillent  à fe  rendre  parraits 
comme  leur  Pere  Celefte , & trouver  à redire , que 
nous  difions  à des  Moines  & à des  Solitaires,  qu’ils 
font  obligez  par  leur  état  & par  leur  confècration, 
de  travailler  làns  relafche  à acquérir  ce  que  l’Evan- 
gile renferme  de  plus  éminent  & de  plus  faint; 
Qu’ils  doivent  elbre  fcmblables  aux  crucifiez , aux 
Martyrs , aux  Apollres  & aux  Anges  ? 

Si  on  veut  Içavou:  ce  que  nous  entendons  par 
eftre  fèmblable  à un  crucifié  , c’eft  ne  plus  con^ 
fiderer  les  chofès  prefèntes  , ne  plus  penfèr  à là- 
dsfiiire  les  paffions  , n’avoir  aucune  inquiétude 
pour  le  lendemain,  ne  fè  laiflèr  aller  ni  aux  mou- 
vemens  de  l’orgueil , ni  aux  conteftations , ni  aux 
difputes  ; méprifèr  les  injures , eftre  comme  mort 
aux  chofès  d’ici  bas , non  lèulement  aux  vices  otoL 
fiers , mais  aux  Elemens  mefme  , s’il  eft  poflible; 
& tourner  tous  les  fèntimens  , les  defirs  , & les 
veuës  de  fbn  ame  du  côté  de  l’éternité  ,oÙJesus- 
Christ  nous  prépare  fbn  Royaume , & qui  eft 
tout  prelf;  de  nous  en  accorder  la  pofTcftion  pour 
jamais. 
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Si  on  demande  ce  aue  ccll  qu'imicer  les 
Martyrs , c’ell  eftre  dilpole  à tous  les  momens  de 
remettre  Ibn  ame  entre  les  mains  de  J e s us- 
Chris  t 5 c’eft  Ibuffirir  pour  là  gloire  les  rigueurs 
& les  aufteritez  d’une  vie  penitente  , la  privation 
desplaifirs,la  douleur  , les  maladies  , les  contra- 
diûions,  les  mortifications  des  Icns  & de  l’clprit, 
de  quelque  parc  qu’elles  nous  arrivent , avec  une 
rclîgnation,  une  paix  & une  patience,  qui  Ibit  une 
image  & un  retracement  de  celle  des  Martyrs, 
lorfqu’ils  ont  enduré  les  tourmens  & les  lùppUces 
aulijuels  la  cruauté  des  perlècuteurs  les  ont  appli- 
quez, & la  mort  meûne  pour  la  confelfion  de  la 
Foy , & pour  la  lànâificacion  du  nom  de  Jésus- 
Christ. 

Se  rendre  (èmblable  aux  Apoftres, c’eft  renon- 
cer, comme  ils  ont  làic,  aux  biens, aux  honneurs, 
& à toutes  les  richeftès  de  la  terre  j c’eft  le  lèparer 
de  lès  proches  & de  lès  parens,  le  quitter  Iby-meU 
me  pour  l’amour  de  J e s u s-C  h r i s t , & s’atta- 
cher à luy  avec  cette  Foy,  cette  fidelité,  & cette 
ardeur  qui  les  a diltinguez , & les  a rendus  lùpe- 
rieurs  au  refte  des  hommes.  Afin  qu’on  puillè  dire 
comme  eux  : Ecce  nos  reliquimus  omni*  ^ & Je  cuti 
fittntts  te. 

Imiter  les  Anges  , c’eft  une  cholè  fi  eltntiel- 
le  à un  SoUcaire , & tellement  renfermée  dans  lès 
obligations , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  Saints 
ont  donné  le  nom  de  Vie  Angélique  à la  Vie 


t6  Sclairci^emens  fur  cfuelaues  diffcultezj 

Solitaire , puilqu'il  eft  vray  de  cure , que  fî  les  Moi- 
nes font  dans  leur  état  ce  quils  doivent  eftre,  ils 
font  for  la  terre  ce  que  les  Anges  font  dans  le  Ciel. 

Les  Anges  font  des  fobftances  immatérielles , 
toutes  pures  & toutes  (àintes  , incapables  d’efore 
touchées  des  chofos  fonfibles , dépendantes  en  tout 
de  la  volonté  de  Dieu  , dont  l’unique  occupation 
eft  de  le  connoiftre  & de  l’aimer  , & qui  toutes 
enfomble  dans  une  union  , dans  un  concert  , & 
dans  une  concorde  qui  ne  peut  ni  dire  ébranlée,  ni 
interrompue , offrent  inceflàmment  à Dieu  le  làcri- 
fice  d’un  amour  & d’une  loüange  immortelle.  Et 
qu’eft-cc  qui  peut  exprimer  d’une  maniéré  plus 
excellente , cet  état  fi  laint , qu’une  Congrégation 
de  Solitaires  , pourveu  qu’ils  gardent  à Dieu  & à 
leur  profoffion , la  fidelité  qu’ils  luy  ont  promifo  ? 

Leur  engagement  & leur  voeu  les  a renouveliez, 
& les  a rendu  des  hommes  tout  nouveaux  & tout 
celdles.  Ils  évitent  tout  ce  qui  peut  ternir  la  pure- 
té de  leurs  âmes  auffi  bien  que  celle  de  leurs  corps. 
Leur  confocration  les  a tellement  foparé  des  cho- 
fos vifibles  & paffàgeres  , que  le  premier  de  leurs 
devoirs  dl  de  veiller  for  eux-mefmes  avec  tant  de 
foin,  qu’ils  fo  preforvent  des  moindres  imprdfions 
qu’elles  pourroient  faire  for  leurs  coeurs.  Ce  déga- 
gement fait  que  leurs  Oraifons  font  toujours  pu- 
res & ardentes  ; & pour  leur  dépendance , elle  ne 
peut  eftre  plus  cxaÂe,  plus  entière , ni  plus  éten- 
due , la  divine  Providence  n’ayant  pas  dédaigné 

d’ordonner. 
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d’ordonner  , de  regler  , & de  prefcrire  jufqu’aux 
moindres  circonllances  de  leur  conduite.  Envoid 
le  detail. 

Ils  Ibrtent  dans  le  milieu  de  la  nuit , du  lieu  de  leur 
repos , ainfi  que  de  leurs  lèpulchres.  Ils  e'coutent 
comme  la  voix  de  Dieu  le  lignai  qui  les  réveillé  de 
leur  fbmmeil , & qui  les  appelle.  Ils  accourent , & 
entrent  aufli  - toft  dans  Ion  Temple  comme  dans 
un  véritable  Qel , Ij^chant  qu’il  y habite , qu’il  y 
eft  adoré , & qu’il  y régné.  Ils  y forment  une  aÙ 
lèmblée  làinte  -,  & les  Chœurs  des  Anges  s’uniHànc 
à eux , ils  chantent  àla  gloire  de  Jjs  s u s-C  hr  i s t 
des  làcrez  Cantiques,  qu’il  a diélez  luy-melme  pour 
la  conlbladon  de  lès  lerviteurs  par  l’operation  de 
Ion  làint  Elprit.  Ces  prières  enant  finies  , ils  le 
tiennent  en  là  prclènce  , & luy.  parlent  dans  l’O- 
railbn  , où  ils  écoutent  lès  Inftruélions  dans  les 
làintes  Ecritures , ou  dans  les  Livres  de  lès  Saints, 
De  là  ils  retournent  dans  le  Sanéhiaire  , où  ils  oT 
fi^nt  cette  Viétime  làinte  , cette  Hoftie  toute  vi- 
vante, cet  Agneau  làns  tache,  quia  efté  immo. 
lé  dés  l’origine  du  monde. 

Enlùite  ils  s’occupent  dans  les  travaux  corporels, 
exécutant  l’Arrcft  que  Dieu  a prononcé  contre  les 
hommes  , en  punition  dé  leur  péché  j humiliant 
ainfi  & allùjettdlànt  leur  chair , afin  de  la  rendre 
plus  capable  des  aéHons  de  l’dprk.  A cette  occu- 
pation lùccede  ou  la  pricce  , ou  une  leâurc  làinte; 
S’ils  vont  prendre  quelque  nourriture  ^ceft  eniè 
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conformant  aux  ordres  de  Dieu , & icion  la  Règle 
du  Monaftere  , non  pas  pour  làtisfàire  leurs  fèns, 
mais  pour  Ibûtenir  leurs  forces  , afin  de  les  cm, 
ployer  au fervice  de  Jesus-Christ,  auquel 
icul  elles  font  deRinées.  £t  ce  repas  elûnt  coû. 
jours  précédé  & foivi  de  longues  prières , & accom- 
pagné d’une  leéhirc  édifiante  , nourrit  & fortifie 
les  âmes  beaucoup  plus  que  les  corps. 

Le  rcûe  du  jour  n'eft  qu’une  lùcceflion  de  travaux, 
de  leéhircs,  & de  prières  ; & fi  quelquefois  les  fireres 
ontentreux  quelques  heures  de  converlàtion , elle 
efi  toute  fpirituelle  j clic  ne  lèrt  qu  a les  enflammer 
dans  la  charité  de  J.  C & dans  l’amour  de  leur 
profeflion.  Ils  IcrventDieu  tousenlèmble,&  font 
unis  par  les  liens  d une  amitié  fi  cordiale,  fi  entière 
de  fl  confiante , qu’elle  ne  reçoit  jamais:  d’atteinte. 

La  nuit  ayant  terminé  leur  journée  , ils  re- 
trouvent leur  couche  ordinaire  dans  les  mefines 
difoofitions  que  s’ils  alloient  au  tombeau , c’eft 
à dire , beaucoup  moins  pour  y prendre  leur  re- 
pos , que  pour  fe  préparer  à de  nouveaux  com- 
bats.  Enfin  Dieu  le  rencontre  dans  tous  les  en- 


droits de  la  conduitë  des  Solitaires  , dans  tous  les 
lieux , dans  tous  les  tempsj  II  eft  le  principe , L’ob- 
jet, & la  fin  de  toutes  loirs  aéhons.  Peut-on  voir 
une  copie  plus  naturelle  , une  image  plus  exaéte, 
âc  plus  noble  de  la  Vie  des  Anges  ? Qu’on  juge  de 
cous  ces  rapports  & dcwus  ccs'parallellesj  fi  on 
s’efi  mécompte , 6c  il  on  a ulé  d’exaggeration. 
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comme  on  le  prétend , quand  on  a dit  que  les  Soli- 
taires & les  Moines  doivent  eftre  (cmoiablcs  aux 
crucifiez , aux  Martyrs,  aux  Apoftres,  &aux  Anges  î 
On  ne  manquera  pas  de  me  dire  , que  U les 
Solitaires  ont  elle  dans  de  telles  dirpofitions , ils 
n’y  font  plus.  Je  répons  ; Qu’il  y en  a qui  les  ont 
conièrvees.  Mais  que  fi  cela  elloit , ce  ièroit  une 
marque  de  l’afibibliflèment,  & non  pas  de  la  verU 
te  de  l’état  ; & qu’ainfi  dans  tous  les  cas,  rien  ne 
leur  elt  plus  avantageux , ni  plus  utile , que  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  la  ^inteté  de  leur  profefi 
fion,  & la  grandeur  de  leurs  devoirs , afin  que  les 
uns  apprennent  ce  qu'ils  ignorent,  & que  la  veuë, 
le  lèntiment , & la  honte  de  leur  pauvreté  & de 
leur  mifère , les  porte  à defirer  ces  riclieflès  & 
cette  abondance , qui  à proprement  parler,  eft leur 
parta^  & leur  gloire  j & que  les  autres  foient  ex- 
citez a s’avancer  de  plus  en  plus  dans  le  lcrvice 
de  Jesus-Christ  , & à s'élever  aveeprom- 
ptimde  à la  perfeéljon  à Laquelle  il  les  appelle.  ^ 
Si  je  fins  encré  dans  cour  ce  détail , mes  frerc% 
ce  n’a  efié  que  pour  Voftre  làtisfàébon  particuliè- 
re , & comme  pour  combler  la  mefitre.  Car  il  me 
fiifiit  pour  me  juihfier  du  reproche  qu’omme  fiiir, 
de  vous  dire  , & de  vous  montrer.,  que  nous  n'ai- 
vons  penfié  que  ce  qu’ont  penfë  les  Saintsj&qWe 
nous  nous  fommes  kulemenc  ièrvis  de  leurs  du 
prenions  pair- nous  expliquer.  Mais  ^ns  vous  par- 
ler  .ni  de  ^nc  Bafik , ni  de  iàintiGi'egoire- de 
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zo  Eclairci^fmenf  fur  cfuelcfues  di^culteZi 
Nazianze,  ni  dciàinc  Jean  Climaque,  nous  nous 
arrêterons  à (àint  Bernard , duquellautoricé  toute 
{èule  nous  met  à couvert  du  blafinc  qu'on  nous 
impute.  Nous  vous  ferons  toucher  au  doi{^ , que 
nous  n’avons  point  d’autre  fentiment  que  le  (len, 
& qu’il  faut  qu’il  reçoive  le  premier  , le  cou^ 
qu’on  veut  nous  porter,  avant  qu'il  vienne  julqu’a 
nous.  Voici  de  quelle  maniéré  s’explique  cette 
bouche  (1  ennemie  de  tout  exces  & de  tout  men- 
fbnge. 

'*»  Dieu,  mes  très -chers  freres  , non  feulement 
d'enfàns  de  colere  & d’infidelité  que  nous  eilions, 
*•  nous  a mis  par  une  plénitude  de  mifericorde  au 
*>  nombre  de  fes  Elus-,  mais  il  nous  a appelle  dans  le 
" College  8c  dans  la  Société  des  parfaits.  jf/J/s 
»>  irét  & diffidentie  nonfoUtm  in  EleEtorum  recepitnu^ 
» merum  ,/ed  •vocarvitin  ColUnumftrfiBamm.  Car  s’il 
»»  s’en  trouve  qui  négligent  de  s’élever  à la  perfeétion; 
»»  c’eft  à eux  à voir  de  quelle  raifbn  ils  pourront  fe  fervir 
*>  pour  juJlifier  leur  négligence, parce  que  tous  tant 
N que  nous  femmes , nous  avons  feit  profeflton  d'une 
” vie  Apoftolique  ; nous  nous  femmes  engagez  par 
»>  nôtre  état  à la  perfeâion  des  Apoftres  ; je  ne  parle 
» pa^  de  cette  gloire  de  fàintete  qu’ds  ont  attirée 
»»  lùr  leur  perfenne  & fur  le  monde  tout  entier , mais 
*>  de  cette  profefiion  qu’ils  firent  tous  entre  les  mains 
*»  de  Jesu  s-Chr  isT  par  la  bouche  de  faintPierre^ 
» lorfqu’il  luy  procefea  en  leur  nom , qu’ils  avoient 
«>  renoncé  à toutes  chofes  pour  le  fiûvre* 
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ySrtf  aliquorum  negUgentia  ad  peffeEiionetn  non  af~ 
jwgit,  ipfi  ’vidennt  qtâd  cxcujationis  pofpnt  affètre , 
qmniam  Apoflolicam  omnes  fvitam  peofcjjî  fUmtu^ 
Apofloliae  perfeEliuni  nomina  dedimia  uniwrfi^  ôcc. 

Qui  ne  voit  pas , ou  qui  eft  celuy  qui  ne  veut 
pas  voir , que  iàint  Bernard  a eftimé  que  les  Moi- 
nes , par  un  choix  & par  une  diftindion  particu- 
licre  avoient  efte  appeliez  de  Dieu  à une  perfc^ 
élion  beaucoup  (iipaieure  à celle  des  autres  Elus , 
qu’ils  ne  s’eftoient  pas  engagez  à moins  qu’à  s’éle- 
ver à la  perfedlion  des  Apoures  , que  d’y  tendre 
n’eftoit  pas  pour  eux  une  choie  libre  & mdilïèren- 
te , mais  une  obligation  indilpenlàble , de  laquelle 
ils  dévoient  rendre  à Dieu  un  compte  rigoureux , 
en  ce  qui  regardoit  le  renoncement , la  leparadoa 
de  toutes  les  choies  du  monde  , le  zele , la  fideli- 
té , & rattachement  avec  lequel  ils  avoient  fiiivi 
Jesus-Christ. 

Le  meline  Saint  dit  dans  un  autre  endroit  à lès 
fireres , qu’ils  ont  receu  de  Dieu  un  triple  elprit,  Iça- 
voir  celuy  des  Prophètes  , celuy  des  Apolhres  , 6c 
celuy  des  Anges , & qu’ils  ne  peuvent  rien  delîrer 
de  plus  grand , ni  de  plus  liiblime.  Propheeiatm , 
^pofloüatm  y etiam  Ange&cum  gradunt  y quibus^  >vo~ 
hit  nihil  arhitror  pojje  JùhlimiHs  affe^ari.  Cê  qu’il 
entend  des  grâces  Ipeciales , des  dons  des  quà- 
litez  particuüeres  qui  le  trouvent  renfermées  dans 
leur  profelfion.  Ils  eftoient  Prophètes  dans  làpen- 
€éc , brique  par  ce  profond  mépris  dans  lequel  ils 
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xt  Eclairci ffemens  fur  qttèlcfues  difficulté Zt 
vivoienc  des  biens  & des  richeflès  de  la  terre,  ils 
prelchoient  & annonçoient  aux  hommes  les  biens 
& les  richeflès  du  Qel.  Ils  imicoient  les  Apofees, 
lorlqu’ayant  comme  eux  renoncé  à toutes  les  cho- 
ies du  monde  j ils  iùivoient  J e s u s-C  h R i s T à leur 
exemple,  dans  une  nudité  & dans  une  abnégation 
parfaite.  Ils  elloient  lèmblables  aux  Anges,  en  ce 
qu’ils  exprimoiént  l’état  de  ces  bien-heureux  EU 
prits  par  la  pureté  de  leurs  moeurs,  & par  cette 
obcïflàncc  exaéle  & continuelle  qu’ils  rendoient 
aux  ordres  & aux  volontez  de  Dieu. 

Il  enfeigne  ailleurs  , qu’on  perd  Ion  ame  en  la 
» maniéré  que  J e su  s-C  h r i s t acommandé  de  la 
N perdre  , en  qualité  de  Martyr  , ou  en  quahté  de 
M penitent,  & que  c’ell une  cfpece  de  martyre,  que 
M d’affliger  Ibn  corj'»s  par  les  mortifications  -,  & qu’en- 
M core  qu’il  Ibk  moins  Icnfible  & qu’il  donne  moins 
„ d’horreur  que  celuy  que  l’on  Ibulfre  par  le  fer,  il 
M ne  laiflê  pas  d’avoir  qt^elque  chofe  de  plus  fàfi 
, cheux  à caufe  de  là  durée  : Genta  Martyriiefi/pi- 
B ritu  faBu  caruit  mortïficare  , lüo  nimrum  qm  mem-^ 
H hm  firro  cadumuty  borrore  mititu  ^fed  dxutumitAxe 
w mobfjiiuf. 

Voila  quels  ont  efte  Ic^  lèntimcns  de  làint  Bcr- 
nard.  Nous  avoiis  parlé  comme  luyj  nous  n’avons 
rien  avancé  de  nous-mefines , & nous  n’avons  die 
{vedlcmcnt  que  ce  qu'il  nous  a appris  : & il  n’y 
a pcrlônne  qui  ne  voye  que  ceux  qui  nous  repren- 
nenc,  ont  une  gr^de  envie  dé  nous  reprendre  ^ 
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mais  qu'ils  n’en  ont  aucun  (iijec.  Car  qui  peuc- 
on  croire  plus  que  làint  Bernard  j & qui  peut 
avoir  plus  d’autorité  que  luy  dans  cette  madcrcî 
Tout  le  monde  Içait  qu’H  a elle  remply  de  lu- 
mière 6c  de  grâce  ; Il  traite  de  Ùl  profeflion  6c  de 
Ibn  état  , ce  (ont  lès  Ircres  qu’il  inlhuit  de  kuts 
obligations. 

Nous  n’avons  ni  penlè',ni  dit,  non  plus  que  ce 
làint  Do<5leur  , que  la  vertu  d’un  Solitaire  deûc 
elbre  égale  à celle  d’un  crucifié  , d’un  Propliete, 
d’un  Martyr , d’un  Apolb-c,  & d’un  Ange  : mais 
nous  clbmons  qu’il  doit  les  imiter  dans  les  dilpo- 
iîtions  6c  les  qualitez  qu’il  nous  a marquées , qu’il 
doit  y tendre  avec  toute  l'application  qu’il  luy  Ic- 
ra  polfibic , le  lcrvant  pour  cela  des  moyens  âédes 
grades  qui  luy  ont  ette  données  -,  ce  devoir 
eft  eflcnticl  à fon  état  , & qu’au  cas  qu’il  y man- 
que , il  fort  de  l’ordre  de  Dieu , & s’éloigne  de  la  fin, 

& de  la  perfedion  à laquelle  là  profèflion  le 
delHne, 

' Mais  ce  qui  ne  Ibuffrc  point  de  réplique , c’ell 
ce  que  làint  François  de  Sales  , qui , de  l’avis  de 
tout  le  monde , a parlé  des  choies  làintes  avec  tout 
le  temperemment  & la  moderatic»  necellàire , dit 
en  inlbuilànt  de  fimples  filles  , des  dilpofitions  . 
-qu’elles  doivent  avoir  en  entrant  en  Religion. 
Cbnfiderons  bien  mûrement , dit  ce  Saint,  fi  nous  « 
avons  lîifïîGimment  du  courage  & de  la  rcfolution 
- pour  nous  ■an'iner  nous  melmes , 6c  nous  crucifier,  ^ 
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^4  EcUircîffimens fur  efuelnfues  diffcultezj 
x>u  plûcoil  pour  permettre  à Dieu  mefme  de  nous 
ruiner  & de  nous  crucifier  ; afin  qu’il  nous  réedi* 
fie  pour  eftre  le  temple  vivant  de  là  Majefté.  Je 
dis  donc , mes  cheres  filles  , que  noltre  unique 
prétention  doit  eftre  de  nous  unir  à Dieu , comme 
Jesus-Christ  s’eft  uni  à Dieu  Ion  Pere,  en 
mourant  liir  la  Ooix.  Car  je  n’cntcnds  point  par- 
ler de  cette  umon  generale  (jui  le  fait  par  le  Ba- 
ptelme  , où  les  Chrcftiens-  s unifient  à Dieu  , en 
prenant  ce  divin  Sacrement  & caraéfere  du  Chri- 
ftianilme,  & s’obligent  de  garder  lèsCommande- 
mens  , ceux  de  fon  Eglilè , s’exercer  aux  bonnes 
oeuvres  , pratiquer  les  vertus  de  la  Foy , de  l'Elpe- 
rance  & de  la  Charité,  & peuvent  jullement  pré- 
tendre au  Paradis Us  ne  (ont  point  obligez  à 

davantage.  Mais  quant  à vous  , il  n’en  lcra  pas 
ainfi.  Car  outre  cette  obligation  qui  vous  cft  com- 
mune avec  tous  les  ChreftienSjDieu  par  un  amour 
cout  Ipecial  vous  a choifi  pour  eftre  lès  cheres 
Epoules.  Il  fiiut  fçavoir  comment  , & ce  que  c’eft 
d'eftre  Religieulès.  Ceft  eftre  reliées  à Dieu  par 
la  continuelle  mortification  de  nous-melmes^ 
& ne  vivre  que  pour  Dieu  j noftre  coeur  lcrvant 
toujours  à la  «divine  Majefté  , nos  yeux  , noftre 
langue , nos  mains  , & tout  le  relie  le  lcrvant 
continuellement.  Ü ajoute , Que  la  Religion  four- 
nit tous  les  moyens  propres  à cet  effet,  fçavoir, 
l’oraiibn , les  leélurcs  , le  filence  , la  retraite  du 
coeur  pour  fe  repolèr  en  Dieu  lèul  par  des  élan- 

cemens 
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cemens  continuels  en  Noftre  Seigneur , & qu’on  d 
ne  peut  arriver  à cela , que  par  une  pratique  con-  « 
tinuellc  de  mortification  de  toutes  nos  paflions,  « 
inclinarions  , humeurs  , averfions.  Ce  (ont  là  ces  « 
termes , qui  con^prennent  tout  ce  que  les  anciens 
ont  dit  de  plus  grand  & de  plus  élevé  fiir  le  meûne 
lùjet.  Car  que  peut-on  dire  davantage , que  de  le 
crucifier',  & d’eftre  uni  à Dieu  comme  Jésus- 
C H R 1 s T l’a  efté  à (on  Pere  fiir  l'arbre  de  la 
Croix? 

Il  ne  faut  pas  bétonner  fî  cette  opinion  eft  com- 
battue, pudqu'elle  eft  fiiivic  de  fi  peu  de  perlbn- 
nes.  On  feit  ce  qu’on  peut  pour  fè  défaire  des 
veritez  importantes  , lorlqu’on  n’a  pas  envie  de 
les  pratiquer.  On  fouffre  là  condamnation  avec 
peine.  On  n aime  pâs  à avoir  devant  lès  yeux 
l’Arreft  de  Gl  mort.  Quand  ceux  qui  vivent  dans 
le  déreglement , ne  peuvent  lè  reîbudre  à regler 
leurs  moeurs  (èlon  les  vérité;'  qu’ils  ont  abandon- 
nées, ou  qu’ils  n’ont  jamais  connues, ils  mettent  tou- 
te leur  émdeàlè  les  cacher,  de  crainte  de  troubler 
cette  paix  fàuflè  & cette  fècurité  trompeulè  dans 
laquelle  ils  veulent  paflèr  leurs  jours.  Et  s’ils  n’oht 
pas  aflèz  de  témérité  pour  tomber  dans  cet  excès 
de  révolté  dont  parle  le  Prophète  , quand  il  dit: 
Confregifli  jugum  meum  , gÿ  dix'tfii , ’Hon  fèmiam:  fitm. 
c’eft  à dire  , s’ils  ne  s’éleveiit  pas  avec  infblence 
contre  la  volonté  de  Dieu , ils  lè  la  déguilent , ils 
Ja  tournent,  ils  la  retournent,  ils  l’aflbiDliirent , ils 
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i|j  la  plient , ils  1 ecendent , ( fi  on  peut  ufer  de  ces  ter- 

mes ) pour  la  faire  quadrer  à leurs  inclinations , au 
lieu  de  reformer  leurs  volontez  toutes  corrompues, 

•:  r»  T[»i  }i.  comme  dit  làint  AuguIHn , for  celle  de  Dieu  , qui 

lü  ayant  une  re<SHtude  infinie , doit  cftre  la  réglé  de 

J foutes  les  autres. 
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IL  DIFFICULTE^ 

OfJ  nous  reproche  d'hoir  parlé  avec  trop  de 
farce  des  déreglemens  des  Religieux, 

Eclaircissement. 

I L efl:  vray  , mes  freres , que  nous  avons 
I parle  des  defordres  des  Cloîtres  , mais 
I nous  avons  elle  contraint  de  le  faire.  La 
charité  qui  nous  a obligé  de  vous  parler  des. veri- 
tez  félon  lefquelles  vous  devez  vous  conduire  , ne 
nous  a pas  permis  de  paflèr  fous  fllencé  les  raifbns 
dont  on  pouvoit  fè  fèrvir  pour  vous  empelchcr  de 
les  mettre  en  pratique  -,  & comme  entre  ces  raifons, 
il  n’y  en  a point  de  plus  fpecieufès , ni  qui  fbient 
plus  à craindre , que  celles  que  l’on  tire  clés  exem-. 
pies  & des  ufàgeSjil  a fallu  toucher  la  conduite  de 
.ceux  qui  les  regardent  comme  des  réglés,  & vous 
en  faire  remarquer  les  abus,aHn  que  vous fùflicz 
incapables  d’y  ajouter  jamais  aucune  creance.  Car 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux , ni  qui 

f)uifïè  plus  aifcment  fürprendre  les  perfbnncs  dont 
a conlcience  eft  timorée , & qui  craignent  de  dé- 
plaire à Dieu , que  de  leur  rcprefèntcr  qu’ils  font 
finguliers  ^ que  la  fingularité  a toujours  efté  con- 
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Eclatrcilfemens  fur^iuelques  àiflîcultez, 
damnée  j qu’ils  ont  contre  eux  la  multitude  , le 
ièntiment , & la  vie  de  la  plus  grande  partie  des 
perlbnnes  de  leur  profellion  ; que  c’cft  une  témé- 
rité à eux  de  prétendre  eftre  plus  làges  & plus 
éclairez  que  le  refte  des  hommes , ( car  c’eft  ainfî 
que  l’on  parle)  peut-on  douter  qu’on  ne  (bit  dans 
I obligation  de  refiiter  des  objeéHons  fi  apparentes 
& fi  palpables , d’en  montrer  l’erreur  & la  fàuflè- 
té , de  faire  voir  que  ceux  qui  tiennent  des  voyes 
contraires  à celles  que  nous  avons  marquées , ont 
quitté  le  véritable  chemin  , & qu’il  n’y  a que  l’é- 
paiflcur  des  tenebres  qui  les  couvrent , qui  les  em- 
pefehe  de  s’appercevoir  de  leur  égarement? 

' Q>mment  ell-ce  par  exemple  , mes  frères, 
que  je  pourrois  vous  affermir  dans  les  fèntimens 
que  nous  vous  avons  donnez  de  la  retraite  , fï 
nous  ne  vous  avions  Fait  toucher  au  doigt  les  in- 
conveniens  aulquels  font  expolèz  ceux  qui  contre 
les  devoirs  de  leur  profèflion  fè  trouvent  dans  les 
embarras  du  monde } fi  nous  ne  vous  avions  fait 
connoître  avec  foin , que  ces  fortes  de  commerces 
ruinent  la  pieté  d’un  Solitaire, qu’il  faut  qu’il  pren- 
ne les  maurs  des  perfonnes  avec  lefqueues  il  vit, 
qu’il  terniflè  la  pureté  de  fon  cœur  par  des  conver- 
fations  impures  & mondaines  , qu’il  éteigne  l’Ef. 
prit  de  J £ s U s-C  h r i s t , qui  doit  eftre  l'unique 
principe  de  fà  vie , pour  fè  remplir  d’un  autre 
cfprit  qui  luy  eft  entièrement  contraire , & que  par 
toutes  ces  démarches  il  s’attire  l’indignation  du^ 
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Gel  ,1e  mépris  & la  raillerie  des  gens  dont  il  pré- 
tend lè  concilier  l’eftime  , &c  ainn  quü  avilifle  là 
perlbnne , flc  la  dignité  de  fon  état  ; & pouvois-je 
dans  cette  rencontre  me  dilpenlèr  de  vous  tracer 
le  tableau  d’un  Moine  vivant  dans  le  tumulte  du 
fiecle , & de  vous  dépeindre  Ibn  erreur , afin  de  vous 
décrier  une  telle  conduite , & vous  en  donner  tout 
l’eloignement  & toute  l’averfion  que  vous  en  de- 
vez avoir? 

Comment  eft-ce  que  j aurois  pu  vous  ’perfîia- 
der  d’une  maniéré  convaincante , l’obligadon  que 
vous  avez  de  vous  conlerver  dans  la  ducipline  du 
filence , à moins  de  vous  faire  remarquer  les  de- 
Ibrdres  qui  arrivent  dans  les  Goitres  , lorsqu’on 
négligé  d’oblèrver  une  régularité  fi  necellàirc  & fi 
iàinte , les  partialkez  , les  tétions  ; les  mauvailès 
amitkz  , les  médilànces , les  murmures , les  delà:, 
bcïflânces,  les  rebellions  5 à moins , dis-je , de  vous 
mettre  dans  le  véritable  jour , ce  nombre  prelqu  in- 
fini de  maux , qui  naifiènt  de  ce  faux  principe , 1^. 
voir , que  la  charité  ne  peut  eftre , ni  le  conlerver 
parmi  des  perlbnnes  qui  ne  le  connoillènt  point, 
&qui  vivant  enlèmble  Ibntlèparez  par  un  lilence 
exaél:&  rigoureux?  Et  qu’auriez-vous  pû  répondre 
à ceux  qui  vous  auroient  reproché  que  vous  elles 
les  Iculs  de  voftre  avis  en  ce  point , comme  en 
quantité  d’autres  , fi  on  ne  vous  avoit  ^pris  qu’il 
n’y  a point  de  confufion  où  l’on  ne  loit  expofë 
dans  les  Communautez  où  l’on  parle  j que  ce 

D iij 


*'3  O Ecîairciffemens  fur  èfueîe^ues  diffcultez> 
qu’on  appelle  Religion  fincere , ne  s’y  rencontre 
prefque  plus  ^ qu’on  n’y  voit  ni  piete' , ni  honnê- 
teté de  mœurs  j que  les  Freres  y mcprilènt  leurs 
Freres , qu’ils  n’ ont  les  uns  pour  les  autres  ni  charité, 
ni  ellime  , & qu’au  lieu  de  vivre  dans  cette  union 
làinte,  &:  dans  cette  concorde  dont  les  Saints  nous 
ont  fait  des  peintures  & des  delcriptions  fi  char- 
mantes , ils  paflênt  leurs  jours  dans  la  deliinion, 
dans  le  trouble  , & prelque  toujours  dans  le  dé- 
‘ plaifir  de  le  voir  engagez  dans  un  état , dans  lequel 
ils  trouvent  toutes  choies  contraires  à ce  qu’ils 
avoient  efperé  ? 

Comment  pouvoit-on  vous  prelèrver  d’imiter 
ceux  qui  vivent  dans  les  Oblèrvances  déréglées, 
' qu’en  vous  enlàilànt  connoître  lesdilFormitcz,& 
les  laideurs  j qu’en  vous  montrant  julqu’à  quel 
poinél  va  leur  aveuglement , lorlqu’eiliant  dans  une 
contravention  publique  aux  loix  que  Dieu  leur  a 
données  parla  main  de  leurs  Inllitutcurs  , c’ell  à 
dire , lorlqu’cftant  couverts  de  blellùres  monelles, 
ils  font  dans  une  aulli  grande  lècurité , <jue  s’ils 
clloient  dans  une  fanté  parfaite,  & qu’ils  n eullèht 
rien  à craindre. 

Pouvois-je  m’empelcher  de  vous  parler  de  ces 
relafoliemens  que  nous  avons  appelle  des  Mitiga- 
tions Ipirimclles  , pôle  que  j’eufle  envie  de  vous 
garcniir  , comme  j'y  fois  obligé  , d’un  piege  fi 
dangereux  & fi  imperceptible  î Ne  devois-je  pas 
vous  dire,  qu’il  y a quelquefois  des  Communaucez 
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& des  Congrégations  qui  ont  obfèrvd  des  Réglés, 
qui  ont  eu  des  jeûnes , des  veilles  , des  ablVincnces, 
& d’autres  pratiques  extérieures  , qui  ont  mefine 
ffouvd  de  l'approbation  pariny  les  hommes , & qui 
cependant  n’avoient  rien  moins  que  cet  eiprit,  cet- 
te pieté  intérieure , fins  laquelle  il  n’y  a point  de 
Religion  véritable  j & qui  cachoient  (bus  des  ap- 
parences religieulès , des  dilpofitions  toutes  mon- 
daines, & toutes  ièculieres?  Pouvois-je  ne.vous  pas 
dire,  que  la  caulè  de  ces  deibrdres  , n’eftoit  rien 
que  la  liberté  qu’on  s’eftoit  donnée  de  iè  tirer  de 
la  vérité  des  Réglés , de  les  étendre , de  les  réduire  à 
lès  inclinations , d’élargir  les  voyes,  quilèlon  l’or- 
dre & l’intention  des  Saints  y dévoient  eftre  étroi- 
tes & reflèrrées  î Les  Religieux  ont  négligé  le  lilen- 
ce  auquel  leur  Réglé  les  obligeoit-  Us  ont  conver- 
Ic  làns  lcrupule  avec  ceux  qui  avoient  de  mauvailès 
inclinations.  Ils  les  ont  communiquées  à leurs  Freresj 
& ceux  qui  les  avoient  bonnes , les  ont  perdues  par 
la  fi-equentation  qu’ils  ont  eu  avec  ceux  qui  en 
avoient  de  contraires.  Les  Supérieurs  ont  quitté  le 
foin  de  la  conduite.  Les  Inferieurs  leur  ont  refùfë 
la  confiance  qu’ils  leur  dévoient.  Les  uns  & les 
autres  n’ont  pas  eu  plus  de  fidelité  dans  l’oblerva- 
tion  du  relie  de  leurs  devoirs.  Au  lieu  de  s’occu- 
per de  leéhires  làintes  pour  la  nourriture  de  leurs 
^es , ils  en  ont  choiu  de  vaines  & de  curieulès 
pour  le  divertillèment  de  l’elprit.  Ils  ont  eu  des 
commerces  avec  les  gens  du  monde  j ils  en  onc 
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Eclaircijfemens fur  efueltjues  diffcultezj 
pris  les  moeurs , les  habitudes , les  maximes  & les 
vanitez  : Enfin  ils  ont  quitté  la  vérité  de  leur  Pn>i 
fèflion  , & par  ces  déreglemens  fpiritucls  & prêt 
que  infenfibles , ils  ont  mérité  d’eftre  rejettez  de 
Dieu, comme  s’ils  s’elloicnt  abandonnez  & aflèr^ 
vis  à des  iniquitez  plus  icandaleulès  & plus  grot 
fieres. 

Il  y a des  maux  & des  defordres  que  Dieu  veut 
que  l’on*  cache  fous  les  voiles  du  filence.  Il  y en  a 
d’autres  qu’il  veut  que  l’on  découvre , & qu’on  ne 

f)eut  taire  làns  luy  déplaire , & (ans  l’oflcnfer.  C’eft 
oriqu’en  les  déclarant  on  contribue  à fà  gloire, 
au  bien  de  fon  Eglife , à l’édification  des  peuples , 
& à la  corredion  de  ceux  qui  les  commettent  : Et 
il  fo  peut  dire  que  nous  nous  fommes  trouvez  dans 
ce  mefine  cas,&  dans  ces  mefines  circonJftances. 
Car  je  vous  demande  , Qu’eft-ce  qui  peut  procu- 
rer davantage  la  gloire  de  J e s u s-C  h r i s t & 
l’utilité  publique  , que  de  s’employer  à rendre  à 
l’Ordre  Monalhque  l’état  &la  làinteté  qu’il  a prêt 

3ue  perdue?  que  d’apprendre  à une  grande  partie 
es  Moines , les  veritez  principales  dont  ils  rionc 
jamais  eu  de  connoifiànce  5 de  porter  ceux  qui  les 
lèvent,  & qui  vivent  comme  s’ils  les  ignoroient, 
à les  mettre  en  pratique,  & d’exciter  ceux  qui  les 
oblèrvent  avec  quelque  exaditude,  à s’élever  à une 
perfedion  plus  eminente , & de  leur  faire  voir  par 
les  exemples  des  autres  , par  cette  décadence  û 
- prodigieulè  , les  dangers  qui  les  environnent  de 

toutes 
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toutes  parts  , afin  de  les  empelcher  de  s’y  laiflcr 
fùrprendre. 

Je  vous  avoue  , que  ce  qui  m’a  plus  obligé  de 
parler  de  ces  matières , c’eft  que  perlbnne  julqü’à 
prelènt  ne  s’en  eft  avifë.  Ceux  qui  ont  traite  de  la 
,Vie  Monaftique  ne  font  point  entrez  dans  ce  dé- 
tail. Ils  n’ont  point  touché  les  maladies  particu- 
lières. Ils  fc  font  contentez  de  donner  des  R^les 
generales  j & comme  ils  n’en  ont  pas  fait  l’appli- 
cation, cette  multitude  de  devoirs  for  lefquels  on 
n’a  pas  eu  l’attention  neceflàire,  eft  demeurée  in- 
connue. On  a violé  les  Loix  fans  s’en  apperce- 
voir.  Ainfi  les  maux  fe  font  multipliez  & font 
montez  dans  l’excès  ou  nous  les  voyons.  J’ay  eu 
•peine  à voir  & à fouffrir  , qu’on  donnaft  à tous  les 
hommes  , dans  toutes  fortes  d’états  & de  condjU 
rions , les  avis  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin , 
qu’on  parlait  aux  Grands  de  la  terre , de  leurs  de- 
voirs , aux  Magiftrats  , aux  Prélats  .de  l’Eglifo, 
aux  Roys  mefine  , & aux  fouverains  Pontifes  , & 
que  les  Moines  feuls  fblïènt  privez  de  ce  fecours  ; 
que  perlbnne  n’eût  ni  le  foin  , ni  la  charité , de 
leur  dire  des  chofes  utiles  } & qu’au  lieu  de 
les  avertir  de  cette  défaillance  qui  le  rencontre 
dans  ce  grand  Corps  dont  ils  font  les  patries 
& les  membres  , & de  leur  mettre  leurs  foi- 
blellès  6c  leurs  cheutes  devant  les  yeux  , on  ne 
leur  dit  jamais  rien  que  pour  faire  leur  e1oge,lors 
que  dans  les  Panégyriques  de  leurs  Fondatc^s, 


14  EcUircijfement fur  tjtéeî(jues  difficuttez:, 
çn  feiir  applique  couccs  les  vertus,  la  làincecé  & lis 
perfedion  de  ces  hommes  divins  j & qjioy-quq- 
louvenc  ils  n ayenc  rien  de  commun  avec  eux  ,.que 
rhabication  ^ le  nom  & l’habic , ils  ne  laidenc  paa 
de  goûter  ces  louanges  qu’on  leur  donne,  com-^ 
me  h elles  leur  elloienc  d^ës , & d’avaller  (ans  le 
connoître  , ces  fiaceries  honceulès  , comme  un 
poilbn  couvert  qui  augmente  leurs  maladies  &. 
les  rend  incurables. 

. Dieu  a voulu  que  dans  le  lèntimeni  qu’il  m’a-, 
donné  , & dans  la  douleur  que  m’ont  caufé  tous 
çes  delbrdres,  je  vous  en  découvrit  lés  principes^, 
là  nature  la  profondeur  j.&  que  je  le  faflè  d une 

m<'iniere , que  u ce  que  je  vous  en  dilbis  devenoit 
public,  il  pût  faire  des  impredions  fàlutaires  , fur 
tous  ceux  de  nolbre  proircfllon  qui  en  auroient 
çonnoidànce  ;,en  forte  que  leur  repjDefèntant  d’une 
bouche  flncerCjlcs  devoirs, & les  infîdelitez  , les- 
Réglés. & les  infraélions  , Ictat  dans  lequel  ils 
font , & celuy  dans  lequel  ils  devroient  elhe,, 
ils  puflènt  prendre  des  refolutions  fàintes , de  re- 
former leurs  mœurs  & leurs  vies , de  rentrer  dans 
la  re(ftitude  de  leurs  Peres , & dans  les  voyes  qu’üs 
<?nw  fï  raalheurcufèment  abandonnées. 

J K s U s-C  H R I s.T  ne  laiflê  pas  d’avoir  des  âmes 
ehoifles  , dans  les  Obfèrvances  & dans  les  Coik 
gregations  melraes  les  pliis  déréglées  , qui  n’ont 
aucune  part  aux  defbrdres  , quelles  ne  peuvent 
«upefçi^r , que  celle  de  s’en  affliger  , & d’en  ge^ 
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nùr  ; il  y en  a qui  ont  befoin  de  cônfolation , léi 
< autres  de  force  > les  autres  de  lumière , & qui  ne 

font  le  mal  que  parce  quelles  n’ont  perfonne  qui 
I leur  montre  le  bien  -,  ainfî  quand  il  luy  plaift  , il 

k'j-  Illicite  des  gens  qui  remettent  dans  le  chemin 

V celles  qui  font  égarées , qui  allument  le  flambeau 

devant  celles  qui  le  trouvent  dans  les  tenebres, 

• & quiconfolent  & fortifient  celles  qui  ont  befoin 

U d’elu-e  foûtenuës  : Et  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 

déterminé  , & qui  a fait  que  je  me 
"s  ; fois  expolé  , à tout  ce  qui  pounroit  m’arriver  de 

^ plus  fâcheux , de  la  part  de  ceux  qui  ne  Içauroient 
louflrir  qu’on  leur  découvre  leurs  maux  , que  je 
fois  devenu  le  but  de  leurs  rellènrimens , & de  leurs 

Iiaflions , & qui  n’a  pas  permis  que  je  fopprimaflè 
es  mouvemens  de  mon  cœur , & que  je  gardaflè  lé 
fîlence  dans  des  conjonéhires  ou  fon  ordre  & là 
volonté  m’obligeoit  de  le  rompre  ; Infirma  mundi  >• 
•*IegitDe$ts y«t  cot^ndat firtia. 



!\  5UITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'» 

“ On  dit  que  je  me  Jùu  expliqué  dune  maniéré 

^ trop  fvifve. 

^ ^ A I s ne  fçait-on'  pas  qu’il  n’y  a que  îa 
l^JL  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  J.C. 
qui  trouve  dans  là  fourcç  toute  fon  efficace  & fo 
puilTance  -,  & que  c’eft  elle  précilèment  qui  foie 


Edainifemens  fUrijuelcftiesdi^culteZt 
plus  d’execution  qu’une  épée  qui  tranche  des 
ÀiHtht.t.^.  jjçux  cotez  : ^enetrahilior  omnt  gUdio  anciptti  s 
que  quand  cette  mefine  parole  (c  trouve  for  les 
lèvres  des  hommes  , elle  n’a  pas  grand  effet  (î  elle 
n’eft  animée  ^ & que  leurs  enlèignemens , & leurs 
exhortations , ne  pénétrent  & ne  le  font  ni  ouverture 
ni  entrée , lodqu’on  fo  fort  d’expïeflions  molles  & 
languiflàntes.  Et  puis  peut-on  trouver  étrange  que 
la  maifo»n  eftant  en  feu , on  s’écrie  & on  éleve  la  voix, 
afin  de  fo  foire  entendre , (bit  pour  appeller  ceux  qui 
font  capables  de  l’éteindre, foit  pour  éveiller  ceux  qui 
dorment  & qui  n y penfont  pas  ? de  crainte  que  de-  ^ 
meurant  dans  le  fommeil,  l’incendie  ne  les  forpren- 
ne , & qu’ils  ne  periflènt  dans  le  milieu  des  fiâmes. 

Enfin  , peut-on  avoir  du  zele  pour  la  gloire  de 
Jesus-Christ,  &foul&ir  que  les  libertins  fe 
fervent  des  mauvais  exemples  , & de  la  mauvaife 
vie  des  Moines  pour  blalphemer  fon  foint  nom , 

( comme  nous  l’avons  déjà  dit)  en  luy  imputant  le 
dereglement  de  leur  conduite  comme  s’il  en  eftoic 
l’auteur , comme  s’il  les  avoir  formez  dans  fon  Egli- 
fo  pour  y foire  feulement  ce  qu’on  les  y voit  foire , & 
qu’il  ne  les  eût  chargez  d’aucune  autre  obligation 
que  celle  d’y  vivre  comme  ils  y vivent?  Endurera- 
t-on  patiemment  & dans  le  filence  qu’on  difo  que 
les  Moines  font  des  créatures  foineantes  & inutilcs-j 
qu’ils  font  à charge  au  public  ; que  les  Cloillres 
font  des  lieux  de  tonne  chere  & de  licence,  des. 
fourccs  de  confufion  ^ qu’il  s’y  trouve  moins  d’or- 
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dre  & moins  de  réglé  que  parmi  les  perfbnnes  qui 
font  engagées  dans  le  uecle  j que  touç  y eft  dans  le 
mouvement  & dans  la  diflîpation  j que  la  Religion 
ne  confllle  que  dans  une  figure  extérieure  ^ qu’on 
la  rabbaillè  j qu’on  l’avilillè  ; & qu’en  la  réduilànt 
au  nom  & à l’nabit , on  prive  Ïesus-Christ 
de  l'honneur  qu’il  a prétendu  retirer  d’un  état  G. 
relevé , & d’une  profelEon  fi  fàinte  î 
Je  demande  fi  pour  remedier  à un  inconvénient 
fi  grand  & fi  Icandaleux , il  peut  y avoir  de  moyen 
plus  naturel  & plus  aflùré,  que  ccluy  de  faire  con- 
noître  que  les  Moines , pour  la  plus  part , ne  font 
point  ce  qu’ils  elloient  dans  leur  inlbtution  j qu’ils 
ont  dégénéré,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  de  la 
gloire  de  leur  origine  -,  que  l’éclat  s’en  eft  terny , & 
que  les  cnfàns  de  Dieu  ( pour  parler  folon  la  penfoe 
de  l’Ecriture) ont  perdu  toute  leur  beauté,  parles 
commerces  & les  habitudes  qu’ils  ont  eus  avec 
les  enfàns  des  hommes  > 

Pourquoy  veut-on  trouver  a redire , qu’entre  les 
Obforvances  Monaftiques,  dont  il  n’y  en  a point  qui 
ne  fe  foit  relâchée , ou  peu  ou  beaucoup , de  la  ver- 
tu & de  la  làinteté  primitive , on  en  choififte  quel- 
ques-unes pour  appuyer  une  penlee  fi  raifonnable 
& fi  jufte , & qu’on  marque  en  particulier  qu’une 
telle  Oblèrvancc  s’eft  aftbibhe , lans  parler  en  dé- 
tail des  defordres  & des  dcreglemens  particuliers 
qui  s’y  rencontrent  j & qu’on  en  ufo  de  cette  ma- 
niéré , non  pas  pour  apprendre  au  monde  des 


58  Scia  freine  mens fur  cfuelcfues  difficulté:^ 
<lc{or<lrcs  qui  ne  font  que  trop  connus  j mais  pour 
luy  montrer  , que  la  conduite  de  ces  Moines  qui 
vivent  dans  ce  relâchement, n’eft  pas  celle  qu’ilj 
devroknt  foivre  j que  (i  la  vie  eft  ü pleine  de  mi- 
ières , & donne  fi  peu  d’édification, c’eftqu’üs ont 
quitté  le  deflèin  de  Dieu  ; qu’ils  ont  perdu  jufqu’à 
la  mémoire  de  la  perfoétion  à laquelle  il  les  avoie 
deiline2 , ôc  qu’ainfi  le  moindre  de  leurs  foins  eil 
de  s’acquitter  des  obligations  qu’il  leur  avoit  im. 
pofees. 

C’ell  par  là  que  l’on  rend  à TOrdre  MonafH- 
que,  l’honneur  que  les  hommes  luy  raviflènt  avec 
tant  d’injulhce,  en  leurfàifànt  toucher  au  doigt  que 
s’il  eft  déchû  de  fon  premier  lufire  par  les  pratiques 
prelèntes , & par  les  coûmmes  qui  s’y  font  introdui. 
tes  J ou  plûtoft  par  les  négligences  & par  les  inobfer- 
varions  des  Réglés,  il  eft  mgne  de  leur  eftime,  de 
leur  refpcâ: , & de  leur  vénération,  quand  ils  lecon- 
fidereront  dans  là  vérité  c’ell  à dire , qu’il  ne  fe 
&ut  prendre  du  dereglement  qu’on  y remarque, 
qu’à  l’infidélité  des  Religieux , & non  pas  à J b s u si. 
Christ  dont  la  làgeflè  eft  infinie. 

Saint  Bernard , de  qui  la  charité  univerfoUe  s’eft 
étendue  for  tous  les  befoins  qui  luy  ont  efté  con- 
nus, s’employa  à guérir  les  maux  qui  s’eftoient  in- 
troduits dans  la  Congrégation  de  Cluny  , & quoy 
quelle  fut  la  plus  célébré  de  fon  temps  -,  qu’elle 
eût  pour  General  un  perlbnnage  également  illuftre 
par  la  naUlànce,par  là  doélrine  ôc  par  là  làintcté. 
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il  nclaidâ  pas  d’en  reprendre  les  abus  avec  la  lève- 
rite  d’un  nomme  qui  ne  craint  rien  , & qui  içaic 
que  quand  il  ell  quellion  de  la  p;loire  de  Dieu , du 
lervice  de  l’Eglilè , & de  l’urilité  ^ prochain , il  faut 
mettre  fous  les  pieds  toutes  condderations  humai- 
nes , & n’avoir  devant  les  yeux  que  le  bien  que 
l’on  lè  propolè  & que  l’on  veut  faire.  U ne  vous 
fera  pas  inutile  de  vous  rapporter  quelque  chofè  de 
ce  qu’il  a dit , afin  que  vous  voyiez  de  quelle  ma- 
niéré il  s’eft  conduit  dans  une  telle  rencontre.  Voi- 
ci comme  il  parle. 

Je  ne  puis  comprendre  que  les  Moines  fè  foient 
portez  à un  tel  excès  dans  le  boire  &:  dans  le  man- 

fer , dans  k bonne  chcre , dans  les  vêtemens , dans 
:s  garnitures  des  lits , dans  les  équipages , & dans 
ies  oâtimensrQue  dans  les  lieux  où  l’on  fè  conduit 
en  cela  avec  plus  de  volupté  d’attachement , de  » 
fiiperfluité , & de  luxe , c’cll  où  l’on  veut  qu’il  y ait  «• 
plus  d’ordre , de  religion  & d’obfèrvance  : ^atemu  « 
ubi  hoc fitudiofîus,  füobtptuojtus  asque fùfias fient  ibi  «» 
ordo  meltus  teneri  dicitur  s ibi  major  puteturreligio.  %< 
Quon  traite , continuë-t-il , la  finigalité  d’avarice , «*= 
la  lobrieté  de  rigueur  , le  filence  de  trifleflè  -,  & «c 
que  le  relâchement  paflè  pour  difcrction , la  pro-  w 
mfion  pour  libéralité  , le  babil  pour  civilité^ , la  « 
raillerie  pour  agréement , la  molcflè  dans  les  ha-  •«* 
bits , & le  klle  dans  l’ajullement  des  chevaux , pour  ««■ 
honnêteté,  la  parure  des  lits  pour  propreté  j & on  <«• 
dit  qpe  c’éû  charité  de  fè  procurer  ces  fortes  de. 
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40  Eclairci^emens fur  efuelques  diffîcuheZj 
»>  chofès  les  uns  aux  autres.  Cette  charité  fàuflè  dé- 
» truit  la  charité  véritable  -,  cette  dilcretion  mal  en- 
» rendue,  confond  la  diferetion  prudente  ; & cette 
» milcricorde  ell  pleine  de  cruauté  , puilqu’et>.|^n- 
»»  dant  aux  corps  ces  fortes  de  forvices  & de  foins , 
»»  elle  égorge  les  âmes.  Talû  mifèricordia  crudelitate 
w plena  efl^ejua  niidelicet  ita  corpori/èrvitur  j ut  ani- 
t»  ma.  juguletur  ; Que  celuy, dit-il  enlùite  , <^ui  s’ac- 
N quitte  de  ces  devoirs  de  milcricorde  , ne  le  figure 
•>  pas  qu’il  obtiendra  de  Dieu  celle  qu’il  promet  aux 
» milèricordieux  dans  fon  Evangile  ; mais  qu’il  atten- 
« de  plûtoll;  avec  certitude  ce  ^ue  le  bienheureux 
s>  Job , pour  parler  ainfi , promet  a cet  impie , par  un 
y>  elprit  prophétique , & non  pas  par  un  lentimCnc 
0 n d’imprécation  : Non  fit , inquiens  , in  recordatione 
»)  fid  quafi  lignum  infruEhioJùm  œnteratur  s que  la 
»>  mémoire  en  Ibit  c&cée  , & que  comme  un  ar- 
».  bre  fterile  , il  Ibit  réduit  en  poulfiere.  Qui  pour- 
».  roit  s’imaginer  , en  confiderant  l’Ordre  Mona- 
».  ftique  dans  là  naillànce  que  les  Moines  eulfont 
».  dû  tomber  dans  un  relâchement  fi  extrême  î que 
».  nous  fommes  éloignez  de  ceux  qui  vivoient  dans 
».  les  fiecles  d’Antoine!  s’ils  le  rendoient  quelque vi- 
».  fite  de  charité  , ils  recevoient  avec  tant  d’avidité 
».  les  uns  des  autres  la  nourriture  des  âmes  , qu’ils 
>.  pallbient  des  journées  enderes  làns  le  fouvenir  de 

I.  celle  des  corps Pour  ce  qui  eft  de  nous  , 

».  comme  dit  l’Apoftre , quand  nous  nous  trouvons 
».  enlèmble  , ce  n ell  pas  pour  manger  la  Cene  du 

Seigneur, 
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Seigneur.  Nohù  autem  confvementib$u  in  mum , non  ‘ 
eft  dominicam  eanam  manducare , car  il  n’y  a pcrfbn-  « 
ne  qui  demande  le  pain  celefte,niperfonnequi  le  « 
diftribuc;  on  n’y  parle  point  des  làinces  Elcritures,  « 
ni  de  rien  qui  concerne  le  làlut  des  âmes  ; on  n’y  “ 
dit  que  des  bagatelles  , des  railleries  , des  paroles  « 
inutiles  & vaincs  , & dans  ces  fortes  de  repas  on  « 
n’a  pas  moins  de  foin  de  flatter  les  oreilles  par  « 
les  nouvelles  qu’on  y dit , que  de  flatter  le  palais  «» 
par  les  viandes  qu’on  y mange.  •• 

On  y entaflc  mets  for  mets,  & fous  le  prétexté  a 
qu’on  s’y  prive  de  manger  de  la  chair,  on  fort  de  <« 
grands  poiffons,onles  multiplie  , & apres  s’eftre  «« 
raflaflé  des  premiers  , on  en  mange  de  foconds , « 
avec  autant  d’appetit , que  fi  on  ne  fo  fouvenoit  « 
plus  des  autres-,  on  trompe  les  gens  de  telle  forte  «• 
par  la  delicateflè  des  aiflàifonnemens , que  quand  •* 
on  auroit  rdlomac  vuide  , on  ne  fo  porteroit  pas  « 
avec  plus  d’avidité  aux  nouvelles  viandes,  que  l’on  « 
met  liir  table.  Le  ventre  s’emplit  (ans  qu’on  y « 

penfo  , ôc  la  diverfité.empefche  le  dégoult « 

Qui  pourroit  dire  le  relie  î en  combien  de  manie-  « 
res  on  déguifo  les  coifs , avec  quelle  étude  on  les  « 
tourne  & les  retourne  ; on  les  bouillit,  on  les  dur-  »* 
cit , on  les  farcit , on  les  hache , on  les  frit,  on  les  « 
rôtit , on  les  mêle , on  les  fort  fëparement  -,  & pour-  « 
quoy  tout  cela  , finon  pour  ne  s’en  pas  rebuter,  « 

4c  afin  qu’cllant  regorgez  juiques  dans  l’excès , on  «« 
conforve  encore  l’envie  de  manger.  •* 


F 


Sclairci^emens  fur  tjuelques  difficulté  Z» 

>•  Que  diray-je  des  breuvages  î On  ne  (çait  ce  qu© 
»>  c’eft  que  de  mettre  de  l’eau  dans  le  vin.  Car  de- 
« puis  que  nous  femmes  Religieux , nos  poitrines 
« îbnt  roibles  , & nous  ne  manquons  pas  de  nous 
» fervir  dans  l’ulàge  du  vin  du  confeil  de  l’Apoftre  ; 
»»  négligeant  ( je  ne  Içay  pourquoy  ) la  condition 
* qu^il  y met , qui  eft  de  n’en  prendre  qu’en  petite 
1.  quantité.  Et  plût  à Dieu  qu’on  le  bût  tout  pur, 
*»  pourvu  que  l’on  fe  contentait  d’en  avoir  d’une 
» ferte.  J’ay  honte  de  le  dire  j mais  qu’on  en  ait 
» davantage  de  le  faire  ^ & fï  on  a honte  de  l’enten- 
« dre , que  l’on  n’en  ait  point  de  le  corriger.  On 
»»  voit  dans  un  mefme  repas  porter  & reporter  un 
» valè  demi  plein , afin  que  reconnoillànt  la  nature 
« du  vin  & la  bonté , p.ir  l’odeur  encore  plus  que 
»»  par  le  gouft , apres  une  épreuve  fine  & prompte, 
»>  on  fc  détermine  à boire  ccluy  qui  a le  plus  de 
*•  force.  Mais  que  veut  dire , que  dans  quelques 
» Monalleres  , on  a de  coûtume  aux  grandes  Fê- 
» tes  , de  donner  à la  Communauté , des  vins  ac- 
« commodez  avec  du  miel , des  couleurs  , & des 
» poudres?  On  me  répondra  que  c’eft  à caulè  de 
» l’infirmité  de  l’eftomac  ; & moy  je  vous  dis , que 
» cela  n’eft  bon  qu’à  faire  boire  davantage  & avec 
»»  plus  de  plaifir.  il  arrive  de  là , que  les  veines  eltanc 
» remplies  de  vin,  & caufànt  un  battement  dans  la 
» tête , on  ne  penfe  qu’à  dormir  au  fertir  de  table, 
» ôc  fl  vous  contraignez  ccluy  qui  efl:  en  cet  état , 

»*  de  fe  lever  pour  aÙcr  à Matines  , vous  en  tirerez 
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pïûtoft  des  plaintes  , que  vous  ne  l’obligerez  de  « 
chanter.  u 

Il  leur  reproche  comme une'cholè  ridicule,  de  » 
Vbir  de  jeunes  gens  pleins  de  vigueur  & de  lànté,  “ 

3ui  le  retirent  dans  les  infirmeries , fous  le  pretexte  •* 
es  incommoditez  qu’ils  n’ont  pas  , pour  y man-  «* 
ger  de  la  viande , que  la  Réglé  n'accorde  qu’avec  « 
peine  aux  malades  , & à ceux  qui  font  extreme-  « 
ment  afFoiblis,pour  le  rétabliflèment  de  leurs  for-  « 
ces.  Il  leur  dit, que  ne  pouvant  faire  croire  par  la  *• 
maigreur,  & par  la  couleur  de  leurs  vifàges  qu’ils  « 
foient  malades , ils  prennent  des  bâtons  en  leur  « 
hiain  pour  feindre  une  langueur  qu’ils  n’ont  pas.  «« 
U les  reprend  de  ce  qu’ellant  tout  au  dehors , & «« 
ne  penlant  point  au  Royaume  de  Dieu  qui  eft  « 
dans  le  fond  de  leurs  coeurs , ils  abandonnent  les  »* 
biens  véritables  & éternels , pour  chercher  de  fàuC  « 
les  confolations  dans  les  folies , & dans  les  vanitez  « 
du  monde.  Il  leur  dit , que  non  feulement  ils  ont  « 
perdu  la  vertu  & la  religion  primitive  , mais  qu’ils  «* 
n’en  ont  pas  mefme  l’apparence  -,  & que  leur  habit,  *« 
qui  eftok  autrefois  une  marque  d’humilité',  ell:  pre-  « 
Internent  un  effet  & une  demonilration  de  leur  <« 
orgueil  : Ac  jam  religionü  antiqtue  nun  /blitm  •vinu-  “ 
tem  tmifimus  yfid  nec  Jpeàem  retinemtu  , ecce  enim  *• 
bahitiu  nofier  ( quod  & doUns  dico ) qui  humilitatu  « 
Jhlebat  ejfe  injtqne , ÀmonadfU  nefirt  temporit  y infî-  u 

gmm geftaturjkpetbue Eft-ce  ainn,s’ccrie  ce  « 

Ferc , que  les  Macaires  ont  vécu?  Eli-ce  lace  que  « 

Fij 
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44  Sclàircijfetnenffurquelaues  diffcultez» 

» {àint  Bafile  a enlèi^né , ce  cjue  Antoine  a infli-- 

M tué , ce  qui  a efte^pratique  par  les  làints  Peres  de 
»»  l’Egypte  , &que  les  làints  Odon,  Odilon,  Ma^ 
*>  jeulle  , & Hugues  , qu’ils  regardent  comme  leurs 
» Inllituteurs  & leurs  Peres  , ont  oblèrvé  , & ont 

» commandé  qu'on  oblèrvaft? Malheureux 

» Moine  que  je  luis , ajoûte-t-il , pourquoy  fois  je  en- 
» core  vivant,afin  de  voir  l’état  auquel  nolhie  Ordre 
» le  trouve  réduit  ; cet  Ordre  qui  a efté  le  premier 
n dans  l’Eglilè , ou  plûtoll  duquel  l’Eglilè  a pris  là 
» naiHànce  -y  cet  Ordre  plus  lèmblable  qu’aucun  au- 
» tre  à la  Ibcieté  des  Anges  , qui  approche  de  plus 
M prés  cette  Jerufalem  celefte  qui  clî  noftre  mere , 
» loit  par  l’éclat  de  fa  pureté  , (bit  par  le  feu  de  là 
»>  charité.  Cet  Ordre , duquel  les  Apollres  ont  elle 
M les  Inllituteurs,  & qui  a eu  fes  commencemens  de 
T)  ceux  à qui  làint  Paul  a donné  A Ibuvent  le  nom 
•>  de  Saints. 

Voici  comme  il  parle  de  la  conduite  desSupc- 
•'•à-n  rieurs.  Je  m’étonne  que  la  Réglé  nous  ayant  appris 
*.  ) » que  les  fautes  des  dilciples  feront  imputées  aux  Su- 
1?.  »»  perieursi&  le  Seigneur  nous  ayant  déclaré  par  Ibn 
i>  Prophète,  qu’il  recherchera  dans  la  main  des  Piu 
Heurs  le  làng  de  ceux  qui  mourront  dans  leur  pc- 
« ché, comment  il  fe peut  faire  que  nos  Abbez  to- 
« lcrent  tous  ces  dtlordres  j A ce  n’ell , pourvu  que 
» j’ofe  le  dire , à caufe  que  l’on  n’a  pas  la  hardiellè 
» dcrep)rendre  les  chofes  dont  on  ne  fe  fent  pas  in- 
»>  nocent.  Ccll  le  propre  de  tous  les  hommes,  de 
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ne  (è  pas  trop  mettre  en  colere  contre  ceux  qui  ne  «* 
font  que  ce  que  Ion  fe  pardonne  à foy-mefine.  «* 
Je  ie  diray, jele  diray , on  m’aceufera  d’eftre  pre-  « 
ijfomptueux;  mais  je  dkay  la  vérité  ; comment  clU  *« 
rce  que  la  lumière  du  monde  s’eft  obfcurcie , que  « 
le  Id  de  la  terre  s ’eû  aflady , & que  ceux  dont  la  « 
vie  devok  elbre  la  réglé  delà  nollre,nous  donne ’<• 
•des  exemples  d’orgueil , & font  devenus  des  aveu^  « 
gles  qui  conduilènt  d’autres  aveugles  ? •*. 

Ce  font  là  les  inftrudions  & les  avertilTemens 
que  la  charité  toute  feule  tira  du  fond  du  cœur 
de  ce  grand  Saint  j c’eft  ce  que  luy  fit  dire  ce  zé- 
lé ardent  qu’il  avoit  pour  le  làlut  des  âmes  j & 
l’édification  publique  l'emporta  lùr  toutes  lescon- 
fiderations  qui  l’en  pouvoient  empefeher.  Si  on 
me  dit  qu’il  fout  avoir  la  fainteté  de  làint  Bernard, 
pour  parler  comme  faint  Bernard  , il  ell  aile  de 
répondre , que  s'il  falloir  avoir  La  fainteté  des  Saints, 
pour  parler  comme  les  Saints , on  fe  trouveroit 
trop  louvent  dans  un  profond  filence  , parce 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  rare  que  la  vertu  des  Saints  : 
Mais  il  fuffit,  pour  parler  comme  eux,  d’avoir  leur 
foy  , leurs  fentimens  , leurs  fins  , & qu’on  y (bit 
obligé  par  une  ncceflitc  véritable.  Pour  ma  foy, 
quoy  qu’elle  ne  foit  pas  fi  vive  que  celle  de  ce 
grand  Saint , elle  riell:  pas  moins  entière -,  pour  ce 
.qui  cil  de  la  neceffité  & de  la  fin , j’ay  crû  comme 
je  vous  l’ay  déjà  dit, que  je  fùivois  l’ordre  de  Dieu  j 
.&  je  n’ay  point  eu  d’autre  veuë  que  la  gloire  de 

F iij 
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■46  EfcUtrciffîmens  furefuelcjues  difficultés:, 
fon  nom , & la  (àn6Hfîcation  de  mes  freres-,  & s’il 
eut  efté  neceflàire  de  tremper  ma  plume  dans  mon 
fàng  , pour  donner  plus  de  force  & d’efficace  à 
mes  paroles  , je  i’aurois  verfé  jufou’à  la  demierc 
goutte  ; car  je  puis  dire  comme  rAportre,quoy 
qu’avec  une  charité  infiniment  inferieure  à lalien^ 
ne  : Veüem  anathema  ejfe  pro firatnbus  ,•  jevou- 

drois  efire  chargé  de  toutes  les  malediéhons  du 
monde,pour  attirer  les  grâces  & les  benediéfions 
du  Ciel  fur  ceux  avec  lelquels  je  fois  uni,  par  une 
mefine  conlècradon  & une  mefine  naiflance. 


» 
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III.  DIFFICULTE'. 


On  veut  que  now  nota  foyons  mécontez,  en 
parlant  de  l’ejfence  de  la  Kie  MonaJHquey 
qu’au  lieu  d’expo  fer  fimplement  ce  quelle 
efi  dans  la  vérité  j nota  ayons  pajfé  plus 
lotng^^  que  nous  l'ayons  fait  voir  dans 
toute  fa  perfection. 


Eclaircissement. 

’A  V O ü E Ilncerement  que  je  ne  puis 
comprendre  que  les  hommes  s’opiniâ- 
trent contre  un  fèntiment  ü clair  & fi 
jufte , pour  en  établir  un  aufli  derailbnnable  qu’eft 
celuy  qu’ils  Ibûtiennent.  Car  je  demande  à tout 
le  monde , s’il  y a rien  qui  (bit  plus  oppole  au  bon 
Icns , que  de  faire  confiller  un  état  aulïf excellent 
& aufli  relevé , qu’ell  l’état  Monaltique , en  trois 
difpofitions  qui  peuvent  fè  rencontrer  avec  un 
déreglement  & une  iniquité  profonde  j & y a-t-il  là 
moindre  apparence  de  vouloir  qu’une  condition  fi 
fàinte,  puifle  compatir  avec  une  corruption  extrê- 
me ? Cependant  c’eft  ce  qui  peut  arriver  , fi  la 
condition  Monailique  fè  réduit  feulement  à la 


s.  S0f$r.  4t  In- 

Jtit. 

ftrm  I. 

S.  I.  Chrjifffl, 
hfm.^  4*}tr»  t, 
S.’Ephr.dtVtTf. 

S.  in 

Pftl.  7;. 

S,  Fulj.  tfifi- 
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chaftcté , à la  pauvreté , & à 1 obeïflânce , prifès  à 
la  lettre  , & non  point  en  la  maniéré  que  nous 
l’avons  expliqué.  Et  ne  le  peut-il  pas  faire  ailemetit 
qu'une  Vierge  conJ&crée  à J e s u s-C  h r i s t , loit 
chaflc  comme  une  Veftale  , obeïflànte  comme 
une  Iphigénie , & quelle  ait  en  melme temps  tous 
les  vices  de  l’elprit , & toutes  les  qualitez  & les  ha- 
bitudes les  plus  criminelles , comme  l’orgueil, la 
vanité,  l’envie,  la  haine  & le  mépris  de  Ion  pro- 
chain , & tous  les  autres  excès  qui  Ce  peuvent 
commettre  fans  le  fècours  & la  participation  des 
fens  ; c’ell  à dire  qu’elle  foit  Payenne&Rcligieu- 
lè  toutenfèmble?  Si  on  me  dit,  que  cet  étatn’eft 

f)as  poflible , j’ay  déjà  montré  le  contraire  par 
'Ecriture , ««r  puilque  les  Vierges  folles  ne  furent 
exclufès  de  la  chambre  de  l’Époux,  que  parce 
quelles  eftoient  chaftes  fans  elfre charitables 
que  dés-là  qu’une  pcrfbnne  n’a  point  la  charité, 
lEfprit  de  Dieu  n’eftant  point  avec  elle,  il  n’y  a 
point  de  defbrdres , point  de  pechez  dont  elle  ne 
ibit  capaljle,  & point  d'abilhie  dans  lequel  elle  ne 
puifïè  tomber. 

Les  Saints  qui  avoient  reçû  de  Dieu  les  véri- 
tables lumières,  & qui  avoient  fur  cela  les  pen- 
fecs  qu’ils  dévoient  avoir,  n’ont  eu  garde  de  don- 
ner des  bornes  fi  étroites  à cette  profeffion  tou- 
te divine  -,  mais  ils  nous  ont  appris  comme  d’un 
mefme  efprit  & d’une  mefme  bouche , que  la 
chail:eté  n'cftcât  rien  fi  on  la  réduifbit  dans  la 

fimple 
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fimple  pureté  des  corps  -,  qu  elle  renlèrmoic  celle 
du  Æaur , & de  l’clprit , & qu’elle  en  bannifibit  toas 
les  dereglemens  & tous  les  vices. 

Ceft  ce  que  (aine  Bafile  , làint  Jean  Chry-  s- 
fbftome  , laine  Ephrem  , làint  Auguftin  , làint  '* 
Fulgence , Saint  Bernard  nous  enlèignent  j & les 
en^oits  que  nous  avons  raj^ortez  dans  le  Livre  *'  *’ 
de  la  Vie  Monaftique,  font  ii  précis,  fi  vifs  & fi 
cclatans , qu’il  faut  fe  fermer  les  yeux  pour  n’en 
cftre  pas  frappé  j & à moins  d’avoir  aflèz  de  té- 
mérité pour  dire  qu’ils  fe  font  trompez , on  ne  peut 
pas  défendre  une  opinion  fi  contraire  à celle  qu’ils 
ont  enfeignée. 


: '••y.  ■ - . »=/>'  ■■  ’ 


■ ' ' r*%-  (V  ■ ■ ■ ■ ♦ 

^ £ ';X’*Tsx 

--‘Y  -■■•r--:-  ,v 

■ G 


\ 


\ 


A 


fo  ScUtrcif^mens  fur  quelques  difficultés:* 


IV.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  demandons  une  tro^  grande 
perfection  dans  les  J^Ioines. 

ê,  ’ ' 

Eclaircissement. 

! N T R E ceux  qui  combattent  cette  véri- 
té', les  uns  le  font  par  l’envie  qu’ils  por- 
tent à cét  état  fi  fàint.  Ils  ne  peuvent  louL 
j&ir  que  Dieu  l’ait  favorife  d’une  dillindfion  fi  par- 
ticulière, qu’il  ait  donné  tant  de  rchaufïèment  & 
d’avantage  aux  Moines  & aux  Solitaires  , fur  le 
refte  des  hommes.  Us  ne  veulent  point  revenir  de 
l’imprcflion  qu’ils  en  ont  conceuë.  Ils  ne  peuvent 
s’imaginer  que  ceux  qu’ils  voyent  mener  une  vie 
fi  commune  , él  qu’ils  ont  accoutumé  de  traiter 
avec  tant  de  mépris,  fbient  defHnez  à des  chofès 
fi  grandes  j & ils  v(;ulent,^  à quelque  prix  que  ce. 
fbit , qu’ils  ne  fbient  rien  ni  dans  le  deficin  de  Dieu  , 
ni  dans  les  inflitutions  des  Saints  ,.qui  les  ont  for- 
mez que  ce  qu’ils  paroiflènr. 

Les  autres  regaidcnt  comme  des  nouveautez  y- 
ce  qu’ils  ont  ignoré , & ne  fçauroient  goûter  une  • 
idée  fi  contraire  à toutes  leurs  connoiflances  „fbit 
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parce  que  voulans  vivre  d’une  vie  molle , acconv 
modcr  leur  dévotion  aux  inclinations  de  la  nature  , 
& fè  dilpenlcr  de  tous  les  retranchemens , de  toutes 
les  lèparations,  & de  tous  les  rcnoncemens  aulcjuels 
la  pieté  oblige  lorlqu’elle  eft  véritable  ( c’eft  à dire 
conforme  aux  conlcils  de  l’Evangile  ) ils  ne  peu- 
vent convenir  que  Dieu  delbne  d’autres  hommes 
qui  leur  font  fomblables  à une  perfoélion  fi  émi- 
nente J (bit  à cau(è  qu’ils  fo  perîùadent  qu’ils  font 
beaucoup  pour  les  Moines , quand  il  les  exemptent 
de  ce  qu’ils  confiderent  pour  eux  comme  des  oblU 
gâtions  onereufos , chargeantes  importunes  j & 

2ue  (bus  le  prétexté  que  les  temps  font  changez  , 
> les  établiflènt  dans  une  modération  & dans  une 
médiocrité  qui  favorilè  leurs  inclinations  , ou 
pour  mieux  dire,  qu’ils  autorilènt  en  eux  un  dére- 
glement & une  licence  que  les  Saints  n’ont  jamais 
ni  approuvée,  ni  connue  , & qui  elt  prccifémcnt 
la  ruine  & le  renverlèment  de  leur  prdfèfiîon. 

Quelques-uns  (è  font  un  honneur  & un  mérite , 
de  combattre  tout  ce  qui  ne  leur  paroît  pas  (èlon 
les  u(àges  & les  maximes  preientes , & par  une  de- 
mangeaifon  de  paroître  inftruits  de  toutes  (brtes 
de  matières,  attaquent inconfiderément,  avec  de 
méchantes  railbns , les  veritez  les  plus  prouvées  , 
&les  plus  confiantes.  Il  leurlùffit,  à ce  qu’ils  s’i- 
maginent, pour  le  donner  du  nom,  de.  la  réputa- 
tion , & de  la  gloire , d’écrire  & de  faire  parler 
d’eux. 
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Enfin  il  y en  a d’autres  qui  font  beaucoup  plus 
à plaindre.  Ce  font  des  Religieux  mêmes  & des 
Moines,  qui  au  lieu  de  mettre  toute  leur  gloire  à 
foûtenir  la  dignité  de  leur  vocation,  aiment  mieux 
la  dépouiller  de  tous  fos  ornemens  , luy  ofter  (às 
beauté  principale  , & avillir  les  doris  de  Dieu , en 
teduilànt  prelqu’à  rien  les  obligations  dont  ils  fo 
font  chargez  y que  de  fortir  de  leur  négligence 
de  leur  molleflc,  de  leur  lâcheté  , & de  fiiire  les 
efforts  neccflàires  pour  s’élever  à la  perfcéhonà  la- 
quelle il  les  appelle.. 

Si  ceux  qui  avancent  cette  opinion  en  recon- 
noiUbient  les  fuites  & les  confequences , ils  en  fè- 
roient  plus  de  forupule  qu’ils  ne  font  pas  maisi 
puifqu’üs  ne  veulent  point  s’en  appercevoir  d’eux- 
memes  ,.il  faut  leur  dire,  & qu’ils  fçaehent ,, qu’il 
n’y  a rien  qui  puiffe  cauîcr  de  plus  grands  maux, 
dans  l’Eglife,  Car  depuis  qu’un  Moine  fora  per- 
lîiadé  qu  il  s’aquitte  de  fos  devoirs  , en  conforvant; 
foulement  la  chafteté  de  fos  fons , il  négligera  les 
vertus  fpirituelles  j & fon  cœur  comme  un  champ' 
fterile  & abandonné,, fo  renqilira  de  toutes  fortes, 
de  paflions  & de  vices , comme  d’autant  d’épines. 
& de  ronces  ; & il  eft  prefou’impofTible  cm’ayant 
perdu  la  pureté  de  l’arae  „ u ne  perde  enfin  celle, 
du  corps. 
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V.  DIFFICULTE'. 

On  dit  qtee  noue  avons  donné  aux  Religieux' 
en  particulier , ce  que  J E SU  S-C  H R I S T 
a dit  en  faveur  de  ceux  qui  font  à luj  , 
parle  titre  du 'Baptefme  y qui  portent 

la  qualité  de  fes  enfans  i ^ que  nous 
avons  fait  violence  au  fins  de  l' Ecriture.. 

Eclair  c i s s e me  itt.- 

'Est  une  difficulté  qui  n’a  poinc  de  fbn-- 
dement,  & il  &ut  que  ceux  qui  s’avifenc 
de  nous  laJ&ire,  n’a  vent  pas.  voulu  s’ap— 
percevoir  que  nous  avons  dit  dans  la  troifiéme 
quelEon  du  premier  Volume  ^que  1 elprit  de  Jesus- 
Chr  I s T eft  l’ame  & le  principe  de  la  vie  nou- 
velle,.que  le  Cluêticii  a receué  dans  les  eaux  de 
Baptême  ^ qu’il  doit  eftre  mort  au  monde  , à lès 
biens  ,.à  lès  honneurs , à fes  afiàircs  ,.à  lès  plailîrs  j 
que  véritablement  il  luy  liiffit  dy  renoncer  par  la. 
oilpolîtion  du  cœur  , mais  qu’il  Êiut  que  ce  lènri-- 
ment  Ibit  en  luy  11  réel  & 11  effeélif , qu  il  Ibit.  pau- 
vre dans  l’abondance  , challe  dans  le  m^iage,. 
tempérant  dans  la  bonne  chere , & appliqué  à Dieu. 

G iii 
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dans  le  commerce  quelancceflitéde  {bnctat,ro-' 
blige  d’avoir  avec  les  hommes.  Car  peut-on  de- 
fircr  davantage  dans  un  Difciple  de  Jesus-Christ, 
que  cette  préparation  intérieure  , cette  volonté 
fincere  de  lùivre  dans  tous  ces  points  , & dans 
tous  les  autres  lemblables , les  ordres  & la  volon- 
té de  Ibn  Maître , lorlqu’clle  luy  fera  déclarée , & 
qu’il  ne  pourra  l’ignorer  ; Ci  ce  n’ell  qu’on  veüille 
l’engager  dans  des  privations  aéhielles , & dans 
des  fcparations  aulquelles  il  n’eft  point  obligé , & 
le  charger  de  devoirs , qui  ne  regardent  que  les  per- 
ionnes  que  Dieu  a retirées  du  monde  par  une  vo- 
cation Ipeciale , & qui  fe  font  confocrées  à fon  for- 
vice  par  une  conduite  particulière  de  fon  S.  Elprit. 

Pouvoit-on  diftinguer  d’pne  maniéré  plus  claire 
& plus  jufte , les  otmgations  des  Chrétiens  qui  vi- 
vent dans  le  monde,  & de  ceux  qui  n’en  font  plus? 
Pouvoit_on  exprimer  avec  plus  de  netteté  & d’évi- 
dence, les  devoirs  des  uns  & des  autres,  qu’en  di- 
font , qu’encore  qu’ils  foient  tous  obligez  de  vivre 
de  l’elprit  de  J e s u s-C  h r i s t , de  mourir  à tou- 
tes les  choies  periflàbles  par  le  fontiment  du  cœur  ; 
neanmoins  Dieu  ne  demande  pas  de  tous  un  renon- 
cement qui  foit  égal  ; qu’il  y en  a parmy  eux  qu’il 
éleve  aune  condition  plus  parfaite,  qu’il  diilingue, 
ôc  qu’il  engage  par  une  delappropriation  extérieure 
executee,  des  biens , des  honneurs , dc^plaifirs,  des 
établiflemens  & des  affaires  dont  il  laiffo  aux  au- 
tres l’ufage  6c  la  poflèffion  ? * 
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Il  ne  vous  lèra  pas  difficile,  mes  freres,  d entrer 
dans  cette  vérité , C vous  vous  fbuvenez  que  J e- 
s U s-C  H R I s T a donné  deux  fortes  d’infmiéHons 
aux  hommes.  Les  unes  doivent  eftrc  fi  univerfèlle- 
ment  obfèrvées,  que  nul  ne  peut  rien  faire  qui  y 
foie  contraire,  qu’il  ne  peche,  & qu’il  ne  l’ofFen- 
ce.  Les  autres  font  tellement  propofees  à tous  les 
Chrétiens , que  plufîeurs  en  peuvent  obmettre  la 
pratique,  fans  ellre  pour  cela  regardez  comme 
tranfgreflèurs  de  la  Loy  de  Dieu.  Je  mets  au  nom- 
bre ^e  ces  premières  inflruélions , le  grand  Com- 
mandement d’aimer  Dieu  de  tout  nofae  coeur,  &c. 
& nofhre  prochain  -,  de  fbufïrir  les  injures , de  faire 
du  bien  à nos  ennemis ,,  d’eftre  humbles , patiens,, 
de  fècourir  les  pauvres  , de  n’aimer  ni  le  monde , 
ni  rien  de  ce  qui  appartient  au  nlonde  : car  il  n’y 
a point  de  Chrétien  qui  ne  fbit  indigne  d’en  porter 
le  nom  & La  qualité,  s’il  n’obeït  à ces  paroles,  s’il 
ne  les  confidere  comme  des  préceptes , & s’il  n’ell 
dans  une  volonté  fincere  d’employer  toutes  fès 
forces  pour  fè  rendre  fidele  à l’accompliffemcnt 
de  tous  ces  devoirs. 

Je  réduits  au  nombre  des  fécondes  infixuefions,. 
Fabandonnement  aéhjcl  desperes.,  des  meres,des- 
fcmmes  , des  enfans , des  biens , des  richefïès  , &- 
toute  la  perfèébon  contenue  dans  les  Livres  fàcrez:, 
Car  il  ctt  certain  que  quoyque  ces  divines  leçons- 
fbient  propofees  à toupies  Chrétiens  , & qu’il  n’y 
en  ait  pas  un  ftul  auquel  elles,  ne  s’aà:eflènt,^il  y 
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a neanmoins  cette  différence  & cette  inégalité , 
quelles  ne  font  qu’un  conlèil  pour  les  uns  , qu’il 
leur  foffit  de  les  avoir  dans  la  diljîofition  du  cœur*, 
c’efl:  à dire , d'eftre  préparez  à les  embraflèr , fi  ce- 
la fo  trou  voit  ncceflâirc  à leur  falut , ou  que  le  for- 
vice  & la  gloire  de  Dieu  l’exigeaft  : mais  que  pour 
ceux  que  Dieu  y a deftincz  par  un  choix , par  une 
éleélion  finguliere , elles  leur  ^deviennent  des  pré- 
ceptes J & qu’ils  font  obligez  de  s’attacher  à fa  vo- 
lonté, & de  la  lùivre,  ou  après  qu’ils  s’y  font  enga- 
gez , ou  mefhie  dés  le  moment  qu'elle  leur  elt  fi 
^idemment  connue , qu’ils  nela  peuvent  plusigno-  - 
rer.  Ainfi  je  ne  crains  point  de  dire , que  les  Soli- 
taires qui  ont  embraffo  les  Confoils  de  Jésus- 
Christ,  ont  eu  plus  de  part  que  les  autres , aux 
enfoignemens  qu’il  luy  a plû  de  donner  aux  hom- 
mes ; qu’il  a parlé  pour  eux  plus  que  pour  le  com- 
mun des  Chrétiens  , que  ces  paroles, 
om»/a  qu£  habes  cÿ  da  pauperibué  «ÿ  feeptere  me,  les 
regardent  avec  preference , que  Dieu  a formé  des 
defleins  particuliers  for  leurs  perfonnes  j qu’il  les  a 
foparez  & mis  dans  (à  maifon  comme  «s  vafes 
précieux , non  foukment  à caufe  que  toutes  ces 
grandes  maximes , ces  vertus  éminentes , ces  con- 
leils  de  quitter  les  parens  pour  l’amour  de  Jesus- 
Christ  , de  vivre  dans  une  continence , une  pau- 
vreté, & une  obeïflànce  exaéle  , trouvent  dans 
ceux  qui  fo  font  confierez  àja  retraite , leur  accom- 
pliflèment  ôdeurconfommation  -,  mais  parce  que 


du  Livre  de  la  î^ie  Mon.  V.  Diffic.  j/ 
dans  toute  leur  conduite  , fi  elle  eft  telle  quelle 
doit  eftre,  ils  exécutent  toutes  les  volontez  de  Dieu, 
avec  beaucoup  plus  de  pureté',  d’excellence,  & de 
perfèdüon , que  ceux  qui  vivent  dans  le  commerce, 

& dans  le  tumulte  du  monde. 

C’eft  de  quoy  il  faut  qu’on  demeure  d’accord. 
Premièrement  il  eft  conftant , que  Dieu  mefùre  la 
vertu  & la  fidelité  qu'il  demande  des  hommes,  aux 
grâces  qu’il  leur  a faites  : Il  veut  que  le  fervice  qu’ils 
wy  rendent  ait  rapport  à la  grandeur  , & à la  qua- 
lité de  fes  dons,  & leurs  devoirs  s’augmentent  & 
fc  multiplient  à proportion  des  bienfaits , dont  il  les 
fiivorilé , cum  enim  mgenturdum , dit  üint  Grégoire,  ^^,7. 
rationes  etiam  aefiunt  donorum.  En  un  mot,  on  ne 
Içauroit  douter , que  de  celuy  qui  a plusreceu  de 
fà  bonté , il  n’en  exige  &:  n’e  n attende  davantage  ; 

Omni  autem  aû  multum cUtum ejî , multum  quxrctur  tMc.n.n.  4i- 
ab  eo.  De  même  qu’un  laboureur  cfpcre  une moifl 
fbn  plus  pleine  &:  plus  abondante  , lorfqu’il  a cn- 
fèmencé  là  terre , qu’il  l’a  arroféc  , qu’il  l’a  culti- 
vée avec  tout  le  loin  qu’il  a pu  , qu’il  n’a  rien 
oublié  de  ce  qui  cftoit  capable  de  la  rendre  fertile; 

C’eft  ce  que  J e s u s-C  h r i s t a fait  à l’égard 
des  Moines  &:  des  Solitaires , avec  tant  de  charité, 
de  largeflè , & de  piofufion , qu’il  n’y  a perfbnne 
dans  toute  fbn  Eglilè  , à qui  ces  paroles  du  fàint 
Efprit  conviennent  davantage  ; ^id  efi  quod  //«.  4. 

hui  ultra  fucere  fvinea  nm , ^ non  fed  ei  f Si  on  nous 
contefte  cette  vérité,  nous  l’avons  déjà  prouvée  par 

H 
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avance , quand  nous  avons  fait  le  détail , ou  plû- 
toll  quand  nous  avons  rapjwrtc  ce  que  les  Saints 
nous  ont  appris  , des  laveurs  & des  benediélions 
que  le  Ciel  répand  lùr  ceux  qui  vivent  dans  la  fo- 
litudc.  Que  a Dieu  les  comble  de  tant  d’efïèts 
de  la  milèricorde  -,  que  s’il  verlè  liir  eux  à mains  ou- 
vertes, ces  pluyes  làintcs  & ces  rolées  celeiles  -,  n’ell- 
il  pas  vilîble  que  le  fond  de  leur  état , & de  leur 
profeflion , les  oblige  à l’aimer , & à le  lèrvir  d’une 
maniéré  plus  excellente , que  ceux  qu’il  n’a  pas  trai- 
tez avec  la  même  dilHnétion? 

Z.  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  s’acquittent 
pas  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , avec  toute  la  fide- 
lité & la  religion  neccflàire,  c’cllqueles  cupiditez, 
les  convoitiles  , les  pallions , & l’amour  propre 
les  retient , & les  en  empêche.  Cette  loy  du  péché 

3ui  le  rencontre  dans  leur  coeur,  s’oppolè  à la  loy 
e l’elprit,  en  combat  la  reéHtude , & fait  qu’elle 
n’eft  pas  écoutée  comme  elle  devroit  elbre.  Or 
comme  c’eft  particulièrement  dans  les  regularitez, 
& fous  la  difoipline  d’un  Cloître  , quand  elle  eft 
cxade&  lèvere  , que  les  pallions  séte^nent,  les 
cupiditez  s’étoufïènt , les  convoitiles  s’affoibliUènt , 
enfin  que  l’amour  propre  le  détruit  , & qu’outre 
toutes  ces  privations  & ces  d^agemens  , on  y 
trouve  des  moyens  & des  Éicilitez  qu’on  ne  ren- 
contre pas  dans  les  autres  profelïîons  , il  faut  par 
des  conicquences  indubitables  , que  les  Solitaires 
& les  Moines  , foient  à Dieu , & le  fervent  avec 
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plus  de  dignité  & de  perfeâion  , que  les  autres  • 

3u’ils  leur  foient  fiiperieurs  dans  tous  les  exercices 
e la  pieté  Evangélique  ; que  leur  amour  envers 
Dieu  (oit  plus  ardent , leur  charité  pour  le  procluin 
plus  tendre  & plus  animée,  leur  fby  plus  vive,  leur 
elperance  plus  ferme,  leur  dépouillement  plus  en- 
tier, leur  prière  plus  pure  , plus  allîduë  , & plus 
éclairée  ; Il  faut  enfin  qu’on  remarque  Jésus- 
Christ  dans  toute  leur  conduite  , d’une  ma- 
niéré plus  parfaite  & plus  éminente, 

Puuque  cela  eft  de  la  forte  , pourquoy  trouve- 
t-on  mauvais  que  ces  paroles , par  exemple, 

efiote , quonUm  ego  far^Hs  Jùm  efiote  per- 

fi£H,  fient  & pater  •vefierqHÎ  in  calis  efi ut 

fint  umm  ficut  Cÿ  nos  umm fimm  s quoyqu’elles 
fbiçnt  dites  pour  tous  les  hommes  , & que  tous 
foient  obligez  de  les  executer , ayent  efté  particu- 
lièrement appliquées  à ceux  qui  vivent  dans  les  fb- 
litudes , ou  dans  les  Monalleres  j puifque  leur  uni- 
que occupation  , leur  unique  affaire , ell:  de  tendre 
incellàmment , fans  diveriîon  & fans  partage , à 
acquérir  cette  lainteté,  & cette  perfèélion  qui  leur 
eft  propofec  j & que  cette  concorde,  cette  intel- 
ligence, cette  union  toute  divine,  fè  rencontre  beau- 
coup plus  en  eux,  que  non  pas  en  ceux  qui  paflènt 
leurs  jours  dans  les  interefts  & dans  les  engage- 
mens  du  fiecle? 

Enfin,pourquoy  traiter  de  vifion  Inapplication 
qu’on  a :&ite  de  ces  endroits  des  Prophètes  ; Ho» 

Hij 
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iSo  Eclatrciffemens fUrqueltjUes  diffcultez., 

■ ejùrient  ^neifuefitient  y (§^  non  peraaiet  eos  aftus  ûf 

«.  gaudebiüs  ^ exultÀbïtïs  ujque  in  fempi-^ 

, J temum  s »o»  mdietur  in  populo  meo  ultra,  fvox 
fletus  clamons ....... . ponet  defirtum  Sion  quafi 

delitias , Ô*  folitudinem  ejus  quafi  hortum  Domini  : 
II  fera  du  ddèrt  un  lieu  de  délices  j la  folitude  de- 
viendra le  Paradis  du  Seigneur,  & on  n’y  entendra 
<juc  des  cris  d’allcgreflès  & de  joye  -,  puil^ue  ces 
Prophéties  ont  eu  un  accompliflement  reel  dans 
rétabliflèment  de  la  de  fblitaire  5 cju’on  y a veu  ces 

Î>rcdi(fHons  exécutées , &:  qii’encore  que  ces  paro- 
es  puiflènt  recevoir  d'autres  fèns  ,iHîifEt  que  celuy 
qu’on  leur  donne,  fôit  digne  de  la  puiflànce  & de 
la'Majcfté  de  Dieu  -,  qu’il  contribue  à là  gloire  , à 
l’édification  de  l'Eglife,  & qu’il  convienne  à nollrc 
lùjet , pour  qu’il  Ibit  exempt  de  cenlùre?  La  paro- 
le de  Dieu  contient  des  diverfitez  infinies  j c’ell 
une  manne  celcllc  , où  chacun  trouve  les  goûts 
V.  qu’il  y cherche  -,  De/èrvtens  uniujcuju/quefvobtnta- 
ti , ad  quod  quifque  (volebat  comertebatur  : C’eil  un 
Occcan  immenlè  où  chacun  puilè  lèlon  lès  beloins, 
ou  plùtoll  lèlon  l’elprit  que  Dieu  luy  donne , les 
lumières  & les  lèntimens  qui  luy  font  necelïàires. 
U.  Saint  AugulHn  dit , que  les  diflerentes  interpréta- 
tions que  l’on  donne  aux  làintes  Ecritures,  ont efté 
veuës  par  ceux  delqucls  il  aplû  à Dieu  de  lè  lèrvir 
pour  les  écrire  j & qu’il  a voulu  qu’elles  fùlïènt  pro- 
portionnées à l’intelligence  de  tant  de  perlbnnes, 

. qui  dévoient  les  entendre  dans  des  lèns  divers, & 
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tous  neanmoins  véritables  ; Cur  non  ilia,  omnia  ^vi-  « t.  »«. 
^jp!  credatur  y per  qtmn  mm  Deus  /ocras  Lifteras 
*aeras , ^ divina  fvi/uris  multorum  fenpbus  tewpe- 
ranit ....  Qu’importe , dit  le  mefme  Saint , que  par  „ 
ces  paroles  on  puiflè  entendre  dn'erlès  choies,  pour-  « 
veu  qu  elles  Ibient  toutes  véritables  î m 

On.  dit  que  nous  avons  dépouillé'  les  Clirêtieqs 
pour  revêtir  les  Moines  j que  nous  avons  injulle- 
ment  appauvri  les  uns  , pour  enrichir  les  autres  : 
mais  nous  lommes  bien  éloignez  d’avoir  rien  hiic 
de  lèmbkble , puilque  nons  n’avons  rien  dit , hnon 

3ue  le  commun  des  Chrétiens  ayant  oublié  leurs 
evoirs , abandonné  les  exemples  , perdu  la  mé- 
moire & les  inllniélions  des  Apôtres , &:  quitté 
les  voyes  qu’ils  leur  avoient  marquées  j Dieu  pour 
entretenir  & réveiller  cçt  ancien  elprit , & faire  que 
fbn  Eglilè  continuai!:  à triompher  du  monde  , en 
avoir  lèparé  des  âmes  qui  pratiquallènt  dans  la  re- 
traite, ce  qui  ne  le  pouvoir  prelque  plus  pratiquer 
;dans  la  fréquentation  des  hommes.  Et  veritable- 
mentce  deflèin  de  Dieu  fut  tellement  exécuté,  & 
d’une  maniéré  fr  littérale , qu’en  peu  de  temps  les 
defèrts,  les  fblitudes,  & les  Monalferes  , fè  rem- 
plirent de  perlônnes , en  qui  l’on  vit  paroître,  avec 
tant  de  plénitude , toutes  les  vertus  Àpoftoliques , 
qu’il  le  peut  dire,  qu’à  larefèrve  de  ceux  qui  ont 
elle  appeliez  à l’Apollolat,  au  gouvernement  des 
,Eglilès,  & à la  Prédication  de  la  Parole, il  n’y  arien  eu 
de  plus  éclatant  dans  le  monde , que  la  vie  des  Reli- 
gieux êc  des  Solitaires.  H iij 


«ï 


6i  Sclairct^emens  f$tr  cjuetcfUgs  dijficultezj 
En  efïèt , pour  les  dons  & pour  les  grâces  gra- 
tuicesjà^ui  ont-elles  elle  plus  abondamment  com- 
muniquées qu  a ces  hommes  tout  divins  î Ils  ont 
guery  les  maladies , comme  nous  l’avons  déjà  mon- 
tré , chafle  les  démons , relTùlcité  les  morts , com- 
mandé aux  élemens , tué  les  dragons  du  Ibuffle  de 
Içurs  bouches,  prédit  les  chofes  futures  , & rem- 
ply  le  monde  d étonnement  & d’admiration , par 
le  nombre  & par  la  grandeur  des  prodiges  que  la 
Toute-puiflàncc  de  Dieu  a opéré  par  leur  entremilè- 
Ils  n’ont  pas  eu  les  grâces  intérieures  dans  un* 
moindre  degré  , ni  dans  une,  moindre  excellence^ 
Car  en  qui  a-t-on  vu  plus  de  fby , plus  de  charité, 
plus  de  mépris  des  choies  de  la  terre,  plus  d’atta- 
chement à celles  du  Gel  > Qui  elt-cc  qui  a pu  les 
égaler  dans  cette  humilité  profonde , cette  douceur,, 
cette  patience  dont  ils  ont  fait  profelTion,  dans  l’a-- 
mour  des  croix  & des  IbuArances , dans  la  challc- 
té  des  fèns , dans  la  pauvreté  volontaire  , dans  le 
renoncement  à tous  les  biens  du  monde,  dans  la; 
mortification  du  corps  & de  l’efprit , dans  la  mé- 
ditation des  veritez  éternelles,  dans  cette oraifon 
fi  continuelle  & fi  élevée  , qui  a &it  toute  leur 
confblation  , & toute  leur  richelïè  î Enfin  tou- 
tes ces  qualitez  ont  efié  raHèmblées  dans  ces  fi- 
dèles Dilciples  de  J e sus-C  h r i s t , & avec  tant, 
de  perfcéHon , que  ce  qui  s’appelle  une  peinture 
parraite  , & un  retracement  achevé  de  la  vie  de» 
Apôtres,  c’cll  la  vie  des  Solitaires- 

li. 
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Ce  font  toutes  ces  veucs  , qui  nous  ont  fait 
<lire  que  le  defèrt  eftoit  un  véritable  Ciel , le  fë- 
jour  cfcs  Bien-heureux , un  nouveau  monde  , une 
terre  inconnue , que  J e s u s-C  h r i s t avoir  peu- 
plée d’une  Nation  làinte,  fur  laquelle  il  regnoit  avec 
une  autorité  abfbluë,  & qui  rendoitàfèsvolontez 
& à fès  ordres , une  obeïflànce  fèmblable  à celle 
qu’il  recevoir  de  lès  Anges  j & quelque  effort  que 
nous  ayons  pu  faire  , nous  n’avons  point  trouvé 
de  termes  capables  d’exprimer  une  fàinteté  fi  con- 
fbmmée. 

11  ne  faut  pas  qu’on  s’imagine  ( comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ) que  ces  penfées  nous  (oient  par- 
ticulières. Ce  (ont  les  (èntimens  des  Saints , nous 
n’avons  fait  que  les  (ùivre  comme  nos  Maîtres  j & 
nous  avons  crû  que  nous  ne  pouvions  nous  trom- 
per , en  parlant  & en  penfànt  comme  eux. 

Saint  Jean  Chryfblîome  n’a-t-il  pas  dit,  que  les  <c 
Solitudes  de  l’Egypte  eftoient  un  Paradis  terreftre  ; « 
qu’on  y voyoit  des  multitudes  inombrables  d’An-  «c 

ges,  (îxis  des  corps  & des  figures  mortelles c« 

<^e  l’on  voyoit  les  camps  de  J e s u s-C  h r i s t , C4 
lès  armées  celeftes  , (ès  bergeries  royales  répan-  « 

dues  dans  cette  vafte  contrée Que  les  ha-  •* 

bitans  de  cette  Région  (àinte , pafïbient  les  nuits  « 
entières  à veiller,  à chanter  des  Cantiques-,  & les  a 
jours  en  jeûnes , en  prières,  en  ouvrages  des  mains , « 
par  une  imitation  ndelle  du  zele  & de  la  vertu  des  « 
Apôtres.  « 


t. 
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64  Eclatrci^emem fur  <^uel(^uesâijjîculfezj 
Il  dit  ailleurs , que  les  Solitaires  gagnent  autant 
de  batailles , qu'ils  font  de  repas.  Il  leur  applique 
ces  paroles  du  Prophète  : Parafii  in  conJpeÊbt  meo 
menfim  ndmerjks  eos  qui  tribulant  : Il  dit  , 
Quelles  s’accomphiflent à la  table  des  Solitaires  , 
parce  qu’ils  ne  mangent  jamais , qu’ils  ne  lùrmon- 
cent  le  démon  de  ^intempérance. 

Saint  Bafile  ne  parle-t-il  pas  dans  le  mefinc 
elprit , quand  il  dit , Que  les  Solitaires  font  de  par- 
faits imitateurs  de  Jesus-Christ,  de  la  vie 
qu’il  a menée  fur  la  terre , dans  là  chair  mortelle, 
de  la  conduite  de  fos  Apôtres  , de  l’état  & de  la 
condition  des  Anges  î & après  avoir  protefté  que 
fos  difoours  n’ont  point  allez  de  force  & aflèz  d’ef- 
ficace pour  donner  de  l’éclat  à un  fi  grand  fojer, 
& qu’il  cil  plus  capable  de  l’obfourcir  , que  d’en 
donner  une  véritable  idée , il  s’écrie  que  qûelquc 
grande  qu’ait  cfté  l’union  des  Machabées  dans 
leurs  combats  , elle  cede  & cil  inférieure  à celle 

3ui  s’eft  trouvée  dans  les  Solitaires  , & que  c’ejft 
’eux  dont  le  Prophète  a voulu  parler , quand  il  a 
dit , que  c’ell  une  chofo  excellente  & agréable,  de 
voir  des  freres  vivre  enlémble  dans  une  union  in- 


time. 
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Calfien  a eu  de  fomblables  veuës  forlqu’il  ap- 
plique aux  Moines  & aux  Solitaires  ces  paroles 
de  l'Apôtre  : Us  ont  efté  vagabonds , revêtus  de 
peaux  de  brebis  , & de  peaux  de  chèvres,  aban- 
donnez, affligez , perfocutez  , eux  dont  le  monde 

n’elloit 
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n’eftoic  pas  digne  , errants  dans  les  delèrts&dans  »• 

les  montagnes,  & le  retirans  dans  les  antres  & ’ * 

dans  les  cavernes  de  la  terre.  Il  dit  t^ue  c’ell  d’eux  « 
que  Dieu  a parlé  à Job  fous  ce  dilcours  figuré  ; 

Qui  elt  celuy  qui  a laille  libre  l’alhe  lauvage , qui  «A*  *■ 
a rompu  fos  liens  î J’ay  étably  là  demeure  dans  le  « 
delèrr , & lès  tentes  dans  les  lieux  marécaceux.  Il  « 
le  rit  de  la  multitude  qui  ell  dans  les  Villes  , & il  « 
n’entend  point  les  cris  des  publicains  & des  Rxa-  « 
élcurs.  Il  ajoute , que  c’ell  à eux  que  s’adrelïcnt  ces  « 
paroles  du  Propbete  ; Que  Dieu  foit  maintenant  « 
loüé  de  ceux  qui  ont  ellé  rachetez  par  le  Seigneur,  « 

& qu’il  a délivré  des  mains  de  l’ennemi Iis  « 

ont  erré  dans  le  delèrr  , dans  des  lieux  làns  eau  , « 
où  ils  ne  trouvoient  ni  chemin  , ni  route  , ni  au-  « 
cune  Ville  habitée.  Us  mouroient  de  fiiim  & de  « 
foif,  & ils  elloientprells  de  tomber  en  défaillance.  « 

Enfin  il  leur  attribue  cét  endroit  de  Jeremic  : Heu-  « 
reux  celuy  qui  porte  le  joug  du  Seigneur  dés  là  « 
jeunellè,  il  demeurera  dans  la  folitude  & dans  le  « 
filencc,  parce  qu’il  l’a  élevé  delTus  là  telle,  & qu’il  « 
s!y  ell  fournis.  « 

Saint  Eucher  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  à làint 
Hilaire , dit , Que  bien  qu’on  ne  trouve  dans  les  «* 
dclèrts  y qu’une  terre  Icgerc  & mouvante  , nean-  « 
moins  qu’il  n’y  a point  de  lieu  où  l’on  puillè  jet-  ce 
ter  d’une  maniéré  plus  forme  & plus  inebran-  <« 
labié  , les  fondemens  de  l’édifice  Evangélique  , cr 

& de  la  mailbn  Ipirituelle  des  âmes Que  m 

l 


66  Eclatrc'tjfetnens fur  quelcfues  âiffcultezj 
n J E s U s-C  H R I s T entoure  les  delèrts  de  forrifi- 
w cations  & de  murailles  , afin  que  cette  portion  fi 
i>  fidèle  & fi  cherie , Ibit  autant  à couvert  des  efforts 
» de  fis  ennemis  , ou  elle  eft  éloignée  du  monde  z 
>1  Que  c’eft  dans  la  folitude  que  le  divin  Epoux  prend 
*>  ce  repos  du  milieu  du  jour , dont  il  efi  parle  dans 
*1  le  Cantique  ^ & que  ceux  qui  ont  rcceu  ces  blefi 
t>  fùrcs  heureufis  de  fbn  amour,  le  contemplent,  en 
» difànt  dans  les  doux  tranlports  de  leur  joyc , Nous 
»i  avons  trouvé  celuy  que  nofire  ame  defiroit,  nous 
»>  le  retiendrons  , & nous  ne  le  laiffirons  point  al- 

*>  lcr Cell-là , dit-il , qu’on  ne  doit  point  cram- 

*»  dre  que  le  grain  qui  fort  de  la  main  du  laboureur , 
»>  tombe  dans  le  chemin , & que  les  oyfiaux  l'enle- 
vent  i que  trouvant  une  terre  pierreulè , il  foit  défi 
« fiché  & brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil , ou  que 
*>  les  ronces  & les  épines  l’étouffint  & l’empêchent 
« de  croître  ; mais  qu’au  contraire  les  moiflbnncurs  y 

i»  font  une  récolte  abondante C’ell-là  que  l’on 

w mange  ce  pain  vivant  qui  ell  defiendu  du  Ciel 

*>  C’eft-là  que  l’homme  intérieur  trouve  fà  nouriture 
» ôc  fis  délices , & que  les  lieux  les  plus  alpres  & les 
ï>  plus  (âuvages , font  remplis  d’ornemens  & de  beau- 
» tez , pour  ceux  qui  les  habitent.  H dit  que  le  dcfêrt 
» elt  tout  enlemble  le  paradis  de  leurs  corps  & de 
» leurs  âmes  -,  que  nulle  terre , quelque  grande  que 
•>  foit  fa  fécondité , ne  peut  dire  comparée  à celle 

»>  des  defirts Que  c’cll-là  que  l’on  boit  de 

» ce  vin  dcUcicux  , qui  réjoüit  le  caur  de  l’hom- 


X 
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me Que  c eft-là  que  l’on  voit  l’eclac  6c  « 

la  beauté  de  cette  fleur  des  champs  qui  ne  flétrit  « 
point , & de  ces  lys  des  vallées  dont  il  elt  parlé  dans  « 
le  Cantiqüe  j que  celuy  qui  habite  ces  lieux,  ale  « 
bon-heur  d’ertre  luy-mcfme  la  demeure  de  Dieu  j " 
que  celuy  qui  les  poflède  , eft  la  poflèflion  de  “ 

Dieu  ; que  celuy  qui  s’y  plaill , eJft  luy-mcfme  le 

Temple  de  Dieu Il  transféré  aux  Solitaires 

ces  paroles  de  l’Apôtre  ; ^ibus  dignus  non  erat  aj  mi.u 
rnundus , in  filitudinibits  errantes  ^jn  montibm  ^ gÿ 
fpeluncis  f in  cavemis  terra. 

Enfin  il  dit , qu’encore  que  Dieu  vifite  toute  la  »*• 
terre  comme  là  poflèflion  , qu’il  foit  prelènt  par  ce 
tout  y il  ell  neanmoins  à croire  , qu’ainfi  qu’il  ha-  « 
bite  dans  le  Ciel  d’une  façon  particulière , fa  gloire  «• 
y eilant  comme  retirée  & renfermée,  il  fait  aufli  «« 
fà  demeure  dans  les  defèrts  , d’une  autre  manière  c. 
que  dans  tous  les  autres  endroits  de  la  terre , parce  «» 

3ue  ce  font  comme  des  liabitations  cclefles  , & ce 
es  Cieux  cachez  & inconnus.  c» 

Voilà  de  quelle  forte  les  Saints  nous  ont  figuré 
l'excellence  de  la  Vie  Monallique.  Nous  fommes 
entrez  dans  toutes  leurs  pcnfecs  -,  nous  avons  cru 
comme  eux,  que  Dieu  avoit  fait  paroître  danscéc 
état , la  pureté  & la  perfeélion  du  Chriflianif'me  j 
& nous  n’a^^s  point  appréhendé  de  commettre 
aucun  excès  en  luy  attribuant  ce  que  Dieu  dit  aux 
hommes  dans  les  faintes  Ecritures  pour  les  ex- 
citer à une  vertu , fie  les  porter  à une  faintea* 

I.ij 


(ÇS  Eclairci (femens fur  cfuelcjucs  âiffculteZj 
conlbmmce  -,  & c|uoy-quc  nous  (çachions  (comme 
clics  nous  l’apprennent  par  tout)  que  tous  les  hom- 
mes doivent  ertre  animez  de  l’dprit  de  Jésus- 
Ch  R I ST  ; qu’ils  doivent  en  toutes  choies  en  lùi- 
\Te  les  mouvemens  ^ qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  loit 
oblige  de  l’imiter  , & de  marcher  apres  luy  dans 
les  voyes  étroites , & que  le  Icin  de  là  milcricorde 
lcra  ferme'  pour  jamais  à ceux  qui  n’auront  pas  eu 
aflèz  de  fby  &;  de  religion , pour  ouvrir  leur  caur 
à les  préceptes  : Cependant  nous  avons  elbmé , & 
nous  Ibmmcs  pcrlùadcz , que  <l’embraflcr  lès  vo- 
lontez , d’executer  lès  ordonnances  avec  plus  de 
fidelité,  d’etenduë,  & de  làinteté  que  les  autres  , 
c’cll  l’obligation  , c’eft  le  partage  , c’ell  la  voca- 
tion des  Religieux  & des  Solitaire?  j & qu’il  faut , 
s’ils  veulent  repondre  aux  dcflèias  de  Dieu , & à la 
grandeur  des  devoirs  dont  il  les  a chargez , qu’ils 
s’avancent  à grands  pas , qu’ils  s’élèvent  làns  cell 
lè , & qu’ils  laiflènt  derrière  eux  le  relie  tics  Chré- 
tiens. 

En  vérité  , mes  frétés , quand  nous  penlbns  que 
toute  l’Eglilè  applique  au  Myllere  adorable  de 
nos  Autels,  ces  paroles  du  l^ophete  Roy  -,  Parafii 
in  con/pe^  meo  menfam , Çÿc.  & que  neanmoins 
làint  Chrylollome , qui  eft  appelle'  par  excellence 
le  Dodleurde  l’Eucharillie,  ne  fait  de  diffi- 
culté de  les  appliquer  à la  table  des  véritables 
Moines  : quand  nous  fàilbns  reflexion  à la  préfé- 
rence que  Elit  làint  Bafile  de  l’union  des  Solitaires, 
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à celle  qui  a c'claté  dans  les  Machabécs  , & qu'il 
allùre  que  1 union  de  ceux-là  a elle  pre'dite  par  ces 
autres  paroles  du  inelmc  David  ; Ecce  quant  bo- 
mm , Çÿc.  quand  nous  liions  dans  la  lettre  de  làint 
Euchcr , que  le  dclèrt  ell  le  lieu  où  l’on  mange  le 
pain  vivant  qui  ell  delccndu  du  Ciel , & que  l'on 
y boit  ce  vin  délicieux  qui  réjouit  le  cœur  de 
l’homme  , quoy-que  nous  chantions  ces  paroles 
de  l’Ecncure  avec  toute  l’Eglilc  , pour  adorer  le 
Corps  de  J e s u s-C  h r i s T , qui  ell  lùbllantielle- 
ment  prelènt  dans  toutes  les  Eglilès  , & qui  ell 
rcceu  réellement  par  tous  les  Chrétiens  qui  appro- 
chent de  la  làinte  Table  Eucharillique  : enfin  , 
quand  nous  confiderons  que  le  mclhie  làint  Eu- 
clier  attribué  aux  Solitaires  , ces  paroles  de  làint 
Paul  J ÿ^ibus  dignus  non  erat  mundus , quoy- 
que  cét  Apôtre  n’ait  parlé  en  cét  endroit  que  des 
Saints  de  l’ancien  Tellament  • quand , dis- je , nous 
fàilbns  une  lèriculè  attention  lùr  toutes  les  exprefi. 
fions  de  ces  grands  Maîtres  de  l’Eglilè , dont  nous 
failbns  gloire  d’ellre  les  Difciples , il  nous  ell  diffi- 
cile de  comprendre,  comment  les  perlbrmcs  qui 
doivent  dire  inllruites  dans  ces  matières,  ont  pu 
nous  objcéler  que  nous  avons  fait  violence  au  lèns 
de  l’Ecriture , en  attribuant  à la  profèllion  MonalH- 
que , ce  qui  a elle  dit  de  tous  les  baptilèz  en  ge- 
neral i puilque  nollrc  application  ell  Ibûtenuë  par 
tant  d’illu  lires  exemples , & que  nous  l’avons  tài- 
te  avec  tant  de  circonlpcdion , que  nous  avons 

1 iij 


•JO  Eclaira Ipmân J fur  cfuelques  difjicultezj 
diftindement  expliqué  les  avantages  de  ces  deux 
états  J & que  fi  nous  avons  tâché  de  vbusreprelèn- 
ter  la  (àinceté  de  vortre  profeflion , nous  n’avons  ea 
rien  diminué  celle  des  baptilcz. 

Mais  quand  nollre  conduite  ne  lèroit  pas  auto- 
rilée  par  l’exemple  de  tous  les  Ecrivains  Catholi- 
ques , qui  ont  toujours  eu  la  liberté  de  donner  des 
lens  moraux  aux  paflàges  de  l’Ecriture  , & de  les 
appliquer  aux  lu  jets  qu’ils  traitoient  , pourvu  que 
ces  applications  & ces  fens  n’eufïènt  rien  de  con- 
traire à la  Foy , ni  aux  bonnes  mccurs  -,  une  lèulc 
conhderadon  pourroit  (ùHirc  pour  montrer  l’inju- 
ftice  du  reproche  que  l’on  nous  a fait,  & juftifîer 
en  mefme  temps  la  réglé  que  nous  avons  gardée. 
Car  enfin  on  Üt  & on  entend  tous  les  jours  des 
Oraiions  funèbres  ; cependant  on  ne  trouve  point 
étrange  qu’on  s’y  fèrve  des  paflàges  de  l’Ecriture,qui 
contiennent  ces  veritez  fi  lublimes  ôc  fi  fàintes,  qui 
ont  elfé  dictées  par  le  faint  Elprit , & qui  fbuVent 
mefme  font  forties  de  la  bouche  du  Sauveur,  pour 
faire  les  panégyriques  & les  éloges  des  hommes 
qui  ne  font  pas  Saints,  & pour  rendre  illuftre  la» 
memoii  c de  ceux  qui  font  peut-eftre  eflàcez  pour 
jamais  dans  celle  de  Dieu.  Onajufle  ces  paflàges  , 
on  les  tourne,  on  les  retourne  , on  les  interprété, 
on  les  leur  applique  avec  autant  de  liberté  &:  de 
liardieflè , que  h c’eltoit  uniquement  pour  eux 
que  ces  divins  Oracles  enflent  efté  prononcez 
on  entend  cela  fans  forupule , & les  oreilles  les 
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“plus  innocences  & les  plus  délicates , n en  font  point 
bleflees. 

Ell-il  jurte  qu’on  ne  puiflè  fôuffîTr , que  pour  faire 
comprendre  aux  hommes  la  grandeur  de  l’etac 
Monalhquc , cc't  e'eat  qui  a tenu , & qui  tient  en- 
core un  fl  grand  rang  dans  l’Eglilc  de  Jésus- 
Christ,  qui  ( à la  relèrve  de  celuy  qu’il  a formé 
de  là  main  pour  la  conduite  , pour  l’inllrudion , 
V&  pour  le  gouvernement  des  peuples)  a contribué 

()lus  qu’aucun  autre , à l'afFermiflèment  de  la  Foy , à 
a propagation  de  l’Evangile,  à l’exaltation  de  Ibn 
Nom , à la  confiifion  des  ennemis  de  là  gloire , à 
l’ornement  & à l’appuy  de  fbn  Eglilè,  à la  dellru- 
■^ion  des  puiflànces  de  l’Enfer,  àlaconlbmmation 
des  confèUs  qu’il  a conceus  de  toute  éternité  pour 
la  (ànéhfication  de  les  Elus  : Eil-il  jufte,  dis-je,  qu’on 
:iie  puiflè  IbufFrir  que  dans  ce  deflein  on  employé , 
ce  que  le  fàinc  Elpric  a proféré  par  la  bouche  de 
fes  l^ophetes , ce  que  J e su  s-C  h r i s t a dit  luy- 
melmc , ou  ce  qu’il  a fait  dire  à fès  Apôtres,  pour 
anettre  dans  Ibn  véritable  jour , une  profeflion  qui 
luy  a ellé  û chere , qu’il  a fàvorilce  de  tant  de  be- 
nediéf  ions , qu’il  a traitée  avec  tant  de  préférence , 
qu’il  a comblée  de  mille  & mille  marques  d’une 
protcéHon  que  les  autres  conditions  n'ont  ni  reflèn- 
xies,  ni  connues,  ni  éprouvées. 


72.  Ecîaircijfemem fur  quelques  diffcuhez, 
VI.  DIFFICULTES 

e 

On  trouve  à redire  que  nous  ajions  répondu 
( lorfquon  nous  a demandé  ce  que  c’efioit 
quun  véritable  Religieux  ) que  c ejl  un 
homme  cpsi  ayant  renoncé  par  un  vœu  fb^ 
lemnel , au  monde  , à tout  ce  qu'il  a de 
fenjible  c5*  de  perijfable , t^c.  on  pre^ 
tend  que  cette  définition  nejl pas  jufie. 

Eclaircissement.. 


L fùutqueceluy  qui  a fait  ccttc  remarque,, 
i n’ait  pas  pris  garde  à la  maniéré  dont  les 
I làints  Peres  ont  accoutumé  de  s’expliquer, 
lorlqu’ils  traitent  les  choies  Saintes.  Il  voudroic 
làns  doute  une  définition  toute  lèche,  lèlon les  ré- 
glés de  la  Dialeéli(pie,compolce  du  genre  & de  la 
dilFerencc  ; & il  ne  fait  pas  attention  que  les  làints 
Peres , dont  nous  devons  en  tout  fuivre  les  lènti- 
mens,  & imiter  les  conduites,  ne  le  Ibntpasatta- 
cliez  , lorlqu’il  a ellé  quelbon  de  parler  de  Dieu 
aux  termes  de  l’Ecole.  Ils  ont  pris  une  maniéré 
de  parler  plus  noble,  plus  excellente  , plus  làinte 
& plus  relevée.  Leur  delïèin  a efié  de  parler  au 
cœur  , aulfi  bien  qu'à  l’elprit , d’éclairer  l’un,  & 

d’échaufèr 
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d echaufer  l’autre  tout  cnfemblc.  Il  ne  faut  que 
voir  de  quelle  forte  fàint  Jean  Oimaque  , fàinc 
Bafîle  , faint  Bernard , ont  parlé  d’un  Religieux , 
quand  üs  ont  voulu  nous  en  donner  une  idée  vé- 
ritable , pour  fè  perfùader  qu’il  n’y  a rien  dans 
cette  réponfc  qu’on  puifïè  reprendre.  Mon  inten- 
tion , mes  freres  , a efté  de  vous  faire  connoître 
tout  à la  fois , & comme  d’un  fèul  coup  d’ocil , 
ce  que  doit  eftre  un  Religieux  dans  le  temps , & 
dans  la  difpofition  prefente  de  l’Eglifè  -,  quelle 
eftoit  la  fàinteté  de  fbn  état,  la  grandeur  de  fes  de- 
voirs, & la  perfèéUon  dans  laquelle  il  doit  vivre  j 
& pourvu  que  ce  que  je  vous  en  ay  dit , (bit  telle- 
ment propre  à un  Religieux  , qu’il  ne  convienne 
qu’à  luy  feul , & qu’un  véritable  Religieux  foit  pré- 
eifement  ce  qui  cft  exprimé  dans  cette  réponfe  : 
c’ell  tout  ce  que  j’ay  prétendu  faire , & il  fè  peut 
dire , qu’elle  a tout  ce  qu’elle  doit  avoir , & tout  ce 
qu’on  peut  defirer  d’une  définition  exaéle  & précifè. 

Je  vous  demande  donc , ou  plûtoft  à ceux  qui 
forment  des  difficultez  imaginaires,  fi  tout  homme 
qui  a renoncé  au  monde  par  un  Vau  fblemnel , & à 
tout  ce  qu’il  y a de  fènfible  & de  periflàble,  quine 
vit  plus  que  jpour  Dieu  , & <^ui  n’eft  plus  occupé 
que  des  choies  éternelles  , nefl:  pas  précifement 
un  véritable  Religieux  ^ fi  cette  expreffion  peut  con- 
venir à d’autres  qu’à  luy  -,  & fi  un  homme  peut 
eftre  Religieux,  qu’il  ne  (bit  & qu’il  n’ait  exprefïc- 
pient  tout  ce  qui  eft  porté  par  cette  définition.  Si 
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74  Eclatrci^emens fur  quelefues  difficultés^ 
•cela eft  (comme  on  ne  peut  pas  en  douter  ) la  re-î 
marque  que  l’on  a 5iitc  for  cét  article , eft  entière- 
ment inutile , & elle  ne  mérité  pas  d’eftre  écoutée:. 

On  dit  que  làint  Paul , làint  Antoine , faint  Hila- 
rion  , & quantité  d’autres  , n’avoient  pas  fait  de 
Voeux  folcmnels , & qu’ils  ne  laiilbient  pas  d’eftre 
Religieux.  J’en  demeure  d’accord  j mais  ma  pen- 
fëc  na  point  efté  de  les  comprendre  dans  ma  ré- 
ponlè.  Ces  grands  Saints  eftoient  parfaitement  Re- 
ligieux , par  le  mouvement  du  làint  Efprit,  qui  leur 
avoit  irilpiré  de  quitter  le  monde , parla  prorcftion 
qu’ils  avoient  enibraflee,  par  la  promefle  pardeu- 
Uere  qu’ils  avoient  faite  à Dieu  de  vivre  dans  la  re- 
traite. Ces  difpofitions  pour  lors  eftoient  fiiftîfantes 
pour  établir  un  homme  dans  la  condirion  Mona- 
ftique  1 mais  prefentement  elles  ne  fuflSroicnt  pas, 
l’Eglilè  ayant  jugé  à propos  d’y  joindre  fon  appro- 
barion,  & la  fdemnite  des  Vaux,  comme  une 
condition  eflenrielle.  ^ 

Si  ceux  qui  le  font  donnez  la  peine  de  foire  h 
■Critique  de  cét  Ouvrage , avoient  efté  plus  équita- 
bles, &l’avoientlû  avec  moins  de  prévention,  ils 
auroient  trouvé  beaucoup  plus  de  fujet  de  s’édifier 
de  cette  réponfo , que  de  la  condamner  ; & ils  fo 
for  oient  apperçûs  qu’elle  renferme  en  peu  de  mots, 
toute  l’étendue  de  l’état  & de  la  profeflion  Reli- 
gieufo. 
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V 1 1.  D I F F I C U L T E'.  c.™  j*»t- 

té  lé  Mpporce^ 

«nch. 

}• 

me  une  chofe  certaine  y que  faint  Trachome 
avait  receu  fa  Réglé  par  le  minifiere  d' un 
.Ange  5 ^ que  c’efi  un  fait  douteux  , 
que  nous  n avons  pas  du  dirf  c^ue  les  Ré- 
glés <i^onaïliques  eurent  ejie  écrites  dw- 
doigt  de  Dieui 

Eclair  c i s s e m e n t: 

9 N n a rien  avancé , mes  frères , touchant 
la  Réglé  de  (àint  Pachome  , qui  ne  dou 
ve  pafler  pour  confrant  j il  n’y  a gueres  de 
fait  dans  THiftoire  qui  foit  plus  autorife' , ni  qui  - 
mérité  plus  de  créance. 

Sozomene  dit  qu’un  Ange  apparut  à {àint  Pa-  vb.  tetup. 
chôme , qu’il  luy  commanda  de  la  part  de  tteu , 

«faflèmbler  de  jeunes  Solitaires,  de  vivre  avec  eux, 

& de  les  conduire  , & qu’il  luy  donna  une  Table 
dans  laquelle  toute  la  Réglé  qu’ils  dévoient  pra- 
tiquer, eftoit  écrite. 

Gennadc  écrit  que  iàint  Pachome  avoir  receu  ub.  a>  mib.  ' 
de  Dieu,  pour  Tadion  comme  pour  la  parole  , 
une  grâce  Apoftolique  , , & que  la  Règle  qu’il . 

Kij, 


On  dit  que  nous  avons  eu  tort  d’afurercom- 


ït’urta.  frtfét. 


.•76  Sclatrciffemens fur éfUelcfUfs  difficulté^ 
donna  à (es  Difciples , luy  avoit  efté  didee  par  un 
Ange. 

Denis  le  Petit , perlbnnage  recommandable  par 
la  (àinteté  de  fa  vie  , par  la  Iblidicé  de  Ibn  juge- 
ment , & par  là  grande  érudition  , comme  on  le 
voit  par  l’eloge  qu’en  a fait  Cafliodore , a traduit  la 
Vie  de  làint  Pacnome  , dans  laquelle  on  voit  de 
quelle  Ibrte  Dieu  luy  parla,  & luy  donna  là  Réglé 
par  la  main  d’un  Ange  ; & on  ne  peut  croire  qu’un 
perlbnnage  de^cette  autorité,  & de  ce  mérité,  eull 
voulu  le  donner  la  peine  de  nous  écrire  une  Hilloirc 
fabuleulc,  pour  une  vérité  certaine. 

Saint  Jerome  dans  là  Préfacé  à la  traduétion 
*’  <ju’il  a faite  de  la  Réglé  de  làint  Pachome  , rap- 
porte que  ce  Saint,  laint  Théodore  , & làint  Or- 
ficfè , jetterent  les  fbndemens  de  plufieurs  Mona- 
fteres  dans  la  Thebaïde , lèlon  l’ordre  qu’ils  en  re- 
ceurent  de  Dieu  par  un  Ange  : prinû  ( il  parle 

de  ces  trois  Saints  ) per  Thebaïdem  Çÿ  Ægjptwn  , 
Cetn'jhiorum  fondamema,  jecerunt , juxta,  pr<eceptum 
Dei , ^ iAngelij  qui  ad  eos  ob  hanc  ipfam  inftitu- 
tionem  mijfus  fùerat:  Et  quand  cét  Ouvrage  ne  le- 
roit  pas  de  làint  Jerome , comme  il  y en  a qui  le 
prétendent  ( quoy-que  fans  fondement  ) Ibn  ca- 
raélere  & Ibn  antiquité  lùffiroit  pour  luy  donner 
toute  l’autorité  neccllàire. 

uaü.  h . On  voit  dans  le  Martyrologe  Romain , la  mefine 

circonrtance  dans  la  mémoire  de  làint  Pachome,  & 
Baronius  la  confirme  dans  les  Notes  qu’il  a faites 
ammi.  }i*.  comme  dans  lès  Annales 
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Gafæus  témoigne  que  Ton  a toujours  crû  ^ue  k 
Réglé  de  (àint  Pachome  luy  avoir  efté  donnée  par 
un  Ange  ; & de  nos  temps  celuy  qui  vient  démet- 
tre au  jour  l’Hiftoire  des  Solitaires  d’Orient,  hom- 
me confiderable  par  là  vertu , & par  là  littérature, 
écrit  la  melme  choie  , comme  une  opinion  toute 
certaine.  L’Hiftoire  Ecclelîaftique  en  fàit  foy , & 
il  n’y  auroit  rien  de  moins  railbnnable  que  de  s’ar- 
refter  à l’imagination  d’un  Critique  , au  préjudice 
de  l’édification  que  l’Eglilè  reçoit  d’un  événe- 
ment qui  luy  apprend  de  quelles  bencdiélions  il 
a plû  à Dieu  de  fàvorilèr  l’Ordre  Monaftique  dés 
là  naillànce. 

L’autre  difficulté  n’eft  pas  mieux  fondée  , & ce 
rieft  pas  avec  plus  de  lîijet  qu’on  a peine  à Ibuffirir 
qu’on  ait  dit , que  les  Réglés  des  Moines  & des  So- 
litaires , ont  efté  écrites  du  doigt  de  Dieu. 

On  n’a  pas  voulu  marquer  par  cette  exprelfion, 
quelles  ayent  efté  écrites  du  doigt  de  Dieu,  delà 
maniéré  dont  Moïlè  parle  des  Tables  de  la  Loy 
que  Dieu  luy  mit  dans  les  mains  ; Tabulas  Upi-  c.  ». 
deas  firiptas  digito  Dei  j ce  qui  les  égalcroit  aux 
Ecritures  Canoniques  : mais  feulement  faire  enten- 
dre quelles  Ibnt  faites  par  l’inlpiration  de  Dieu , 
par  le  mouvement , la  conduite  &:  la  puilïànce  de 
ion  làint  Elprit,  conformément  à ce  que  Jésus- 
Chris  t dit  aux  Juifs  ; Si  je  challc  les  démons  par  ^ 
le  doigt  de  Dieu  : ce  qu’il  explique  luy-melrae  du 
làintEfprit  J ou  comme  il  eft  dit  ailleurs.  Le  doigt 

K iij 


Eciaircijfemens fur  ifuelicfues  difficultés:, 
tx*i.  t.  il.  de  Dieu  eft  icy  -,  Di^ras  Dei  hic  eji  :Ec  c’eft  dans 
ce  fènrimenc  qu’on  a dit  que  les  Ordres  MonalU-1 
ques  avoicnc  dlé  formez  de  la  main  de  Dieu , & 
les  Réglés  écrites  de  Ibn  doigt  j c’eft  à dire , qu’il  a . 
luldté  ceux  qui  les  ont  inftituez  dans  fon  Eglilè  , 
qu’il  les  a éclairé  de  lès  lumières  rempiy  de  là 
lagellè , & favorilc  de  lès  grâces.  Et  peut-on  en 
avoir  d’autre  penlee , fi  on  fait  attention  lîir  fès  deC 
feins  dans  l’établillèment  de  cette  proftlïîon  f» 
làinte , lùr  la  qualité  des  perlbnnes  qui  s’y  font  em- 
ployées , lîir  la  doiftrine  des  Réglés  qu’ils  ont  com- 
pofoes  J enfin  fi  l’on  confidere  quels  en  ont  efté  les 
effets , lès  conlèquences  , & les  fuites  r. 

Ne  l^it-on  pas  que  Dieu,  comme  nous  l’avons 
dit  tant  de  fois  , pour  conlèrver  dans  le  mefme 
cckc , la  pcrfèéhon  & la  làintetc  que  lès  Apôtres 
avoient  établie  par  leur  exemple  & par  leurs  Pré- 
dications , choifit  des  hommes,  leslepara  de  leurs 
proches , de  leurs  femmes , de  leurs  enfons  , de 
leurs  maifons , & de  tons  leurs  biens , & les  con- 
duifit  dans  la  folitude  , afin  que  lùivant  Jésus- 
Christ  dans  un  dépouillement , & dans  une. 
nudité  parfaite,  il  occupaft  en  eux  toutes  les  pla- 
ces des  cholès  qu’ils  auroient  abandonnées  pour 
l’amour  de  luy  -,  & que  du  fond  de  leur  coeur , com- 
me d’un  trône  éclatant  de  gloire  , il  confondît 
. l’infidélité  de  lès  faux  Dilciples  , il  triomphât  de 

Fimpieté  des  Payens , & obligeât  les  uns  & les  au- 
tres , de  confcllèr  fon  làint  Nom , & de  luy  rendre 
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les  hommages , les  reconnoiflànces , & les  adora.^ 
dons  qu’ils  luy  refiifoicnt  avec  tant  d’impieté  & 
d’ingratitude  ? 

Pour  la  qualité  des  perfonnes,  y a-t-il  quelqu’un 
qui  la  puifle  ignorer  ? & n’a-t-on  pas  lùjet  d’appli- 

3uer  à ces  grands  Hommes,  ce  que  le  Prophète  a 
it  des  Apôtres , In  omnem  terram  eximt  fonus  eo- 
rurtty  Cÿ  in  fines  orhie  terre  fuerba  eorum  , que  leur 
(àinteté  s’ell  répandue  julqu’aux  extremitez  de  U 
terre  ? Dieu  qui  voulut  operer  tant  de  convcrfions 
par  leur  minilterc  , les  remplit  de  fon  eljsrit  -,  fie 
afin  qu’on  n’en  pull  douter,  fie  qu’ils  eullènt  toute 
l’autorité  qui  leur  elloit  necdlàire , il  leur  donna  la 
grâce  des  miracles  dans  un  tel  point,  que  la  nature 
rel^élant  leurs  Ordres  , & s’abaillànt  Ibus  leur 
puiflànce , ils  paroiflbient  comme  les  maîtres  & les 
arbitres  de  la  vie  fie  de  la  mort.  Que  n’a-t-on  point 
vû  dans  les  Antoines  , dans  les  Pachomes , dans 
les  Macaires  , les  Hilarions , les  Benoills  , fie  les 
Bernards?  Les  prodiges  que  JesusX  h ris  t a 
Élit  par  leurs  mains  , font  fi  extraordinaires  par  le 
nombre  comme  par  la  grandeur , qu’ils  lùrpafiênt 
toute  créance  ; on  ne  & rien  de  leur  làintecé  , ni 
des  aufteritez  qu’ils  ont  pratiquées , on  n’a  qu’à  lire 
ce  qu  on  en  a rapporté , pour  fçavoir  que  toute  leur 
conduite  n’a  elle  qu’un  crucifiement , fie  qu’un  con* 
xinuel  martyre. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  faint  que  la  Doélrinequicft 
contenue  dans  ces  Réglés  divines  qu’ils  nous  ont 
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fo  Èclaim^emens fur  ijtielcjues  âifîcultezj 
laiflees?  On  n’y  remarque  que  les  maximes  & les 
inlbudions  de  J e s u s-C  h r i s t ; elles  (ont  com- 
me un  abrégé  & comme  un  précis  de  ce  qu’il  a 
cnlèigné  de  plus  grand,  de  plus  fublime  , & de 
plus  parfait  : Elles  apprennent  aux  hommes  à mé- 
|>rilerla  terre,  à n’aimer  que  le  Ciel  j elles  les  élevenr 
a la  pureté  des  Anges  , elles  les  approchent  de 
Dieu , & les  engageant  dans  la  voye  royale  des 
renoncemens  & des  humiliations , elles  les  rendent 
de  véritables  imitateurs  de  J e s u s-C  h R i s T , ce 
qui  efl:  la  gloire  & la  confblation  de  ceux  qui  le  con- 
noiflènt  & qui  le  fervent. 

Pour  les  biens  & les  ntilitez  que  ces  fàinteslnfti- 
tutions  ont  produites , elles  font  infinies.  Ce  font 
elles  qui  ont  fait  naître  comme  un  monde  nou- 
veau dans  le  milieu  du  monde , c’eft  à dire  un 
monde  de  grâce,  dans  un  monde  d’iniquité:  Elles 
ont  defàrmé  les  Nations  les  plus  barbares  , te  les 
ont  foumifès  au  joug  de  J e s u s-C  hr  i s T j elles 
ont  aflùjctti  des  peuples  , qui  jufqu’alors  avoient 
cfté  indomptables,  & par  un  changement  qui  ne 
fo  peut  comprendre,  elles  leur  ont  donné  la  dou- 
ceur des  agneaux,  après  les  avoir  dépoiiülez  de  la 
férocité  des  tigres  & des  lions.  Enfin  ce  font  elles 
qui  ont  formé  cette  multitude  innombrable  de  per- 
fonhes  de  tout  âge  & de  tout  foxe  , confacrées  à 
J E s u s-Ch  r I s t , qui  ont  porté  la  gloire  de  fon 
nom  dans  toutes  les  parties  du  monde  , qui  ont 
rendu  Sc  rendent  encore  aujourd’huy  -,  par  une 

immolation 
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iiTimolarion  continuelle , un  témoignage  immortel 
de  là  grandeur  & de  là  puillànce. 

Si  ceux  qui  trouvent  mauvais  qu’on  ait  dit  que 
les  Réglés  des  Saints  Solitaires  ont  clic  écrites  du 
doigt  Dieu , avoient  arrellé  leurs  yeux  lùr  tou- 
tes ces  veritez  , ils  auroient  vu  comme  autant  de 
preuves  convainquantes , que  ces  Ouvrages  d’une 
laeautc,  d’une  lainteté,  & d’une  magnihcencc  in- 
comprehenfible,  ne  peuvent  partir  que  d’une  main 
comme  la  ficnne , qu’il  en  elt  le  veriuble  Auteur, 
que  les  hommes  n’y  ont  agi  qu’en  qualité  de  mî- 
nillrcs , & n’y  ont  rien  fait  que  d’executer  les  vo- 
lontez  & lès  ordonnances.  Ces  dellc  ins  immtnlcs 

r dévoient  autant  contribuer  à la  gloire  du  Pcrc, 
oient  ellre  les  effets  de  la  làgcflè  du  Fils  j & 
rien  n’elloit  plus  digne  du  loin  qu’il  a pris , & qu’il 
prend  encore  tous  les  jours  pour  la  lanclificacion 
du  monde  , que  de  choilîr  des  hommes  , de  les 
inljiirer , de  les  appliquer , de  les  conduire , & de 
leur  prelcrire  des  Réglés  pour  en  rendre  1 execiu 
tion  plus  certaine  & plus  heureufe.  Et  je  ne  l^u- 
rois  croire  qu’on  puillè , làns  luy  Elire  injure  & 
làns  bleflèr  la  pietc , attribuer  à l’invention  ou  à la 
prudence  humaine,  ee  qui  ell  fi  évidemment  lâ 
ppoduélion  de  Ibn  làint  Efprit.  C’ell  transférer  la 
çloire  du  Créateur  à la  créature , c’ell  la  mettre  eh 
M place  i c’eR  imiter  ce  peuple  ingrat  & mécon- 
«tolHànt , qui  donnoit  aux  &ullès  divinitez,  les 
prol^ritez  ôc  les  biens  qu’ils  recevoient  de  U 
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8i  EcUirciJfemens fur quelofues  difficùîttz» 
libéralité  du  vray  Dieu  , fans  penfèr  qu’il  eft  u» 
Dieu  jaloux  , comme  il  le  dit  luy-mefme  y & qu’it’ 
ne  veut  ceder  à peribnne  Thonneur  qui  luy  e|l  dû.. 

Il  faut  cftre  dans  des  tcncbres  étran2;cmenc 
épaillès  , pour  ne  pas  appercevoir  Jesus-Christ 
dans  CCS  grandes  entrcpilcs  , puilqu’il  s’y  rend  fi 
(ènCble  & fi  palpable.  On  l’y  voie  dans  le  défi 
Icin , dans  l’application  de  ceux  qu’il  y employé 
dans  leur  million,  dans  la  làinceté  de  leur  vie,  dans 
les  prodiges  qui  l’accompagnent , dans  la  pureté 
de  leur  dodrine ,.  enfin  dans  le  liiccés  & dans  les 
bencdidionsqui  lcsont  lùivies  r.  Et  peut-on  s’ima- 
giner que  celuy  qui  a dilpole  toutes  les  choies 
necellàires  pour  la  conûrudion  du  Temple  de  Je- 
rulâlem , qui  n’eftoit  qu’une  mallè  de  pierre  } qui 
a ordonné  dans  le  détail  julqu’aux  moindres  cir- 
confiances  qui  regardoient  là  beauté  , Ibn  orne- 
ment & là  perfedion , n’ait  point  voulu  le  mêler 
de  CCS  Règles , par  le  moyen,  delqucllcs  toutes  les. 
merveilles  que  nous  avons  remarquées  devoieqt 
arriver  c’eft  à dire  qu’il  ait  purement  abandonné 
la  conlcrvation , la  renovation  de  Ibn  Eglilè  , qui; 
eft  la  plus  importante  de  lès  ccuvres , à la  diligence 
& à la  conduite  des  hommes , de  qu’il  leur  ait  laille 
Ja  préparation  de  cçs  pierres  vivantes,  dont  il  doit 
édifier  cette  Jerulàlem  celefie  , cette  Qté  làinte^ 
• dans  laquelle  il  doit  établir  fon  Royaume  , & 
prendre  pour  jamais  là  leacce  à la  droite  de  fi>« 
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Les  Saines  ne  nous  enfeignent  rien  davantage, 
lînon  que  les  Supérieurs  tiennent  la  place  de  J e- 
sus-Christ  dans  les  Congrégations  qui  leur 
font  (bumifès  : Chrifli  vices  agere  in  Monafierio  cre~  ttmi.  #.  «. 
ditur.  Saint  Bernard  veut  que  les  Inferieurs  écou- 
lent leurs  InftruéKons , comme  fi  c’eftoit  Dieu  luy- 
mefme  qui  les  euft  prononcées  ; ce  qui  fiippofe 
qu’il  parle  par  leur  bouche.  Saint  Cnry/oflomc 
appelle  laprofèflion  Monaftique,une  Philofophic 
inlticuée  par  Jesus-Christ.  Saint  Pachomc  Vii 
trouvant  a redire  à l’inobfèrvation  d’un  ordre  qu’il 
avoir  laifle  dans  un  Monaftere  qui  eftoit  dans  fà 
dépendance , dit  en  parlant  à làint  Théodore , qu’il 
ne  falloir  pas  que  fès  Freres  regardaflènt  les  chofès  •« 
qu’il  avoir  ordonnées  , comme  des  traditions  hu-  « 
raaines.  Il  fè  fèrt  du  commandement  que  Dieu 
fit  àfon  Peuple, de  demeurer  fèpt  jours  en  filencé 
devant  la  Ville  de  Jcrico , & du  fùccés  qu’eut  fôn 
obeïflânce , comme  d’un  exemple  pour  montrer 
que  fès  Freres  dévoient  confiderer  f»  Ordoniun- 
ces , comme  celles  de  Dieu, 

Saint  Jean  Climaque  dit  dans  la  mefinc  penfêe,  gfi/t.  r^ft. 
que  le  véritable  Supîerieur  s’inftruit  des  connoif&n- 
ces  & des  veritez  divines  dans  le  Livre  que  Dieu  a 
écrit  de  fbn  doigt  au  fond  de  fbn  coeur,  par  les 
fortes  infpirations , & les  divines  lumières  qu’il  luy 
communique  , & qu’il  reçoit  de  ce  grand  Maître 
toute  l’intelligence  qui  luy  eft  neceflàirc.  A plu* 
fonc  raÜbn  pouvons-nous  dire , que  ceux  qui  fo 
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Ecfaircijfemens furcfuelqufs  dtffcultfKi 
font  appliquez  à former  des  obforvanccs  entières,; 

?ui  ont  aflcmblé  dans  les  bergeries  (àcrées  de< 
esus-Christ  les  Elus  de  Dieu  qui  eftoienr' 
dilperfoz  par  le  monde  comme  des  brebis  égarées, 
ont  receu  de  luy  une  direélion  toute  particulière-, 
qu’il  leur  a marqué  les  voyes  par  Icfquellesilvou- 
foit  que  ces  âmes  qui  luy  cftoienc  fi  chères , fût 
font  conduites  -,  & qu’il  a pris  foin  d’écrire  & de- 
graver  dans  leurs  coeurs , les  Loix  & les  Réglés  qu'ils- 
dévoient  leur  preforire.. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFIGULTU. 

On  nous  prejfe  encore  d expliquer  preàfèmene  ce  qur 
nous  entendons  en  dijhu  que  U Vie  Monaflique 
lia  pas  efte  une  intention  humaine , mtùs  quelle 

r A eflé  infl'uuée  par  J e s u s-C h r i s t.  '• 

- \ 

ç/.  T L y a fojet  de  s’étonner , de  ce  qu’on  fàic 
une  difficulté  for  une  chofo  fi  conltante , fi 
claire  & fi  prouvée.  Car  premièrement  la  Vie  Mo- 
nalHque  n’eû  rien  que  la  pratique  desInllruéHons 
que  J E S U s - C H R r s T a données  aux  hommes 
dans  fos  fointes.  Ecritures  , lorfqu’il  leur  a dit  -,  Si 
■*cù  perfeElus  ejfe , njode^ , fvende  qudt  habes , ^ du 
pauperibus , çÿ fèquere  me , (§^c:  Et  ailleurs , Si  quk 
•venu  admCy^  non  oditpatrem  fiturn  Cÿ  matrem , tS 
nxorem  y td  fiüos , tdc.  Le  commun  des  Chrétiens, 
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tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  J e s u s-C  h r i s t, 
& qui  ont  efte'  rachetez  de  (on  làng,(bnt  obligez 
de  les  embraflèr  dans  le  (èntiment , &:  dans  I» 
préparation  du  CGCur,.&  d’elhre  toujours  preilsde 
les  exécuter,  lorfque  leur  (àlut, là  gloire,  & 1 édi- 
fication delà  Foy  le  demandent.  Mais  pour  ceux 
qui  paflènt  à l’adion  , quireduilcnt  à la  pratique 
CCS  dilpolîtions  interieurcs,.&  qui  font  une  protêt 
fion  athielle  d’accomplii-  ces  enlêignemcns , &:  de 
lùivrc  ces  divines  maximes  pour,  u réglé  de  leur 
vie  i on  peut  aflùrer  qu’ils  (ont  de  parfaits  Clirê- 
tiens,  c’eft  à dire  de  véritables  Moines , puifque 
les  Moines  ne  (ont  rien  que  des  Chrétiens  qui  (q 
font  engagez  de  tendre  , & de^  s clever  à la  per- 
fcdion  de  l’Evangile , par  l’oblêrvation  des  con- 
foils^  Ainfi,_il  tauV  demeurer  d'accord  que  l’Etat 
MonalHque  elhine  condition  e'tablie  dans  l’Eglilè 
de  J E s U s-C  H R 1 s T , qui  ne  contient  que  les  vc- 
ritez,  & les  maximes  qu’il  a enfeignees  les  re- 
•jionccmens  & les  privations  qu  il  a^prechees.  Or 
comme  il  n’y  a rien  qui  Ibit  plus  de  luy  ,.ni  qu’on 
puiflè  luy  attribuer  avec  plus  de  fondement  &:  de 
julhce , que  ce  qu’il  a dit  luy-mefine , & ce  que  Ces 
lèvres  ont  prononcé  j il  elt  évident  cjue  cét  Ordre 
fl  làint  ellant  fortide  (à  bouche  (àcréc  , comme 
de  (àfource,  il  (è  peut  dire  qu’il  en  elt  l’origine 
& le  principe , ôc  qu  il  a pris  (a  naidancc  dans  Ion- 
,foin. 

I . a.  Peut^pn  douter  que  quand  Iesus-Christ  a 

L üj 
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donné  au  monde  cette  importante  leçon  j Allez^ 

» vendez  tout  ce  que  vous  avez  y diilribucz-le  aux  ■ 
I,  V ^ pauvres , & fuivez-moy  : Vade , tvende  tpue  biées  i 
Cÿ  di  fauperibus , O’c.  il  n’ait  eu  principalement 
devant  les  yeux  ceux  qui  dévoient  l'cmbrallèr  & 
la  pratiquer  ; que  fon  dellèin  n’ait  elle  de  former 
des  Difçiplcs,  & des  lèrviteurs  tideles,  qui  dévoient 
non  lèulemcnt  obéir  à lès  commandemèns  & à lès 
préceptes , mais  lùivre  dans  une  religion  & dans 
une  pieté  parfaite , lès  volontez  & les  conlèils  î 
Mais  dilbns  davantage,  ee  pouvoit-il  faire  que 
Dieu  n’euH  pas  dilpole  dans  là  prelcience  éter- 
nelle, ces  hommes  qui  dévoient  eftre  de  par&its 
imitateurs  de  lôn  Ris , qui  dévoient  avoir  tant  de 
part  à l'exaltation  de  lôn  Nom , à la  lànébücadon 
de  lôn  Eglilè  ; qui  dans  cét  extrême  abbaillèment, 
& dans  cette  humilité  profonde, qui  elHl  ellèn- 
tielle  à leur  profèflion , n’ont  pas  lailïe  d’y  tenir  des 
rangs  & des  places  avantageulès  , & d’y  former 
ctni.  uuffi.  un  genre  de  vie , lequel , lelon  làint  Balile  , cil 
'•  entre  tous  les  états  du  monde , le  plus  illullre  & 

le  plus  lùblime  j enfin  ces  hommes  qu’il  a rem- 
plis de  benediélion , aulquels  il  a pris  plailir  de  fè 
donner  avec  tant  de  plénitude , qui  ont  embrallë 
le  renoncement  que  lès  Apôtres  & fès  Dilciples 
ont  profeflè' , aullî  bien  que  la  fermeté , la  conllan. 
ce , & la  foy  de  lès  Martyrs  > 

Au  contraire  ne  voit-on  pas  que  Dieu,  dés  les 
premiers  temps , a comme  jette  les  fondemens 
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<ïe  cette  Maifon  , d’une  magnificence  & d’une 
beauté  fi  rare?  Il  a figuré  ceux  qui  la  dévoient  ha-  »• 

bker,  dansla  perfonnc  de  fès  Patriarches.  Abraham 

3ui  abandonna  le  lieu  de  (à  naiflànce , & la  maifom 
c fon  perc , a efié  une  vive  image  des  Soficaires» 
qui  fe  retirent  du  milieu  dumonde- Onlesrecon-  u ou  it. 
noifl  dans  la  vie  fi  auftere  & fi  penicente  d’Elie  ‘ * 

& d'Elilée  ^ dans  la  eonveriàtion  des  cnfàns 
Prophètes  , dans  la  fby  & dans  l’obéiflàncc  des 
R.echdaices , dans  la  pauvreté  & dans  la  mortifica-  '*• 

tion  quefaiiu  Jean  a pratiquée  dans  le  defert  i & 
Jesus-Cmrist  mefine  n’a  pas  dédaigné  de 
donner  le  modelé  du  parfait  détachement  de  cét  csfix  /•/». 
état,  dans  fes  aéhons  & dans  fà  conduite..  II  en  a '• 
joint  dans  fès  Apôtres  les  qualitez  6c  lés  vertus 

Erincipales.à  la  grâce  de  l’Apoftolar.  Les  Apôtres 
?s  ont  communiquées  à ceux  qu’ils  ont  inîbtues 
dans  la  Foy  de  l'Evangile,  comme  nouslc  voyons- , 
par  les  Aéfes , 6c  par  le  rapport  d’Eufèbe , de  fàint  f-  ô-  & «*• 
Jerome , & de  Calllen.  Cette  profèflion  paru  t dans  m„,  4, 
toute  fà  forme , fbn  intégrité , & fà perfedion  dans 
le  fiecle  du  grand  Antoine  ^ elle  le  répandit  de  là  ^ ^ 
dans  toute  la  terre  fè  multipliant  dans  lés  âges  «.  /. 
fiiivans,  elle  s’cfl  confèrvée,  & elle efl venue jufl  Hi*r.mrk.s. 
qu'aux  noftres  par  le  canal  d’une  fiicceffion  con- 
Itante..  Que  l’on  juge,  fi  onaraifon  de  nous  re- 
prendre , de  ce  que  nous  avons  donné  à l’efprit  de 
JDieu  , l’infliturion  d’un  état , qui  a toutes  ces 
marques  & ces  caraderes  , 6c  qui  n’efirienqu’unt  , 
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accompliflèmenc  exaâ:  & littéral  de  lès  préceptes 
& de  les  conlcils. 

3.  C’eft  (è  tromper  ,-mes  frères,  de  vouloir  que 
les  Oblcrvances  Religieufes  ne  (oient  que  l’effet 
• & la  produtlion  de  l’eljjrit  laummn , &i  que  les  Rè- 
gles Â-Ionartiques  ne  l'oient  que  les  exprcllions  des 
lentimens  & des  penlc'es  des  hommes.  CellDieu 
qui  a choifr  les  ouvriers,  qui  les  a appeliez , qui 
les  a envoyez  dans  (à  vigne.  Ils  ont  reeeu  de  lujr 
rintelligcnce,&  la  million  pour  allèmblcr  des  gens, 
qui  eftant  remplis  de  zdc  pour  là  gloire  & pour 
Ion  lèrvicCjCmbralïèrent  ces  inllru/fhons  li  elevées, 
dont  nous  venons  de  vous  parler  , afin  de  rece- 
voir dans  tous  les  temps  , de  la  main  des  hom- 
mes , des  offrandes  & des  làcrifices  dignes  de 
luy  , & de  conlerver  dans  Ibn  EgHlè  , julqu’à  la 
fin  du  monde  ( comme  nous  l’avons  dit  tant  de 
fois  ) la  perfedion  que  lès  Apôtres  y avoient  pra- 
tiquée. Ainfi  CCS  hommes  tous  divins  , qui  ont 
eltc  employez  à l’établiflèmcnt  de  ces  grands  Ou-^ 
vrages , n’ont  elle  que  les  Minillres  & les  Exécu- 
teurs de  les  delïèins^  & on  peut  aflùrer , qu’ils  n ont 
rien  inllitué,  qu’ils  n’eullènt  auparavant  appris  de 
luy  dans  le  fecret  de  leur  coeur. 

Nous  voyons  aufli , que  Dieu  pour  faire  con- 
noître  qu’üs  ne  parloient  que  par  Ibn  ordre  , & 
en  Ibn  nom,  & pour  leur  concilier  de  la  part  des 
hommes , une  créance  toute  entière , leur  a don- 
né ( comme  nous  l’avçns  déjà  dit  ) la  verm  des 

miracles^ 
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miracles,  & a voulu  autorifcr  les  choies  qu’ils"* 
avoienc  e'tablies  par  des  prodiges , & des  allions"'"* 
extraordinaires  : Domino  coopérante  (ë^  Jèrmonem 
unfimxnte , fiquentibtn  Jignis. 

Croyez  donc , mes  freres  , comme  une  veri-  ' ‘ 

té  incontelldble , que  ceft  Dieu  qui  eftl' Auteur 
de  l’Etat  Monallique  j Ibit  parce  qu’il  ne  coiv- 
tient  que  ce  qu’il  y a de  plus  laint,  de  plus  éle- 
vé , & de  plus  parfait  dans  les  inftrudlions  que 
J e sus -Chris  T nous  a données  j foit  parce 
qu’iU’a  confidcré,  & l’a  voulu  de  toute  éternité, 
comme  l’un  des  principaux  moyens , dont  il  de- 
voit  le  fervir  pour  la  làndlification  du  monde  j Ibit 
parce  que  ceux  qui  le  font  employez  à ralïcm-- 
oler  ce  peuple  choifi  , & à inftituer  ces  Con- 
grégations làintes , ne  l’ont  fait  que  par  les  im-- 
prcllions  de  fa  grâce , & par  les  mouvemens  de* 
fbn  faint  Elprit. 

Enfin  on  peut  dire , fi  Ton  veut , que  nous  dé- 
bitons nos  penfées  , & que  nous  voulons  faire 
valoir  nos  imaginations,  comme  des  choies  con- 
fiantes -,  mais  on  n’empêchera  pas  que  nofire 
fentiment  ne  foit  ccluy  des  faints  Peres , & des' 
Conciles.  Nous  avons  montré  le  premier , quand 
nous  avons  expliqué  de  quelle  maniéré  les  Ré- 
glés avoient  cfté  écrites  du  doigt  de  Dieu.  L’au- 
tre n êft  pas  moins  évident , ni  moins  certain  , 
puilque  nous  liions  dans  les  Conciles  de  Thion-  »4v 
ville  & de  Meaux , que  l’Ordre  Monafiique  ^ 
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cfté  infpirc  de  Dieu , fondé  par  les  Apôtres , & 
embrafle  par  des  hommes  trcs-celebres  par  leur 
réputation  & par  leur  fàinteté  : Saemm  Monafiu 
cum  Ordinem  k *Veo  in/piratum  ^ ab  ipfis  Apoflo* 
lis  fundatum , cÿ  nmifiatiJpwiSi  Pu» 

m(ms  ocashum 
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VIII.  DIFFICULTE'. 

On  dit  (JH  on  s’efi  trompé  ^ lorfquon  a con- 
Jidere  comme  des  Chrétiens  ^ ceux  cfui  au 
rapport  de  Philon  Juif  , menaient  aux 
environs  d' Æexandrie  y une  viejiexaüe, 
fi  aufierCjfi  réglée  y ^ fi  fainte. 

Eclaircissement. 

N n a pas  ignoré,  qu’il  y avoir  fiir  ce  fùjet 
des  avis  & des  opinions  différences;  mais 
apres  avoir  examiné  la  chofè  avec  loin 
& l’avoir  confideréeavec  application , nous  avons 
cftimé  que  ce  que  Philon  avoît  rapporté  des 
EfTcniens,  avec  tant  d’étendue^  ne  pouvoir  & ne 
dévoie  s’entendre  que  des  Chrétiens  ; (bit  qu’on 
vouluû  regler  fbn  lèntimçnc  fur  le  fond  de  leur 
vie  & de  leurs  maximes , (bit  qu’on  vouluft  fc 
'déterminer  par  le  témoignage  de  ceux  qui  en 
ont  écrite 

Si  on  a égard  au  fond  & à l’état  de  là  conduite, 
qu’y  a-t-il  de  plus  digne  d’un  Chrétien,  qui  tienne 
davantage  de  la  pieté  Evangélique , & de  l’exem- 
ple des  Apôtres  , que  des  perionnes  qui  citant 
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diftinguces  par  la  fainteté  de  leur  vie , fervent 
Dieu  dans  un  parfait  dégagement  de  toutes  les 
chofes  du  monde. 

ui.tjuticmnh  Philon  nous  marque  deux  fortes  d’Eflèniens. 
frtiMi  Mtr.  „ ^ comme  il  le  rapporte  , habitoient  des 

« pais  du  collé  de  la  Syrie  & de  la  Palcllinc , & les 
M autres  demeuroient  aux  environs  d’Alexandrie, 
»»  & dans  le  relie  de  l’Egypte  j & c’cll  de  ces  der- 
•>  niers  dont  nous  avons  voulu  vous  parler.  Il  dit 
” qu’on  les  appelle  Thérapeutes  , & que  ce  nom 
»»  avoir  ellé  donné  aux  hommes  & aux  femmes  j 
" Ibit  à caufe  de  leur  pieté , & du  culte  particulier 
»>  qu’ils  rendoient  à Dieu  j lôit  parce  qu’ils  exer- 
»>  çoient  un  genre  de  medecine  plus  excellent  que 
»«  n’ell  pas  ccluy  qui  le  pratique  dans  les  Villes , 
*>  parce  que  ccluy-là  na  que  les  corps  pour  objet, 
>•  que  celuy-cy  s’appÜque  à la  gucrifon  des  ma- 
» ladies  des  âmes  les  plus  incurables  , & qui  font 
»»  caulees  par  l’amour  des  plaifirs,  par  les  convoi- 
*•  tilès,  par  la  triftclTe,  par  la  crainte,  par  l’avarice, 
” par  la  folie  , par  l’injuHice  des  hommes  , & par 
” quantité  d’autres  pallions , & de  déreglemens 

lemblables Il  ajoûte  que  ces  hommes 

*>  ont  appris  à s’avancer  fans  celTc  dans  la  contem-, 
” plation  de  Dieu  j qu’ils  ne  s’arrellent  point  à con- 
« fiderer  un  Ibleil  vifible,  ôc  qu’ils  ne  quittent  ja- 
»>  mais  la  voye  qui  les  doit  conduire  à la  parfaite 

»»  béatitude Que  ceux  qui  embrauent  cét 

» iailitut , ne  le  font  pas,  oueniclaülant  aller  à U 


AuLi'vre  delaVie^Xton.  VIII.  C)iflic.  95 

coutume  , ou  à la  folicitation  de  ceux  qui  les  ^ 
preflcnt  de  s’y  engager  ^ mais  qu’ils  y font  cm-  •• 
portez  par  un  amour  divin  , comme  par  une  « 
elpece  de  fureur , julqu’à  ce  qu’ils  puiflènt  con-  •* 
templer  ce  qu’ils  défirent  fi  ardamment.  Ainfi  » 
l’envie  qu’ils  ont  de  joüir  de  cette  vie  immortelle,  «* 
leur  fàilànt  regarder  celle  qui  n’ert  que  paflà-  •« 
gere  , comme  fi  elle  efloit  déjà  finie , ils  aban-  « 
donnent  leurs  biens  par  un  dépouillement  vo-  “ 
lontaire , & les  partagent  à leurs  enfàns , & à leurs  •* 
proches  ; & au  cas  qu’ils  n’en  ayent  point  , il  les  « 
donnent  à leurs  amis,  dans  la  pcnlee  qu’ils  ont  «« 
que  ceux  qui  pofledent  des  richeflès  vivantes , “ 
doivent  laifler  les  richeflès  mortes  aux  perfbnncs  “ 
qui  n’ont  point  de  vie.  Il  dit  qu’ils  font  plus  « 
heureux  & plus  fages  que  ces  Pliilofophes  des  « 
Grecs , en  ce  que  le  dépouillant  de  leurs  biens , « 
ils  afliftent  leurs  parens  & leurs  amis  , qu’ils  les  « 

rirent  de  la  neccflité  dans  laquelle  ils  eftoient «« 

JEt  qu’aprés  avoir  renoncé  à tout  ce  qui  efloit  ca-  •* 
pable  de  les  attacher  au  monde , ne  tenant  plus  » 
a rien^  ils  fè  fcparent  fans  retour , de  leurs  enrans,  « 
de  leurs  peres , de  leurs  freres , de  leurs  femmes,  •» 
de  leurs  amis,  enfin  de  leurs  liabimdes , & des 
lieux  de  leur  naiflànce,  & de  leur  éducation  ; non  “ 
pas  pour  fè  retirer  en  d’autres  Villes , comme  ces  « 
lcrviteurs  ou  méchans , ou  mifèrables  qui  veu-  «« 
lent  fe  vendre  à d’autres  maîtres , & qui  cher-  « 
-chent,  non  point  à s’aÉfrancliir  , mais  à changer  ^ 

M iij 
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* de  (crvitude.  Car  les  Villes  , quelque  policées 
»»  quelles  puilTenc  eftre  , font  toujours  remplies 
••  üun  tumulte  & d'une confùHon  , dont  les  gens. 

» (âges  ont  peine  à s’accommoder^ 

»►  Ils  vivent , continue-t-il , hors  des  Villes  , & 

»>  habitent  le  long  des  murailles , dans  des  jardins^ 
w dans  des  champs  retirez,  chercliant  la  Iblitude^ 

.»  non  point  pour  la  haine  qu’ils  portent  aux  hom. 

>*  mes , mais  pour  éviter  le  dommage  qu’ils  rece- 
« vroient  s’ils  avoient  des  communications  avec 
» des  perfonnes  de  moeurs  & d’iiabitudes  differen- 
»»  tes.  Cette  Seéie  s’eft  déjà  répandue  par  toute  la 
terre  ^ elle  le  trouve  chez  les  Grecs  & chez  les 
>*  Barbares , à l’entour  d’Alexandrie , & dans  les 
M Provinces  de  l’Egypte  ; & de  tous  endroits , oo: 

» envoyé  les  principaux  des  Thérapeutes  dans  des- 
» lieux  commodes  , pour  y liabiter  comme  dans- 
>.  leur  propre  païs  , & principalement  devers  le 
» marais  que  l’on  appelle  Marie , dont  la  pente  elt 
»•  douce,  & la  fltuation  avantageufè  pour  lalèu- 

•»  reté  , comme  pour  la  bonté  (Je  l’air. 

*»  Les  demeures  de  ces  habitans  font  trcs-fimples 
» ils  n’y  ont  que  ce  qui  ell  neceflàire  pour  les  dé- 
» fendre  de  1 ardeur  du  Soleil,  & delà  rigueur  du 
*»  froid;  Llleslontlèparécsles  unes  des  autres,  n’y 
*•  ayant  rien  de  plus  fâcheux,  & de  plus  dcfàgreablc  • 
»>  à ceux  qui  aiment  la  fblitude , que  d’ellrc  pro- 
» ches  les  uns  des  autres  \ cependant  elles  ne  font; 

» point  ü éloignées  , ^qu’ils  ne  puilTcnt  s’entre-'- 
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lèconrir,  au  cas  qu’ils  fuflènt  attaquez  parles  vo-  c« 
leurs.  Chacun  a un  lieu  lacré  qu’ils  appellent  » 
d’un  nom  qui  fignific  un  Monaitere  , dans  le-  «* 
quel  ils  s’appliquent  aux  myfteres  & aux  fon-  « 
Àions  d’une  vie  fàinte.  Rien  n’y  entre  de  ce  qui  et 
peut  (ervir  au  bclbin  des  corps , ni  pour  le  boire,  « 
ni  pour  le  manger.  Ils  n’y  ont  que  des  livres  qui  et 
contiennent  les  oracles  des  Prophètes , les  Loix , » 
des  Hymnes , & d’autres  choies  Icmblables , qui  et 
lônt  utiles  pour  la  conlci-vation  & l’accroiflcmcnt  « 
de  la  pieté  & de  la  fcicnce.  Ils  gardent  une  pre-  «t 
ièncc  de  Dieu  fi  continuelle  , que  melme  pen-  « 
dant  leur  fbmracil , ils  ne  penlcnt  à autre  choie  ti 
qu’à  lès  beautez  infinies.  Il  y en  a plulieurs  par-  « 
my  eux  qui  font  éclairez  dans  leurs  fonges,  des  et 
maximes  & des  veritez  d’une  Philofophic  toute  « 
fàinte.  •* 

Ils  offrent  leurs  prières  à Dieu  le  matin  & le  « 
fbir  ; ils  luy  demandent  au  lever  du  Soleil , qu’il  « 
leur  accorde  une  journée  hcureulè  , & <j[u’il  dai-  « 
gne  de  remplir  leurs  âmes  d’une  clarté  divine  ; « 
Et  vers  fon  couchant , ils  le  fupplicnt  que  le  trou-  « 
vant  déchargez  de  l’aflujettillcment  des  lèns , & « 
du  poids  de  toutes  les  chofes  lènfibles,  & retirez  « 
au  dedans  d’eux-melmes  , il  leur  donne  la  grâce  « 
de  s’étudiera  la  recherche  de  la  vérité  j & pour  « 
l’intervalle  qui  eft  entre  ces  deux  temps , ils  l’em-  » 

ployentàla  méditation  des  choies  làintes « 

ils  joignent  à ces  exercices,  laledure  des  Livres  « 


Sclairciffemens  fur  qudqttâs  difficulté^* 
t>  facrcz  , & i'ccudc  de  U Philofophic  , qu’ils  ticn- 
» nem  de  leurs  peres  -,  le  chant  des  Hymnes  & des 

»>  Cantiques  compolêz  à la  loüange  de  Dieu 

»»  Ils  s’airtmblcnc  le  Samedy  avec  beaucoup  de  re- 
« gle  & de  moddlie  -,  & celuy  d'tntr’eux  qui  a le 
» plus  d’àgc  &:  plus  d’érudition,  prend  la  parole, 

»i  d’un  vilage  & d’une  voix  édifiante.  Il  s’explique 
« avec  beaucoup  de  lagcflc , & non  pas  avec  cette 
» oftentation  qui  dl  ordinaire  aux  Orateurs  & aux 
»>  Sophilles  -,  mais  plûtoll  à la  maniéré  de  ceux  dont 
» l’intention  dl  de  donner  des  connoiflànces  & des 
w lumières , qui  ne  frappent  pas  feulement  les  oreil- 
N les  des  perlbnnes  qui  les  entendent  , mais  qui 
•>  pénétrent  Sc  qui  s’arrdlent  dans  le  fond  de  leurs 
•»  caurs. 

» Il  dit  qu’ils  regardent  la  tempérance  , comme 
»*  le  fondement  de  toutes^  les  vertus  Ipirituelles  j 
H que  nul  d’entr’eux  ne  boit  ni  ne  mange  devant  le 
» coucher  du  Soleil , dans  la  penlce  qu’ils  ont , qye 
» le  jour  eft  deftiné  à la  méditation  & au  befoin 
» des  âmes , & la  nuit  aux  necellltez  des  corps  ; de 
»>  forte  qu’ils  donnent  le  jour  entier  au  premier  de 
»»  ces  devoirs,  & à l’autre  une  partie  de  la  nuit.  Il 
»>  y en  a quelques-uns  tellement  appliquez  aux  exer- 
ciccs  de  l’elprit  , qu’à  peine  mangent -ils  une 
« foule  fois  en  trois  jours  j d’autres  trouvent  tant 
« de  confolation  dans  l’e'tude  de  la  SagdTe , & en 
» reçoivent  une  nourriture  fi  abondante , qu’aprés  ' 
P en  avoir  pafie  fix  dans  une  abftinçnçe  éxaéle,  ils 
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le  refolvent  avec  diffieuké  de  la  rompre-,  &Ièm-  « 
blables  à ces  cigales  qui  vivent  de  l’air  , ils  appai-  «* 
lent  leur  faim  par  le  chant  des  Cantiques.  Ils  « 
regardent  le  fèptie'me  jour  comme  une  efpece  de  « 
Fête  J ils  l’honorent  d’un  culte  plus  particulier  que  «« 
les  autres , & apres  avoir  pris  le  loin  necelTaire  <« 
des  âmes,  ils penlcnt  aux  belôins  des  corps, com-  «* 
me  s’ils  vouloient  Ibulager  une  bête  de  fcrvice,  <« 
de  lès  fatigues  continuelles.  Ils  ne  mangent  rien  « 
que  de  fort  {impie  ; ils  fe  contentent  de  pain  -,  ils  «* 
y ajoutent  du  lèl , & les  plus  délicats  l’allàilbn-  « 
nenc  avec  de  l’hyfbpe  j ils  ne  boivent  que  de  l’eau  ce 
toute  pure  , & ils  traitent  de  telle  forte  la  faim  c« 
te  la  Ibif,  que  la  nature  a comme  établies  pour  ** 
dominer  lîir  les  hommes  , que  bien  loin  de  leur  n 
rien  accorder  pour  les  flatter , ils  ne  leur  donnent  «« 
que  ce  qui  eft  précifément  necefTaire  pour  la  con-  « 
fervation  de  la  vie  : Ainfi  ils  ne  mangent  que  « 
pour  fàrisfàire  à leur  faim , & ne  boivent  que  pour  c« 
éteindre  leur  loif,  évitant  de  fe  remplir  & de  fe  u 
rallàfier,  comme  une  choie  qui  eft  également  « 

ennemie  des  âmes  & des  corps Il  dit  <« 

que  dans  de  certains  repas  qu’ils  failbient  enfèm-  •« 
ble  avec  beaucoup  de  modération  & de  réglé,  «* 
on  voyoit  des  filles  fort  âgées , qui  avoient  con-  “ 
iervé  leur  virginité  , non  pas  par  contrainte , « 
comme  il  y en  avoit  parmy  les  Grecs  , mais  par  <« 
une  éleétion  & une  volonté  libre , par  le  «ele  & « 
par  l’amour  de  la  fageftè  , à laquelle  voulant  « 
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« uniquenienc  s’addonner,  elles  mcpriloient  toutes 
M lesvoluptez  lènfibles,  ne  defirant  qu’unepofte- 
*•  rite  immortelle , qu’une  amc  qui  aime  Dieu  eft 
„ d’ellc-mefine  capable  de  produire , par  l’efficace 
» & par  la  vertu  de  la  lumière  divine  , qui  luy 
« donne  les  moyens  de  contempler  les  veritez  de. 
» la  Sagefle  éternelle. 

Il  n’y  a rien , ce  me  lèmblc , en  tout  cela  que 
ces  hommes  admirables  n’ayent  pû  apprendre 
dans  l’Ecole  de  Jesus-Christ  j & il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’ils  n’avoient  puifé  ces 
maximes  & lès  pratiques  {I  (àintes  , que  dans< 
les  véritables  fources , je  veux  dire  dans  là  parole. 
& dansles  inllruéUonsdc  fes  Apôtres  ; puifqu’il^ 
f eft  conftant  qu’ils  ont  paru  dans  les  temps  &. 
dans  les  lieux  où  làint  Marc  prêchoit  laFoy,  &: 
annonçoit  les  veritez  de  l’Evangile.. 

Ce  Icntimentefl:  auffi  celuy  des  làints  Peres.. 
!dlsTu»tt.  Saint  Jerome , dont  le  témoignage  devroit  cftre 
*»  une  décilîon  dans  cette  matière  y dit , Que  làint 
»»  Marc  porta  dans  l’Egypte,  l’Evangile  qu’il  avoir 
» écrit  ,&  y prêcha  Jesus-Christ  le  prcr 
».  mier  j qu’il  y forma  une  Eglilè  d’une  vie  & 
».  d’une  làinteté  li  éminente  , qu’il  ob%ea  tous 
»>  ceux  qui  embralToient  la  Foy  de  Jesus-Christ, 
».  de  le  luivre  comme  leur  modèle  ; & que  Philon, 
»»  le  jJus  éloquent  des  Juifs  , voyant  que  cette 
>»  Egiile,  qui  ne  failbit  que  de  naîtrc,rcrenoit  cnco- 
a»  re  des  moeurs  & des  pratiques  des  juifs , compoû. 
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un  Livre  de  leur  Vie,  comme  pour  faire  l’éloge 
de  fà  Nation;  & que  de  mcfrne  que  (àint  Luc 
avoit  écrit  que  les  biens  eftoient  communs  enn-c  « 
tous  les  fidèles  qui  demeuroient  à Jcrulàlem,  «* 
aufli  Philon  avoit  laifle  à la  pofterité  ce  qu’il  «* 
avoit  vû  que  làint  Marc  avoit  étably  dans  Ale- 
xandrie. 

Il  dit  dans  le  mefme  endroit , qu’il  met  Philon  « 
entre  les  Hiftoriens  Ecclefiafliques , parce  qu’il  « * 
avoit  fait  un  Livre  touchant  l’Eglifè  que  faint  «* 

Marc  avoit  inlHtuée  dans  Alexandrie  , & à la  « 
louange  des  Chrétiens  ; dans  lequel  il  fait  voir,  « 
que  non  feulement  ils  habitoient  cette  contrée , - 
mais  qu’ils  eftoient  répandus  en  quantité  d’autres  « 
Provinces.  « 

Le  mefme  Saint  rapporte , Qw  Philon  donnoit 
le  nom  de  Monaftere  , aux  lieux  qu’ils  habi-  «*  , 

toient  ; & qu’on  peut  juger  de  là , que  les  pre-  w , 
miers  Chrétiens  eftoient  dans  ces  temps  , ce  « 
que  les  Moines  effayent  d’eftre  à prefent  : C’eft  « 

-à  dire,  ajoute  ce  Pere,  qu’ils  ne  pofTcdenc  rien 
en  propre  9 qu’il  n’y  a parmy  eux  ni  pauvres  ni  « 
riches  ; qu’ils  diftribuent  leurs  biens  à ceux  qui  <c 
iônt  dans  la  neceffité  9 qu’ils  s’appliquent  à la  «« 
priere,  à la  recitation  des  Pfèaumes , à lafcience  « 
des  Saints , & qu’ils  gardent  la  continence  9 & que  •« 
c’eft  ainfi  que  vivoient  les  premiers  Chrétiens  de  « 
Jerufàlem , félon  le  témoignage  de  fàint  Luc.  «• 

Saint  Epiphane  dit,  que  les  Chrétiens  ont  efté 
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10  O ScUirctffemens  fur  quelques  difficultezj 
*»•  j>  appeliez  JelTcens , JciTéi , avant  qu’ils  euflenc  le 
« nom  de  Clirctiens  dans  Antioche  : Que  Philon 
1»  a compolc  un  Livre  qui  contient  leurs  loüanges, 
M & qui  traite  de  la  vie  des  Jefleens  \ que  quand 
« il  a parlé  de  leurs  habitations  qui  font  auprès  du 
»>  Lac  Marie  ou  Marcotte,  qu’il  appelle  des  Mona- 
» fteres,  il  n’a  pu  parler  que  des  Chrétiens  ; &que 
*•  s’eftant  trouvé  dans  ces  pais , & ayant  efté  con- 
>»  duit  par  eux , dans  ces  lieux  qu’il  nomme  des  Mo- 
» nafteres  , vers  le  temps  de  la  Fête  de  Palque , il 
»»  en  receut  beaucoup  d’édification  , parce  qu’il 
>1  avoir  efté  témoin  de  leur  conduite  , & avoir  vu 
M comme  quoy  quelques-uns  d’entr’eux  pailbienc 
M la  làinte  lèmaine  dans  une  entière  abftinence  j 
«>  d’autres  ne  mangeoient  qu’aprés  trois  jours , les 
n autres  fur  le  loir.  Il  ajoute  que  Philon  n’a  écrit  tou- 
»>  tes  ces  choies,  que  pour.raire  connoîcre  quelle  a 
*»  efté  la  foy&  la  converlàtion  des  Chrétiens. 

Eulèbe  rapporte  dans  Ibn  Hiftoire  Ecclefiafti- 
f>  que.  Que  làint  Marepafla  dansl’Egypte,y  prê- 
»>  ena  l’Evangile  avec  tant  de  lùccés  , qu’il  con- 
vertit  à la  Foy  de  J e s u s-C  H r i st  , un  grand 
nombre  d’hommes  & de  femmes,  & qu’il  les 
» porta  par  Ibn  exemple  ,à  embrafler  une  vie  tres- 
»)  rigoureulè  & tres-penitente.  Il  dit , que  Philon  a 
fait  l’Hiftoire  de  leur  conduite , de  leurs  mœurs ,’ 
s>  de  leurs  pratiques,  de  leurs aflcmblécs, enfin  de 

« tout  l’état  de  leur  vie qu’il  a écrit  avec 

beaucoup  de  foin  & d’exaclitude  , la  manière 
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dont  vivent  ceux  qui  font  profeffion  parmy  les 
Chreftiens, d’une  pieté  particulière;  &:  d’autant 
plus,  dit-il,que  non  feulement  il  les  avoit  vus,  mais 
qu’il  les  avoit  approuvez  , comme  il  paroill:  par 
les  louanges  qu’il  avoit  données  à ces  hommes 
Apolloliqucs  , qui  félon  toutes  les  apparences , 
tiroient  leur  origine  des  Hébreux  , & qui  gar- 
doient  encore  pour  lors , quantité  d’ulàgcs  & de 
pratiques  anciennes  de  cette  Nation. 

Il  rat  le  détail  de  la  plus  grande  partie  des 
choies  que  Philon  avoit  exprimées  dans  ce  traité, 
& conclud , que  toute  cette  relation  ne  peut  con- 
venir qu’aux  Clirctiens  ; & que  s’il  fe  trouve  quel- 
qu’un qui  ne  veuille  pas  le  rendre  à des  témoi- 
gnages lî  clairs  & fi  evidens,  iln’aqu’àjetterles 
yeux  fur  ces  làintes  filles  , qui  par  une  volonté 
toute  pure  & toute  libre  , confervoient  leur  vir- 
ginité jufqu’à  une  extrême  vieillelTe  ; fur  ces  hom- 
mes qui  regardoient  la  tempérance  comme  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  ; fîir  leur  maniéré 
de  prier,  ôt  fiir  quantité  d’autres  pratiques  qu’ils 
oblervoient  : Enfin , il  alTure  qu’il  n’y  a pcrlbn- 
ne  qui  puilTe  douter  que  le  deflein  de  Philon  n’ait 
efté  de  figurer  dans  ce  récit,  non  feulement  les 
Prédicateurs  Evangéliques , mais  encore  de  faire 
connoître  les  chofes  qui  dans  le  commencement 
de  l’Eglilè  , avoient  efté  ordonnées  & établies 
par  les  Apôtres  ; ^od^vero  nonfoliim  primos  Emun- 
relies  DoStïm  Prsdicutores , verum  etiam  ^ 

N iii 


tt 

tt 

K 

H 

«C. 

U 

a 

a 


c« 

c< 

U 

iC 

a 

U 

cc 

a 

<t 

a. 

U 

ce. 

<• 

cc. 

;• 

I» 

Câ. 


loi  Sclairci 
n i principio  <w 


r/Jfemens  fur  quelques 
ao  Apofiolis  tradita,  s cctre  cognojcens 


» Philo  itx  fcripferit , nmini  omnino  objcurum  ejji 
» potertt. 

C’eft  ce  que  Caffien  confirme  dans  ces  Tnfti- 
M tudons , lorlqu’il  dit,  Qu’à  la naiflànce  de  l’Eglilc 
w il  y avoir  un  petit  nombre  de  peribnnes , mais 
,>  dune  vertu  trçs-rare,quieftoient  appeliez  Moi- 
t,  nés  ; qui  ayant  receu  du  Bien-heureux  Evange- 
„ liBe  làint  Marc  premier  Evêque  d’Alexandrie, 
« une  réglé  de  vie , non  feulement  gardoient  ce  que 
»,  nous  liions  dans  les  Adlcs  des  Apôtre§  , que  la 
»,  multitude  de  ceux  qui  croyoient  en  Jesus  Chrtst, 
„ avoient  oblèrvd , fçavoir  qu’ils  n’eftoient  tous 
„ qu’un  cœur  & qu’une  ame  , que  perfonne  ne  di- 
„ loit  que  ce  qu’il  polTedoit  fut  a luy,  & que  tou- 
„ tes  choies  leur  cftoient  communes  -,  mais  s’e'le- 
„ vant  à des  difpofitions  plus  élevées  & plus  par- 
„ faites , fè  retiroient  dans  les  lieux  de  la  Ville  les 
„ plus  écartez , où  ils  menoient  une  vie  d’une  abfti- 
„ nence  fi  rigoureulè  & fi  auftere , que  ceux  melmc 
„ qui  elloient  d’une  autre  Religion  , en  eftoient 
„ lurpm.  Il  dit , qu’ils  s’adonnoient  avec  tant  de 
„ ferveur,  à la  leé^rc  des  divines  Ecritures,  au  tra- 
„ vail  des  mains , & à la  priere , qu’ils  y paflbient 
„ les  jours  & les  nuits  j qu’ils  ne  delîroient , ni  mê- 
„ me  ne  le  Ibuvenoient  de  prendre  de  la  nourriture, 
„ qu’aprés  avoir  gardé  une  abftincnce  lèvere  de 
„ deux  ou  trois  jours  j en  Ibrte  que  s’ils  mangeoient, 
„ ou  s’ils  beuvoient,  ce  n’elloit  pas  tant  pour 
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concencer  leurs  defîrs , que  pour  iàcisfaire  à la  pu-  u 
rc  necdïîcé  ; qu’ils  ne  rompoient  jamais  leurs  jeu-  « 
nés  qu’aprés  le  coucher  du  Soleil , afin  qu’en  don-  <« 
nanc  les  journées  aux  exercices  dcrelprit^ils  re-  «» 
lèrvaflent  les  nuits  aux  foins  qu’ils  eftoienc  obli-  «« 
gez  de  prendre  de  leurs  corps  , en  y ajoutant  c» 
d’autres  pratiques  de  pieté  plus  iàintes  & plus  •« 
relevées.  « 

Cette  Relation  a tant  de  conformité  avec  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de  Philon  Juif,  & 
a Eufèbe , qu’on  ne  fçaurok  ne  fe  pas  appercevoir 
que  Gaillcn  les  a eus  devant  les  yeux  j & que  c’eft. 
pour  cela  qu’il  a dit,  que  ceux  qui  ne  (ont  pas  in- 
formez de  ces  choies,  par  le  rapport  des  perlbn- 
nes  du  pais  , pourroient  les  apprendre  de  l'Hi- 
ûoire  Ecclefialtique. 

Sozomcne  après  avoir  dit  en  abrégé,  tour  ce  "j'*- 
que  Philon  dit  des  moeurs  , de  la  làinteté  , de  la 
pénitence  , de  la  priere,  & de  la  continence  des. 

Juifs  qui  habitoient  en  Egypte  , le  long  du  Lac 
Marie,  ajoute.  Que  Philon  a parlé  des  Juifs  qui 
de  Ibn  temps  avoient  embrafle  la  vie  Chrétienne,  « 
qui  en  failbient  profelfion , & ejui  neanmoins  con-  c« 
lervoient  encore  quelques  coutumes  & quelques 
pratiques  de  leurNatbn;  parce  que  , dit -il,  ce  <»•  ^ 

genre  de  vie  ne  le  peut  rencontrer  que  chez  les  «*• 
Chrétiens.  ««• 

Nicephore  dit.  Que  faine  Marc  compolà  TÉ- 
vangile , qu’il  le  prêcha  d^ns  l’Egypte  avec  grande  ••  •«f- 


104  Sclaîrcijfemens ptrefueiques  difficulten:, 

» bcnedidion  i qu’une  grande  mulritude  d’hora- 
n mes  & de  femmes  s’addonnerent  à l’cxcrcice  des 
„ vertus  , & à la  méditation  d’une  (àince  Philolb- 
„ phie  ; & que  Philon , peribnnage  d’une  éminente 
t>  Doébrine , avoir  écrit  leurs  maurs , leurs  coûtu- 
n mes,  & leur  maniéré  de  vie  fi  excellente  j qu’il 
Il  avoir  vû  fàint  Pierre , & conféré  avec  luy  dans 
n Rome  i qu’il  avoir  loüé  les  Chrétiens  en  leur  don- 
m nant  le  nom  d’Alcctes , à caulè  de  la  pieté  dans 
„ laquelle  ils  vivoient , & qu’il  avoir  parlé  avec  beau- 
t>  coup  d’éloge , des  hommes  Apoltoliques  de  Ibn 
n temps , comme  eftant  defeendus  des  Hebreux,  & 
„ pariraitement  inftruits  dans  les  coutumes , & dans 
M la  dilcipline  des  Efleens. 

Saint  Pierre  de  Damien  dit.  Que  Philon  dans 
le  Traité  qu’il  a fait  à la  loüange  des  Moines , ap- 
pelle les  premiers  Cluêticns , Moines  ou  Solitai- 
res -,  & qu’il  donne  aux  lieux  qu’ils  habitoient, 
le  nom  de  Monafteres. 

Baronius  traite  cette  queftion  ; & après  l’avoir 
examinée  avec  foin  , il  n’y  a rien  trouvé  qui  ne 
le  perfoade , que  c’eft  des  Chrétiens  que  Pnilon 
a parlé  fous  le  nom  des  Efleniens.  Et  dans  noftre 
temps  l’Evêque  de  Vcncc , qui  s’eft  rendu  fi  ce- 
tahf.sn.t4-  lebrc  par  là  dodbrine , & par  tant  d’Ouvrages 
qu’ü  a donnez  à l’Eglife,  & dont  l’autorité  mérite 
bien  d’eftre  confiderée , n’a  point  douté  que  ce 
que  Philon  avoir  rapporté  des  Efleniens,  ne  dûflr 
eftre  entendu  des  Chrétiens,  defquclsilavoit  dit 

des 
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<]cs  cliofès  avancageufès , parce  qu'ils  gardoienc 
encore  beaucoup  des  Ceremonies  de  laLoy. 

Si  le  icntimenc  des  Saines,  & des  grands  Hom- 
mes de  l’Eglife,  doit  avoir  du  poids  , & trouver 
de  la  creance  ( comme  on  ne  peut  pas  en  difeon-- 
venir  ) lorfqu’il  s’agit  de  prendre  une  opinion 
plûtoft  qu’une  autre,  il  n’y  en  a guercs  qui  mé- 
rité d’ellre  confiderée  plus  que  celle-cy,  par  le 
nombre  & la  qualité  des  témoignages  dont  elle 
le  trouve  appuyée.  Il  eft  vray  qu’on  y forme  & 
qu  on  y oppofe  des  difficultez  ; mais  il  ell  vray 
auflî,  qu’il  n’ell  pas  mal-ailé  d’y  répondre. 

Une  des  premières  ell , que  Philon  rapporte 
que  les  ElTéens  ou  Thérapeutes , avoient  quantité 
de  coutumes  & de  pratiques  Judaïques  , qui  ne 
‘Conviennent  point  à des  Chrétiens. 

On  peutdiieàcela,  Qye  les  Juifs  qui  embrall 
Jèrent  la  Foy  de  l’Eglilè  , conlèrverent  dans  les 
commencemens,  beaucoup  de  leurs  pratiques  & 
de  leurs  ceremonies  anciennes  j & que  les  Apô- 
tres , par  une  condelcendance  toute  làinte , ne 
voulurent  pas  les  cemtraindre  & les  preflèrdeles 
quitter  , Içachant  quelles  tomberoient  d’elles  - 
melmes  j que  les  figures  cederoient  bien-toft  la 
place  aux  veritez , & que  les  ombres  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  dilfiper  à melùre  que  le  Soleil 
approcheroit  de  fon  midy , & répandrok  là  lu- 
tniere. 

a.  On  lé  lért  delà  confufion  des  termes  pour 
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une  fécondé  railbn.  On  dit  que  Philon  a parlé 
feulement  des  Efleens  ou  Thérapeutes  ; qu’Eu- 
fcbe  les  appelle  Alcetes , & faint  Epiphane , JcC- 
leens.  Cela  clt  véritable,  mais  il  eft  évident  que 
ces  termes  fignifient  la  mefine  choie  , & qu’ils 
ont  parlé  des  mefmes  perlbnnes  ; c’cft  à dire , de 

fens  dont  la  profcflion  ell  de  s’attacher  particu- 
ercment  à Dieu,  & de  s’exercer  dans  les  cho- 
ies divines.  Et  faint  Epiphane  appelle  les  Elféens , 
defquels  Philon  a écrit  les  mœurs,  la  pieté , & la 
vie,  JelTéens,  comme  tirant  leur  nom  de  JelTé , 
ou  de  Jésus.  Pour  ce  qui  eft  de  Philon,  il  di- 
ftinguc , comme  nous  l’avons  dit , deux  fortes 
d’Eueens.  Il  fait  l’hiftoire  des  uns  dans  le  Livre 
qui  a pour  titre , ^md  omnis  probus  fit  Ixber  s & 
celle  des  autres , qui  font  les  Chrétiens , dans  fon 
Traité  de  Vitu  ContempUtiva , où  il  leur  donne  le 
nom  de  Thérapeutes  j parce  qu’il  convenoit  à 
ceux  qui  eftoient  particulièrement  appliquez  au 
culte  de  Dieu , & à la  contemplation  des  choies 
fùpcrieures. 

5.  On  veut  que  le  filence  que  les  premiers  Pè- 
res de  l’Eglifo  ont  gardé  fur  ce  fujet,  Ibit  un  ar- 
gument conliderable  contre  noftre  opinion.  Mais 
c’eft  une  raifon  négative  qui  ne  conclud  point  : 
Car  on  fçait  que  les  premiers  Peres  ont  obmis, 
quantité  de  pratiques  qui  s’oblèrvoient  dans  l’o- 
rigine de  l’Eglife , lorlqu’ils  ont  fait  des  Apolo- 
gies pour  les  Chréçiçns , ou  qu’ils  ont  écrit  de 
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leurs  mœurs  & de  leurs  maximes.  Et  puis  coro^ 
me  les  autres  Peres , & les  Hiftoriens  Ecclefiafti. 
ques  qui  les  ont  iiiivis , en  ont  parlé  avec  tant  de 
certitude,  on  ne  fçauroit  croire  qu’ils  ne  l’euflcnt 

i>as  prilè  dans  la  fuite  d’une  tradition  confiante.  Si 
e fènriment  que  nous  avons  avancé,  commen^oic 
dans  nollre  temps  à naître  & à fe  répandre , il 
pourroit  eflrc  fiifpcél  -,  mais  fon  antiquité  luy 
donne  une  créance  & une  autorité  qu’on  ne  peut 
combattre  avec  juftice.  Et  en  un  mot,  il  fàudroit 
qu’Eufèbe , fàint  Jcrôme,  & fàint  Epiphane,  nous 
cuffent  débité  leurs  imaginations,  pour  des  faits 
certains. 

On  cite  un  endroit  de  Tertullien,  dans  lequel 
il  dit  ( comme  au  nom  des  Chrétiens  ) neqwJyL 
vicoU  Jùmus , neque  exules  fvite.  Mais  il  elt  clair 
qu’il  n’a  point  eu  d’autre  penfée  que  de  répondre 
à la  calomnie  des  Payens , qui  accufoient  les 
Chrétiens , pour  les  rendre  odieux  , d’eftre  en- 
nemis du  genre  humain , & de  fuir  les  lieux  ha- 
bitez par  les  hommes  ^ en  leur  difànt,  que  les 
Chrétiens  ne  fàifbient  point  profefliipn  d'habiter 
les  forefls , comme  des  belles  farouches,  d’haïr 
le  monde , & de  fè  retrancher  du  nombre,  & de 
la:  Ibcieté  des  vivans  -,  ce  qui*  elloic  très  - véri- 
table. 

On  dit  comme  une  objeéfion  confiderable, 
que  félon  Philon  les  Efféniens  efloient  répandus 
par  le  monde , & en  quantité  de  lieux  ; ce  qui  no 

O if 
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pourroic  pas  convenir  aux  Chrétiens  des  la  nai0 
fonce  de  l’Egliic. 

Mais  il  clt  aifé  de  re'pondre,  tju’aprés  la  deC. 
cente  du  fàint  Efprit , l’Evangile  prit  comme  un 
feu  qui  tombe  du  Ciel , & qui  ambraze  des  fo- 
rces toutes  entières.  Saint  Pierre  , comme  il 
c.  t.  d>  4.  eft  porte  dans  les  Aûes  , en  deux  Prédica- 
tions convertit  huit  mille  perfonnes.  On  ne 
doit  pas  douter  que  iàint  Marc  qui  l’annonça 
dans  Alexandrie  avec  tant  de  benedidlion , n’ait 
£iit  en  peu  de  temps  de  lèmblables  progrès  , 6c 
particulièrement  dans  un  pais  qui  y avoit  ehé 
comme  préparé  par  la  prelcnce  de  jEsus-CHRisTj. 
lorlqu’il  s’y  réfugia  en  fuyant  la  periècution  d’Kc- 
rodes  , 6c  qui  devoit  contribuer  plus  qu’aucun 
autre,  à la  manifeftation  de  là  gloire. 

On  rapporte , comme  une  preuve  importante^ 

3ue  fàint  Auguftin  n’a  point  parle  des  Efleniensy 
ans  fbn  Traité  des  moeurs  de  l’Eglifè  Catholi- 
que. Mais  ilefloit  difficile  que  ce  grand  Saint, 
pûft  dire  beaucoup  de  choies  dans  un  Ouvrage 
fi  reflèrré , & de  fi  peu  d’étendue.  Il  y en  a quan- 
tité d’autres  dont  il  n’a  point  parlé , qui  ne  laiA 
lent  pas  d efhre  confiantes , & que  l’on  ne  s’avifè 
pas  de  conteflcr,  • Il  s’eft  contenté , comme  il 
îe  dit  luy  - mefme  dans  ce  Traité , de  combau 
tre  les  Manichéens  par  des  évenemens  tju’ils  ne 
pouvoient  ignorer  , comme  par  la  dclcription 
qiî’il  leur  a faite  de  çc't  état  fi  faint  dçs  Solitaires 
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qui  vivoicnt  de  leur  temps,&  par  ces  grands  cxcro- 
pcs  qu’ils  avoienc  devant  leurs  yeux , dont  il  fàl* 
loic  maigre  eux  qu’ils  Jcmcuraflcnc  d’aceprd.  ; 

Il  eft  vray  que  les  Ccnturiaccurs  de  Magde- 
burg , ne  font  pas  de  nolhre  opinion.  Sçaligerfa 
combattue  i tous  les  Hereciques  de  ces  derniers 
temps  ne.fçauroient  la  fbuftrir  •.  mais  il  ne  faut 
pas  s’en  étonner , puifqu’on  y trouve  l’obfcrvation 
de  la  continence  des  les  temps  des  Apôtres , l’o- 
rigine ou  le  plan  de  la  Vie  Monolliquc  , cette 
pénitence , & ces  jeûnes  aufteres  qu’ils  condam- 
nent comme  des  nouveautez  abufives , qui  n’ont 
point,  à ce  qu’ils  dilènt,  de  fondement  dans  l’an- 
tiquité , & que  b fuperlHtioa  toute  feule  a intro^ 
duitc  dans  1 £gl^. 

Ce  font , mes  fteres , toutes  ces  raifons  & ces  • 
autoritez  qui  m’ont  fait  croire  que  Philon  avoit 
parlé  des  Chrétiens  fous  le  nona  des  Elleniens  ^ 

& que  ce  Juif  zélé  pour  l'honneur  & la  gloire 
de  là  Nation,  leur, avoit  attribué  ce  qui  n’eûoit 
point  à eux , & ce  qui  n’appartenok  qu  aux  Chré- 
tiens. 

Un  auteur  confiderable  a écrit  depuis  quel-  Mt.vMjuj. 
ques  années,  que  ce  que  Philon  avoit  dit  det<la 
Vie  Contemplative,  ne  regærdoit  que  les  Chré-  “ 
tiens  i & qu’il  en  avoit  voulu  taire  le  nom,de  crain-  « 
te  de  délire  aux  Juifs , & de  s’en  attirer  l’envie,  «» 
j^acliant  l’horreur  qu’ils  avoient  du  nom  de  J e-  ,•* 
sus-Christ,  de  ceux  qui  le  reveroient.  •• 
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^od  Philo  de  VitA  Conteniplm>VA  firiptum  reUquie^ 
pertinet  tAmum  AdChriJiianos  ^ qumm  rumen  fini 
diJpmulA'vit  Philo  ^ ne  homo  Judeeus  'videretut  pn>- 
hAre  ChripianAm  Relrgionem,  infe  exauree  in. 
widiim  Cÿ  inpdias  Judæorum , qttifms  nomen  Chrifli, 
Çÿ  ejus  ofltorum  JaebAt  exojùm. 
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IX.  DIFFICULTE'.  cr«  dilGcuI- 

(é  fo  rapporte 
au  ch-  a.^ucft. 

On  ait  c[ue  nous  nous  jbmmes  trompez,  ^ 
ijuand  nous  avons  dit  que  les  Confeils 
obligent  ^ tiennent  lieu  de  Préceptes  j 
lorpfue  T)ieu  appelle , ^ que  l’on  connoijt 
qu  'il  y a vocation. 

Eclaircissement. 

U O Y - CLH  E vous  n'ayez  qu  a interro- 
ger voftrc  coniciencc , mes  freres , pour 
reioudrc  cette  difficulté  que  l’on  nous 
forme  j & qu  ayant  autant  de  lèntiment  que  vous 
en  avez  de  la  grandeur  & de  la  Majefté  de  Dieu , 
vous  ne  puilfiez  douter  de  l’obligation  qu’ont 
toutes  les  Créatures  d’écouter  là  voix , d’étudier 
lès  volontez , & de  les  liiivre  lorlqu’elles  leur  font 
connues  ; nous  ne  laiflèrons  pas  de  vous  prou- 
ver par  des  railôns  claires  & confiantes , qu’il  n’y 
a rien  dans  nollre  opinion  qui  ne  Ibit  digne 
voftre  Religion  & d^e  vollre  créance. 

Je  fçay  bien  que  tous  les  hommes  ne  font 
pas  en  cela  de  mon  avis  , & qu’il  y en  a qui 
veulent  qu’on  conferve  une  H grande  liberté  à 
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1 egard  des  Confeils  Evangéliques , qu’il  Ibic  per- 
rtîis  dans  tous  les  temps , & dans  toutes  les  cir^ 
conftances , de  les  fuivre , ou  de  les  laiflèr  fans 
aucun  fcrupule.  Us  veulent , dis-je , que  les  Con- 
(èils  (oient  toujours  des  Conièils  , & qu’ils  ne 
puiflent  changer  de  nature , & devenir  des  Pré- 
ceptes , mefme  par  im  ordre  & par  une  voca- 
tion de  Dieu  particulière  j & qù ’ainfi  un  Reli- 
gieux Ibit  parraitement  libre  avant  qu’il  ait  pro- 
mis , & qu’il  (è  (bit  engagé  par  les  Voeux. 

Pour  nous,  mes  freres,  nous  vous  di(bns  que 
b Profe(Tion  Sc  les  Voeux  ne  (bnt  pas  toujours  nc- 
ceflàircs , pour  obliger  un  homme  libre , à pra. 
tiquer  les  Con(cils  ; qu’il  y a des  occafions  ou 
il  y peut  dire  oblige  avant  que  de  les  avoir  pro- 
mis; 3c  que  quoy-qu’il  foit  vray  que  les  Conlèils 
(oient  propofea  à tous  les  hommes,  & qu’à  les 
regarder  en  general , ils  ne  (bient  point  tenus  de 
les  oblèrver  , cependant  quand  il  y a une  voca- 
tion particulière  de  la  part  de  Dieu , que  (à  vai. 
lonte  ell  qu’un  tel  homme , ou  une  telle  femme 
embraflè  un  tel  Conlcil , & que  cette  volonté 
cil  connue , on  ell  dans  l’obligation  de  l’executer 
& de  b (ùivre. 

Il  (but  que  ceux  qui  (bnt  d’une  opinion  con- 
traire , dliment , ou  que  Dieu  ne  peut  pas  com- 
mander ce  qu’il  conleille,  ou  qu’au  cas  qu’il  le 
commande , on  ne  Ibit  pas  obligé  de  luy  obéir. 
Ce  dernier  Icntiment  ell  (i  oppole , à ce  que  nous 

devons 
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devons  croire  de  la  Souveraineté  de  Dieu  , de  cet 
Empire  ablblu  qu’il  a lùr  tout  ce  qui  ell  forti  & 

(brtira  jamais  de  ià  main  , que  je  ne  puis  m’ima- 
giner qu’il  y ak  periônnc  qui  oie  le  ibûtenir.  Dieu 
dit  une  parole  ^ ptSia  funt  ^ & tout  l’U-  *•  9- 

nivers  fort  de  fon  néant  pour  fendre  hommage  à 
(à  Toute-Puiflânce  j il  appelle  la  lumière , dit  un 
Prophète  , & elle  luy  obéît  avec  tremblement, 

VniA'iit  illud  y obcdit  tlli  in  tre>t.ore-y  il  appelle  r„„a. 
les  étoiles  , & elles  luy  rendent  une  obeïflance  '*'* 
prompte  & pleine  de  joye  , Vocxu  Junt  , cÿ 
xerunt  adjimus  , iHxerunt  et  cum  juainditate  : 

Et  une  fimple  créature  , à laquelle  il  n’a  donné 
de  l’intelligence  que  pour  entendre  fos  ordres,  fe 
croira  exempte  tfe  l’obligation  de  s’y  foûmettrc 
& de  les  foivre  î Quelle  idée  fàut-il  qu’elle  ait  de 
la  Majcrté  de  Dieu  i ou  plûtoll  à quel  point  igno- 
re-t-elle ce  qu’elle  cil , & cc  quelle  luy  doit  ? a-t- 
elle  oublié  qu’il  n’y  a rien  qui  luy  foit  fi  dlèntiel 
que  d’eftre  aflùjctie  & de  dépendre  -,  qu’il  appar- 
tient à Dieu  de  luy  donner  toutes  les  formes  qu’d 
luy  plaira  -,  qu’entendre  là  voix,  & luy  obéir,  luy 
doit  elb:e  une  meime  chofo  qu’elle  n’a  d’elprit 
que  pour  connoillxc  ce  qu’il  veut  , & de  volonté 
que  pour  la  foûmcttre  à la  fienne  ? Et  ne  craint- 
elle  point  qu’en  voulant  s’attribuer  une  liberté 
qu’elle  n’a  pas  ,Dicu  ne  garde  avec  elle  un  filen*. 
ce  cternel , qu’il  ne  l'abandonne  à elle-mefine, 
c’ell  à dire  aies  propres  tentbres  qu’il  ne  luy 
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faflc  cc  dernier  reproche  qu’il  fît  autrefois  à fbn 
® peuple  par  fon  Prophète } 'oocarui  njos  fi  non 
re/pondiftis  , projiciam  fvos  k fade  me  a : parce  que 
» je  vous  ay  appelle  , & que  vous  n’avez  pas  aai- 
»>  gné  me  repondre  , je  vous  rejetteray  pour  jamais 
»>  de  devant  ma  face  ? Ce  que  le  Saint  Efprit  con- 
» firme  dans  un  autre  endroit  , en  difànt , 

» fvocarvi  fi  renwflis  , extendi  me  Am  , fi  non 

n fuit  qui  Afpiceret  ; de/pexiflis  omne  confilium  meum^ 
» ego  quoque  in  interitu  fvefiro  ridebo  JubfmnAbo. 
n Je  vous  ay  appelle , & vous  n’avez  pennt  eu  d’o- 
„ rcilles  pour  m’entendre  -,  je  vous  ay  tendu  la  main 
i>  pour  venir  à moy  , vous  ne  m’avez  pas  feulement 
„ regardé  ; vous  avez  négligé  de  fuivre  mes  con- 
„ fcils  : mon  tour  viendra  , & je  me  riray  de  vous 
»>  a l’heure  de  vofh'e  mort.  Enfin  il  n’y  a rien  que 
la  pieté  Chrétienne  puiflè  moins  fùpporter  , que 
de  dire  , Dieu  appelle  , & la  créature  n’eft  point 
obligée  ni  de  l’écouter , ni  de  luy  répondre. 

De  prétendre  que  Dieu  ne  puiflè , ou  ne  veuille 
pas  dans  quelques  rencontres  obliger  quelques 
perlbnnes  particulières  à la  pratique  des  choies 
qui  ne  font  pas  d’cllcs-mefmes  neceflàires  au  fà- 
lut , c’eft  à quoy  je  ne  vois  point  de  fondement. 
Car  pourquoy  reflèrrer  la  Puiflànce  de  Dieu  ? 
pourquoy  borner  les  volontez  ? pourquoy  luy 
ôter  un  moyen  fi  certain  & fi  capable  de  pro^ 
curer  fà  gloire  , de  contribuer  à l’édification  de 
r^lifè , & à la  fànétification  des  âmes , fi  éiably 
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par  rEcriture , fi  raifonnablc , & fi  conforme  aux 
lèntimens  des  Saints  ? 

Pour  commencer  par  l’autorité  de  l’Ecriture^ 
je  vous  diray  , mes  freres  , qu’Abraham  reçût  un 
ordre  de  Dieu qui  luy  commandoit  de  quitter 
{bn  pays  , lès  parens  , & la  mailon  de  Ibn  pere. 

Ce  Patriarche  n’elloir  point  obligé  de  làcriher  le 
repos  , la  douceur  , la  conlblation  , & tous  les 
avantages  dont  il  pouvoir  joiiir  dans  le  lieu  de  là 
nailTance  , de  le  condamner  à un  banniflèmem 
rigoureux  , & de  s’expolèr  à tous  les  accidens  & 
toutes  les  dilgraces  , qui  en  eftoient  comme  les 
fuites  ncceflàires.  Cette  conduite  d’une  pieté  fi  rare 
& d’une  perfedtion  fi  élevée  luy  elloit  une  choie 
indifférente  avant  que  la  volonté  de  Dieu  luy  euft 
cfté  déclarée  : cét  homme  de  Dieu  pouvoit , ou 
la  lùivre  , ou  ne  la  pas  lùivre  ; mais  aulfi-roll  que 
cesi  paroles  luy  Ibnt  prononcées , Egredere  de  terra,  Cmtf.  A I». 
tua  3^  de  cognatione  tua  de  domo  patris  tui^  '''  *' 
fbn  indifférence  cel&,  la  voix  de  Dieu  le  déter- 
mine , & luy  tient  lieu  d’un  precepte  qui  l’oblige,. 

& auquel  il  ne  peut  plus  delobeïr  làns  péché. 

Les  Apollres  de  Jesus-Christ  eftoient 
dans  une  liberté  lèmblable  , avant  que  ce  Divin 
Maiftre  les  eût  appeliez  à TApoftolat , & leur  eût 
commandé  de  le  lùivre  -,  Mais  au  moment  qu’ils 
connurent  ce  qu’il  demandoit  d’eux  , & que  là 
volonté  leur  cuit  cfté  lignifiée  , elle  leur  fiit  une 
Loy  , & je  ne  penlè  pas  que  perfonne  ozaft  dire 
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qu’ils  pûflènt  ne  s’y  pas  (bûmctcre  fans  luy  defo- 

bcïr. 

Jesus-Christ  ordonna  à ce  jeune  hom- 
me qui  le  vantoit  d’avoir  accomply  toute  la  Loy, 
de  vendre  tous  les  biens  , de  les  diflxibuër  aux 
Af4//i  19  V pauvres  , & de  le  lîiivre  , Vade,  <iende , Çÿc.  parce 
qu’il  connoiflbit  que  l’attachement  qu’il  avoit  pris 
aux  richellcs  de  la  terre , l’empelcheroit  de  polîè- 
der  jamais  celles  du  Ciel  -,  c’eft  à dire , qu'il  luy 
prelcrivit  de  pratiquer  ce  qui  n’eftoit  qu’un  con- 
leil , & qu’il  le  trouvait  dans  l’obligation  de  l’cm- 
brallèr. 

N’ell-il  pas  évident  , mes  freres  , par  tous  ces 
témoignages , que  les  choies  qui  Ibnt  indilïèren- 
tes  d’elles-mefmes  changent  cfe  nature  , qu’elles 
deviennent  d’une  obligation  indilpenlable  j que 
Dieu  quand  il  le  juge  à propos  , oblige  par  une 
Proviclcnce  particulière , à ce  qui  n’elt  qu’un  oon- 
lèil  dans  la  dilpofition  generale  , & qu’il  appelle 
ceux  qu’il  luy  plailt  d’entre  les  hommes  , à quit- 
ter les  voyes  communes , à tendre  à la  perfèéHon, 
c’eft  à dire  , à former  leur  vie  dans  l’oDlcrvation 
de  lès  conlèils. 

On  vous  dira  peut-eftre  , que  ce  font  des  feits 
particuliers  qui  regardent  uniquement  les  per- 
fonnes  que  le  Saint  Elprit  a dclignées , & que  ce 
qui  elt  arrivé  dans  ces  circonftances  n’arrive  plus. 
Mais  il  cil  aile  de  répondre  que  Dieu  n’a  point 
en  cela  rellramt  là  conduite  -,  que  ces  exemples 
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font  des  modelés  de  celle  qu’il  a tenue  dans  tous 
les  temps  , & qu’il  tient  encore  aujourd’huy  lür 
quantité  d’ames  qu’il  choifit , qu’il  diftingue  , & 
qu’il  ôte  au  monde  pour  le  les  approprier  , lôit 
afin  de  les  conduire  avec  plus  de  leurecé  dans  la 
voye  de  leur  lalut  , {bit  afin  qu’elles  le  lcrvent 
d’une  maniéré  plus  excellente  & plus  parlàitc  que 
beaucoup  d’autres,  il  fait  encore  aujourd’huy  , je 
vous  le  répété  , mes  freres  , & fora  julqu’à  la  fin 
des  fiecles , ce  qu’il  a fait  depuis  qu’il  a paru  dans 
le  monde , poiu:  la  réconciliation  & pourlafiméli- 
fication  des  pécheurs.  Ses  miièricordes  ne  font 

{)cint  épuilces  , elles  augmentent  au  contraire  par 
a grandeur  & par  la  multiplication  de  nos  milè- 
res  J il  liiit  & cherche  avec  une  charité  infotiga- 
ble  ceux  qui  le  fuyent , afin  de  les  arrcller  , de 
rompre  leurs  voyes  , & de  les  engager  dans  les 
fiennes  : Et  il  y en  a un  grand  nombre  auliptels  il 
ne  Ce  contente  pas  d’avoir  donné  des  conlcils  en 
general  -,  mais  ü leur  inlpire  en  particulier  ces 
melrnes  conlcils  , & fouvent  il  les  appelle  , il  les 
preflè  , & s’explique  à eux  avec  tant  de  certitude 
& d’évidence , qu’ils  ne  Içauroient  douter  que  là 
volonté  ne  foit  qu’üs  le  lùivent  -,  qu’ils  quittent 
tout  pour  l’amour  de  luy  , & qu’ils  le  prennent 
uniquement  pour  leur  panage. 

Ceft  ainü  que  Jesus-Christ  appella  le 


grand  Antoine  , en  kiy  adrellànt  ces  paroles, 
Vade  y vende  qua  babes  & da ^Mtperibw,  Çÿ  h:ibe^ 
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bis  thefaurum  in  atlo  , <vem  feauere  me  s allcc 
vendez  tous  vos  biens  , donnez-les  aux  pauvres, 
& me  {ùivez  , & vous  aurez  un  creibr  dans  le 
Gel. 

t»  wm  !fj!us.  C ’ell  ainfî  qu’il  retira  (àint  Arlène  du  milieu  de 

la  Cour  , pour  le  cacher  dans  le  delèrt  , en  luy 
dilànt , Arlène  , fiiyez  les  hommes  , demeurez 
dans  le  filence  & dans  la  paix. 

Ceft  ainfi  qu’aprés  avoir  percé  le  cœur  de 
làinte  Marie  d’Egypte , par  les  traits  ardens  d’une 
compontfhon  toute  Divine , U luy  commanda  de 
quitter  le  monde,  en  le  lèrvant  de  ce  peu  de  pa- 
roles , PdJJè  le  Jourdain  , tu  trouveras  le  repos  s II 
la  conduilit  dans  cette  Iblitude  afireulè  , où  elle 
demeura  depuis  le  moment  de  là  Converhon  juH 
qu’à  celi^  de  là  mort. 

U ne  faut  point  douter  que  Dieu  n'ait  opéré  de- 
^mblables  changemens  uir  quantité  de  perlbn- 
nes,  par  desimpreflîons  lècretes4  & que  ce  ne  Ibitr 
par  la  grâce  èc  par  la  puiHànce  de  là  vocation, 
qu’il  a aùèmblé  dans  les  Solitudes  & dans  les  Mo- 
naileres  , des  troupes  prelqu’infinies  de  Solitaires,- 
comme  des  armées  nombreulès  , pour  maintenir 
la  gloire  de  Ibn  Nom , & pour  k défènlè  de  Ibn 
Egkè. 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE*. 

Vimdrie^vcus  jotndn  (quelques  tAifms  aux  prewves 
que  flous  nous  ariex,  rapportées. 

Restons  E. 

J.  T E vous  diray , mes  frcres , que  Dieu  n’a  pas 
J jugé  à propos  d’obliger  tous  les  hommes  à 
pratiquer  les  conl'eils  j il  s cil  contenté  de  leur  en 
montrer  l’exccllcnce  & les  utilitez  , & de  leur  en 
propolèr  fimplement  l’oblcrvacion.  Cependant 
parmy  ce  grand  nombre  de  perlbiuies  ( ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit  ) il  en  (epare  quelques-unes 
pour  les  engager  à pratiquer  ce  qu’il  laillè  au 
choix  des  autres  ; l^t  qu’il  les  ait  dellinces  de 
toute  éternité  pour  les  placer  dans  là  maiiôn 
comme  des  yalès  d’honneur  , de  benediélion  , & 
de  gloire  j (bit  qu’il  ait  relblu  de  les  conduire  par 
des  voyes  plus  par&ites  , plus  pures  , & plus  dé^ 
gagées  , parce  qu’il  i^it  quelles  Ibnt  entière, 
ment  ncceflàircs  à leur  làlut. 

Dieu  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  vues, 
forme  dans  ces  âmes  chtMfics  , le  delîr  de  s’ele^ 
ver  au  deÛùs  du  precepte , & de  paflèr  à la  prad. 
que  des  conlèils.  Il  leur  fait  comioillre  ce  qu’il  y 
a à craindre  pour  ceux  qui  demeurent  dans  les 
engagemens  du  monde  , les  piégés  qui  les  envi- 
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ronnent  de  toutes  parts , les  peines  quelles  ont  de 
conlèrver  l’innocence  dans  (es  commerces  , dans 
lès  affaires , & dans  k poflèffion  de  lès  richeflès; 
les  inquiétudes  , les  chagrins , & les  tentations 
difièrentes  dont  elles  font  inceflàmment  attaquées. 
U leur  fait  voir  au  contraire  les  biens  Sc  les  avan- 
tages de  la  vie  retirée  j le  repos  & la  tranquillité 
qui  en  Ibnt  les  effets  & les  fuites  ; les  moyens  & 
les  facilitez  qu’on  y trouve  pour  fervir  Jesus- 
Chr  I ST  , pour  luy  plaire  , & pour  s’unir  à luy 
d’une  maniéré  fi  étroite  qu’on  ne  le  perde  jamais.; 
Il  leur  donne  un  profond  mépris  de  toutes  les 
chofès  d’iev-bas  , & les  perfoade  qu’il  n’y  a que 
celles  d’en-luut  qui  méritent  d’eftre  defirées:  Il  les 
porte  à s’adreffèr  à luy  par  la  priere  , à confiilter 
des  gens  qui  ayent  fon  Efprit , pour  s’affûter  fi  le 
fentiment  dont  elles  fe  trouvent  preffees  ell  de 
luy , & dans  fon  ordre  ; Enfin,  il  fait  tant  qu’elles 
connoiffènt  qu’il  les  appelle  à cet  état  de  perfè- 
élion  auquel  elles  fè  font  déjà  préparées  j que  fon 
deflein  ell , quelles  s’y  engagent  : Et  pour  lors 
cette  vocation  qui  leur  ell  connue  les  oblige  j Ce 
qui  julques-là  ne  leur  avoit  paru  qu’un  conlèil,  leur 
devient  une  obligation  , & elles  ne  peuvent  plus 
( làns  commettre  une  infidélité  ) laiffcr  l’œuvre 
imparfaite  ; il  faut  qu’elles  immolent  la  Viélime, 
& elles  ne  peuvent  plus  le  difpenfèr  d’offrir  à Dieu 
le  Sacrifice  qu’il  leur  demande. 

- Ceil  k conduite  que  Dieu  tient  fur  ceux  qu’il 

veut 
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veut  engi^er  dans  des  conditions  & des  états  d’une 
vertu  & d’une  perfeélion  éminente , comme  peut- 
eftre  ccluy  de  la  vie  Religicufè.  H (çaitque  l’hom- 
jiie  eft  inconftant  dans  toutes  (es  voyes  ; qu’il  a 
la  fragilité  & la  mobilité  du  rolcau  j qu’il  prend 
des  rcibludons , & qu’il  les  quitte  auflî-toft  après 
les  avoir  prifes;  qu’il  change  d’avis  feulement  pour 
changer  , fans  que  nulle  raifbn  l’y  oblige , & que 
ibuvent  de  petites  difficultez  l’empefchent  d’exe- 
cuter  des  deliberations  importantes  , & particu- 
lièrement quand  il  trouve  en  telle  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature  , & qu’il  ne  peut  les  ac- 
complir qu’en  foulant  aux  pieds  tous  les  fènti- 
mens  &c.  les  impreflions  de  la  chair  & du  làng. 
Cela  eft  caulè  que  Dieu  ne  fè  conrente  pas  de 
i’inlpirer , de  le  fblliciter  , de  l’exhorter  mais 
pour  s’en  aflùrer  davantage , il  l’appelle  , il  le  dé- 
termine , il  luy  fait  connoiftre  qu’il  l’a  choifi  , & 
que  fbn  intention  eft  qu’il  quitte  le  monde  , & 
.qu’il  fè  confàcre  pour  jamais  à fbn  fèrvice.  Et  il 
fe  peut  dire  que  cette  conduite  eft  fi  avantageufè, 
fl  neceflàire  , & fi  digne  de  la  bonté  de  Dieu, 
que  fans  elle  , il  y auroit  peu  de  pcrfbnnes  qui 
euflènt  afïèz  de  courage  Sc  de  fermeté  pour  vain- 
cre les  oppofitions  qui  fè  rencontrent , lors  qu’il 
s'agit  de  prendre  un  engagement  immuable  dans 
un  genre  de  vie  aufïi  dur  , auffi  pénible , ôc  auffi 
laborieux  < 
quelle  eft 
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vente.  Car  comme  d’ordinaire  les  tentations  s’aug- 
mentent , & que  les  difticulccz  (è  grolfiflènt  & le 
multiplient  lors  qu’on  eft  lîir  le  point  de  le  lier, 
^ de  prononcer  ( pour  le  dire  ainfl  ) l’Arreft  de 
là  mort , en  prononçant  lès  vœux  v pour  lors  la 
volonté  de  E^ieu  qui  eft  connue  , dorme  des  for- 
ces qu’on  n’auroit  pas  -,  la  vocation  Ibudent , elle 
encourage  , elle  fortifie. 

Cette  ame,  par  exemple,  qui  commenceàcoiv 
noillre  que  Dieu  l'a  prévenue  par  l’efièt  d’une 
bonté  toute  paternelle  , qu’il  l’a  préférée  à une 
infinité  d’autres  qui  valoient  beaucoup  mieux 
qu’elle , qu’il  l’a  regardée  avant  tous  les  temps 

f>our  la  rendre  éternellement  lieureulc  , & qu’il 
uy  a pr^aré  pour  cela  toutes  les  voyes  ^ quand 
elle  penlc  & quelle  eil  perlîiadée  qu’il  l’a  menée 
comme  par  la  main  , & qu’il  luy  a fait  fiiire  tous 
ff.jx.vn.  les  pas  qu’elle  a ^ts  , Tevuifti  mamm  dixterétu 
meam  , in  ^volumate  tua,  deduxifli  me , qu’il  l’a 
mile  , & qu’il  l’a  portée  fiir  lès  épaules  comme  le 
bon  Palpeur  de  l’Ecriture  y Ibit  qu’il  l’ait  tirée  de 
l’égarement  où  elle  elfoit , Ibit  qu'il  ait  voulu  la 
prelcrvcr  d’y  tomber  ; Enfin  quand  elle  voit  cette 
lùite  de  milèricordes  , cette  place  qu’il  luy  donne 
entre  ceux  qu’il  attache  intimement  à Ibn  lèrvice, 
par  un  eng^ement  làcré  , & par  les  liens  d’une 
union  toute  divine  ^ elle  ne  connoill;  plus  de  dif- 
ficultez  , il  n’y  a plus  d’oblfacle  pour  elle  , lès 
centadons  & dilfipent  , 6c  toute  pénétrée  de. 


du  Lhre  de  là  Vie  Mon.  IX.  Diflîc.  113 
rcconnoiflànce  , elle  s ccrie  avec  le  Prophète  ; F«- 
nes  cecidemnt  mihi  in  prexîaris  ; mon  Dieu  , mon  ef.  i/.»*. 
partage  ert  admirable  j & bien  loin  d’eftrc  capa- 
ble de  tourner  la  tefte  en  arriéré  , de  donner  un 
coup  d’œil  fiir  rien  de  ce  quipourroit  ralentir  fôn 
ardeur  y fî  elle  avoit  mille  fibertez  , elle  y tenon- 
ccroit  pour  Ce  charger  du  joug  & embrafler  la  fer- 
vitude  à laquelle  eile  voit  que  J es  u s-C  h r r s t 
l’appelle  ; h elle  avoit  mille  volontez , elle  les  dé- 
truiroit  toutes  pour  (è  Ibûmettrc  à la  (îenne  ; & fi 
elle  poflèdoit  les  richelîès  de  plufieurs  mondes, 
elle  les  abandonneroit  avec  joye  , pour  le  fiiivré 
dans  un  dépoüiHément  & dans  une  nudité  par- 
faite , en  luy  dilant  de  tout  le  fèntiment , de  tou- 
te la  plénitude  de  fon  cœur , & par  des  tranljx>rts 
inef&bles  : O qu’il  vaut  mieux  , Seigneur  , eftrc 
un  jour  dans  voftrc  mailbn  , dans  l’abjeéhon  Ce 
dans  le  mépris , que  de  pafler  avec  gloire  des  fic- 
elés entiers  dans  les  tabernacles  des  pécheurs, 
c’eft  à dire  dans  les  Palais  des  Grands  du  monde; 

Melioreft  dies  ma  in  omis  ttùs fùper  miUia.  ef-  «i-  v.  n. 

Si  la  reconnoiflànce  attache  les  âmes  au  1er- 
vice  de  Jesus-Christ,  ily  ena  beaucoup  qui 
font  retenues  par  la  crainte  , lefouelles  fans  l’ap- 
prehenfion  qu’elles  ont  de  luy  defobcïr  , & d^ 
s’attirer  (à  colcre  en  refillant  à fes  ordres  , & en 
refiilànt  de  s’engager  dans  l’état  auquel  il  les  de-; 
ftine , demeureroient  dans  les  tenebres  du  fieclc," 

(èrvant  à leurs  cupiditez  & à leurs  pallions  , & 
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aimeroient  mieux  ( pour  ainft  dire  ) (è  remplir  des 
viandes  grofficres  de  l’Egypte , que  de  vivre  dans 
le  delèrt , de  la  nourriture  des  Anges.  Cette  voye 
a moins  d’elevation  & de  nobleflè  que  la  premiè- 
re J mais  Dieu  l’a  redifiée  dans  lès  Saints , & nous 
voyons  qu’il  donne  fouvent  aux  lèrvitcurs , quand 
ils  font  ndeles  ^ le  coeur  & les  entrailles  des  en- 
iàns. 

Ce  font -là  les  cÉfèts  de  la  vocation  de  Dieu', 
ce  font-là  les  benediilions  qu’il  y a attachées , & 
qui  d’ordinaire  ne  le  trouveront  point  fi  abon- 
damment dans  les  conlèils  , fi  une  connoillànce 
paniculiere  de  la  volonté  de  Dieu  ne  nous  les  fait 
regarder  comme  des  préceptes.  Car  il  faut  de- 
meurer d’accord  qu’un  homme  libre  qui  ne  fe 
fènt  point  engagé  par  une  autorité  fùpericure  , qui 
croit  qu’il  peut  düpofèr  de  luy-mefme  comme  il 
luy  plaira  , qui  ne  voit  rien  de  la  part  de  Dieu 
qui  le  detbrmine  , qui  ne  fè  trouve  ni  prefle  par 
ce  fentiment  de  reconnoillànce  qui  fe  rencontre 
dans  ceux  qui  fçavent  qu’il  les  a|)pelle  , ni  mefi 
me  par  l’apprehenfion  de  luy  déplaire  , au  cas 
qu’il  n’acheve  pas  ce  qu’il  a commencé;  enfin  un 
homme  qui  s’imagine  qu’il  n’eft  refponlàble  qu’à, 
luy-mefine  de  fbn  aéfion  & de  ià  conduite,  quit- 
tera facilement  fbn  entreprifè  , cedera  fans  feru- 
pule  aux  moindres  tentations  , & rendra  les  ar- 
mes pour  peu  qu’il  y ait  de  difficulté  à combattre. 

t.  Je  vous  demande, mes  frercs,.&:  àtous  ceux. 
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qui  ne  font  pas  de  mon  avis  , s’il  ne  Ce  peut  pas 
f^e  , ou'plûtoft  s’il  n’arrive  pas  fouvent  , que  le 
lâlut  de  pluiîeurs  âmes  fo  trouve  attache'  à la  pra^ 
tique  des  confoUs.  Si  on  dit  que  non  -,  je  le  prou- 
veray  par  l’Ecrkure.  Vous  l^ivez  que  Jesu&- 
Christ  nous  apprend  qu’il  faut  couper  nollre 
main , noftrc  pied , & arracher  nollre  œil  s’il  nous 
foandalifo  , & qu’il  vaut  mieux  entrer  dans  la  vie 
éternelle  avec  une  main  , un  pied  & un  ail , que 
d’en  eflre  exclus  en  conlèrvant  noftrc  corps  en- 
tier. Cela  ne  montre-t-il  pas  qu’il  y a des  choies 
que  nous  pouvons  conlerver  , qui  melme  font 
utiles  , delquelles  Dieu  ne  nous  commande  point 
àbfolument  de  nous  priver , à quoy  cependant 
nous  fommes  obligez  de  renoncer  iî  nous  vou- 
lons foire  noftre  I2ut  } Car  ces  paroles  , il  vaut 
mieux  entrer  dans  la  vie  n’ayant  qu’un  œil , un 
pied  , & une  main  , que  d’en  cftre  exclus  ayant 
toutes  ces  parties  j ne  marquent-t-elles  pas  que  le 
pied  , la  main  , & l’œil  elmient  des  obftacfcs  au 
folur.  Et  pouvez- vous  douter  que  par  ces  mots  de 
pied  & d’œil  Jesus-Christ  n’entende  les 
proches  , les  amis  , les  biens  , les  emplois  , les 
charges  , enfin  toutes  les  choies  extérieures  qui 
peuvent  s’y  oppolèr  î Par  exemple  , cet  hommcj 
cet  avare  aime  les  richeflès  , il  ne  Içauroit  les 
pollèdcr  fons  qu’il  en  foit  pollèdé  luy-mefme  , & 
qu’il  ne  foit  malheureulèment  aflujeti  à la  plus 
Eonteufo  de  toutes  les  pallions  y ne  luy  eft-cc  pas 

O lij 
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un  precepte  deftre  pauvre  , & de  renoncer  à ce 
qui  luy  cauiè  une  tentation  qu  il  ne  peut  vaincra 
Un  autre  ne  peut  garder  l’innocence  dans  la  com- 
munication des  hommes  , & là  conlcicnce  y re- 
çoit des  blellùres  mortelles  (ans  quelle  puillèsen 

farentir  ; ne  luy  eft-ce  pas  un  devoir  indilpenlà- 
Ic  de  le  lèparer  d’eux , & de  mener  une  vie  re- 
tirée ? Un  M^illrat  ne  le  lent  pas  allez  de  1èr. 
mctc  pour  rculler  aux  Ibllicitadons  des  Grands  ^ 
lors  qu'il  elt;  quellion  de  rendre  la  jultice  -,  ne  luy 
eft-ce  pas  une  neceflité  de  (è  priver  d’une  charge 
qu’il  ne  peut  conlèrver  làns  Ce  perdre  > Un  Mar- 
enand  ne  peut  venir  à bout  d’exercer  Ibn  com- 
merce (ans  ftaude  & làns  tron^rie  ; ne  doit-il 
pas  quitter  une  profellion  qui  eft  (I  nuilible  à lôn 
lalut  i Un  pecheur  a befoin  de  toute  la  pcnitence 
& de  toute  la  régularité  d’un  Cloiftre  pour  làds. 
faire  à la  julHce  de  Dieu  , 6c  pour  l’expiation  de 
les  pechez  i y a-t-il  perlbtme  qui  puillè  dire  que 
la  volonté  de  Dieu  ne  Ibit  pas  qu’ü  s’y  rcnfèrmej 
& qu’il  embrallè  cette  planche  qu’il  luy  jette  au 
milieu  du  naufrage , làns  laquelle  il  ne  peut  éviter 
d’y  périr  ? Un  Religieux  le  trouve  dans  une  Ob- 
lèrvance  déréglée  , deftitué  de  tous  les  moyens 
qui  luy  font  neccllàires , foit  du  cofté  de  les  Frè- 
res , foit  du  cofté  de  lès  Supérieurs  , 6c  environ- 
né de  tous  les  exemples  les  plus  capables  de  luy 
donner  un  elprit  de  libertinage  , de  defordre  , 6c 
de  confiilion  ^ n’eft-il  pas  évident  que  Dieu  veut 
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qu’il  paflè  dans  une  Oblèrvance  plus  réglée  ? Vous 
voyez  , mes  freres  , qu’en  tous  ces  cas  , & en 
quantité'  d’autres  fèmblables  , les  confèils  deviez^ 
nent  des  obligations , & que  l’oblèrvation  en  eft 
tellement  neceflàire,  qu’on  ne  peut  ne  pas  vou- 
loir les  executer,  à moins  de  quitter  & part  du 
Royaume  de  Jesus-Christ. 

3.  Si  un  {ujet  le  croyoit  mal  heureux , & fe  plaU 
gnoit  du  commandement  que  luy  auroit  fait  Ion 
Souverain  d’entrer  dans  les  premières  Charges  de 
l’Etat , & de  prendre  dans  (à  maifon  les  places 
qui  l’approcheroient  de  plus  prés  de  fà  Pcrlonne  j 
ne  diroit-on  pas  qu’il  auroit  perdu  le  lèns  & la 
railbn  ^ & qu’il  ne  fèroit  aucun  cas  des  bonnes 
grâces  de  Ibn  Prince  î 

C’ell  une  choie  bien  plus  étrange  que  des 
Chrétiens  regardent  comme  une  conduite  qui  les 
importune,  & comme  un alTujettilIèment  pénible, 
peut-eftre  melîne  injulle  , que  Dieu  les  tire  du 
dernier  rang  de  là  mailbn  : que  les  trouvant,  liir 
le  iùmier , il  leur  commande  de  le  revelbr  de 
la  pourpre  : que  les  voyant  environnez  de  périls, 
aulquels  il  cil  prelqu  impolTible  qu’ils  ne  lùccom^ 
bent , il  leur  ofifre  un  heu  d’allîirancc , & leur 
témoigne  que  là  volonté  eft  qu'ils  acceptent  la 
grâce  qu’il  leur  &it.  Pilons  plucoft  que  J E s US-> 
Christ  appcrccvant  que  ceux  qu’il  a trana- 
ftrez  dans  le  Royaume  delà  lumière  & delà  vie, 
retourneroientnuLheureulèment  dans  les  horreurs 


iiS  Eclaircijfemens  fur  tiHelcfues  difficulté;^ 
& les  tenebres  de  la  mort , il  leur  rend  la  mam- 
fiir  le  panchant  du  précipice , & leur  fait  con- 
noitre  qu’il  defire  & qu’il  veut  qu’ils  le  Icrvcnt 
des  moyens  qu’il  leur  prelcnte  , pour  les  prelêr- 
ver  du  mal-heur  où  ils  s’engagent , & les  rendre 
éternellement  heureux.  C’cll:  préciiément  ce  que 
feit  Jesus-Christ  pour  ceux  qu’il  appelle 
dans  les  Cloillres  & dans  les  Solitudes.  £t  ne 
peut- on  pas  dire  qu’il  faut  ne  pas  ellimer  les 
dons  de  Dieu , ou  ne  pas  avoir  le  (èntimenc  que 
l’on  doit  de  lès  milcricordes , de  l’avantage  qu’il 
y a de  luy  plaire  , & de  la  recompenlè  qu’il  pré- 
paré à ceux  qui  le  fervent , pour  ne  pas  vouloir , 
& pour  trouver  à redire  qu’il  prenne  des  con- 
duites plus  certaines  ; & qu’au  lieu  de  s'en  tenir 
à donner  de  fimples  confeils , il  les  oblige  à ce 
qu’il  connoift  leur  dire  neceûàire  pour  leur  per- 
redion  & pour  leur  fàlut } 

4.  Vous  (çavez,  mes  freres,  que  Dieu  qui  don- 
ne des  talens  aux  hommes  félon  les  volontez , 
leur  demandera  un  compte  exaét  de  l’employ  & 
du  ménagement  qu’ils  en  auront  fait  ; & on  nç 
fçauroit  douter  que  fbn  intention  ne  fbit  qu’ils,  les 
faflènt  valoir , & qu’ils  en  tirent  tout  le  fruit  ôc 
toute  l’utilité  qu’il  en  attend.  Il  eft  prodigue,  die 
làint  Bernard , dans  la  difpenfàdon  de  Tes  biens 
6c  de  fès  dons  -y  mais  aufll  ne  manque- 1- il  pas 
d’en  exiger  Tufiire  avec  une  extrême  rigueur  ; 
Donorttm  Urgm  dator,fid  importums,  exaSiar.  On 

ne 
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lie  (çauroit  nier  que  la  vocation  à la  Vie  Religieulè, 
ne  fbit  un  talent , & que  Dieu  ne  la  prelènte  & ne 
la  confie  comme  une  grâce  particulière , à ceux 
qu’il  y appelle  : Si  cela  eft  ainfi  ( comme  il  n’y  a 
pas  lieu  d'en  douter  ) quelle  railbn  a-t-on  pour  ne 
pas  vouloir  que  ceux  qu’il  prévient  de  cette  grâce, 

& qui  connoifiènt  en  cela  lès  volontez  , ne  Ibient 
pas  obligez  d’en  lùivre  les  mouvemens  & les  im- 
prellions,  & de  s’appliquera  la  foire  re'ullir,  &àla 
rendre  efle<5hvc  ? 

Si  on  me  dit  que  je  me  trompe,  la  conduite  de 
Iesus-Christ  répond  pour  moy , lorlqu’il pro- 
nonce cette  lèntence  terrible  contre  celuy  qui  ca-  un.  1;.  «. 
cha  dans  la  terre  le  talent  qu’il  devoir  mettre  à la  ^ 
banque.  J* appelle  encore  en  témoignage  de  la  vé- 
rité que  j’avance , cette  pratique  fi  fointe  , fi  an- 
ciennes fi  confiante  parmy  tous  ceux  qui  Içavent 
le  cas  que  l’on  doit  niire  de  la  grâce  cie  Jesus- 
C H R I s T , qui  cfi  de  s’affliger , de  s’efiimer  cou- 

Êable,  & de  s’acculer  devant  Dieu  comme  devant 
s hommes , d’avoir  refifié,  & de  n’avoir  pas  efié 
fidele  à répondre  aux  mouvemens  & aux  inlpira- 
tions  qu’il  leur  avoir  données.  Si  l’Eglilè  s’explique 
de  la  forte , enparlant  des  inlpirations , que  ne  doit- 
on  point  penkr  des  vocations  & des  volontez  de 
Dieu , réelles , confiantes , & déclarées  ? Je  ne  vous 
dis  pas  qu’il  foille  lùivre  toutes  les  inlpirations  com- 
me des  Préceptes  j c’efi  un  lèntiment  capable  de 
troubler  le  repos  & la  paix  des  conlciences  ; & je 
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fçai  qu’un  Apôtre  nous  apprend  qu’il  ne  feut  pat 
1.  donner  là  créance  à tout  elprit  : l^olite  omni  Jpi-^ 

*'  *■  ritui  credere  , parce  que  fbuvent  l’Ange  de  tene- 
bres  le  transfigure  en  Ange  de  lumière  j & que 
Dieu  mefine  quelquefois  ne  veut  pas  l’accompliC 
(èment  du  bien,  dont  il  donne  le  ièntiment  & le 
defir  : mais  je  Içai  aufil  que  le  mefine  Apôtre  nous 
ordonne  d’éprouver  les  elprits , afin  de  nous  aflu- 
rer  fi  c’ell  de  la  part  de  Dieu  qu’ils  nous  viennent! 
tiu.  Frobxte  Jpiritus  (î  ex  Deo  fini  ; & on  ne  doit  pas 

douter  que  Ion  intention  ne  (bit  quonles  iuive  & 
qu’on  les  embrallè , lorfqu’on  a reconnu  & qu’on 
cil  perfiiadé  que  c’eft  luy  qui  les  inlpire. 

En  un  mot , Dieu  infpire  à un  homme  de  renon- 
cer au  monde  y & de  le  lcrvir  dans  la  iblitudc  d’un 
Cloître.  Il  ne  feut  pas  qu’il  croye  que  ce  premier 
mouvement  luy  loituneloy,  ni  qu’il  Ibit  ooligédc 
le  fijivre  mais  il  eil  certain  que  s’il  le  preflè  , s’il 
luy  revient  avec  importunité  & avec  perlèverancC', 
il  doit  s’y  arrefter,  y faire  attention , le  mettre  en. 
peine  de  Içavoir  & de  découvrir  fi  c’eft  une  pen- 
îee  fimple , une  imagination  , ou  l’eflèt  d’un  deC 
lèin  que  Dieu  a fiir  la  perlbnne  : & il  faudroit  qu’il 
fiift  bien  peu  touché  de  Ion  làlut , ou  de  là  perfe- 
élion,  ou  de  la  gloire  de  Ion  Maître , pour  demeu- 
rer froid  y indiffèrent , & ne  faire  aucune  démarche,, 
afin  de  fçavoir  fi  c’eft  luy  qui  l’appelle  ; car  s’il 
rappelle,  ce  ne  peut  eftre  que  pâr  ces  trois  motifs, 
& dans  ces  trois  veucs.  ft  iveft  point  vehtable- 
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ment  obligé  ( je  vous  le  dis  encore  ) de  prendre 
d’abord  le  party  qui  fè  prelènte  à luy  j mais  croyez 
qu’il  l’eft  de  l’examiner , de  faire  les  diligences  ne- 
ceflâires,  de  s’adreflèr  aux  hommes  auffi  bien  qu’à 
Dieu , & de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peur  luy 
marquer  fî  le  mouvement  qu’il  fent  elt  de  luy , ou 
s’il  n’en  eft  pas  : & je  ne  puis  comprendre  , que 
dans  une  occafion  de  cette  importance , l’indife- 
rence  fbit  fùpportable , & qu’on  puiflè  , fans  luy 
déplaire  , ne  pas  chercher  avec  loin , Ci  c’eft  u 
voix  que  l’on  entend  , ou  un  bruit  confus  qui  ne 
veut  rien  dire. 

Voilà  ce  me  fèmble  ce  qu’il  &ut  qu’un  Chré- 
tien hilïc , luy  qui  félon  l’exprellîon  du  Prophète,  ff- 
doit  avoir  fes  yeux  incefïàmment  attachez  fîir  le 
Seigneur,  comme  un  férviteur  fidele  fixe  les  fiens 
fur  les  mains  de  fôn  maître , pour  en  obfcrver 
julques  aux  moindres  lignes  , afin  qu’il  ne  luy  en 
^happepas  un  féul  qu’il  n’execute  avec  prompti- 
tude & ndelicé. 

Voilà  ce  que  doit  fcire  un  Difciple  dejEsus- 
Christ,  s’il  eft  autant  appliqué  qu’il  le  doit 
cftrc,  à l’unique  affeire  qu’il  a en  ce  monde,  qui 
ett  de  luy  plaire  , & de  fùivre  en  tout  fà  parole , 
comme  le  flambeau  qui  doit  éclairer  toutes  fès 
voyes  : Mais  fi  après  une  recherche  exaéle  & fôU 
gneufè,  cét  homme  qui  jufqu’icy  a efté  incertain, 
trouve  que  c’eft  Dieu  qui  luy  a parlé , & qui  a for- 
mé dans  Ibn  cour  les  difpoutions  qu’il  y reflènt} 
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s’il  connoift  que  c’eft  luy  qui  l’appelle  : Pour  lors  à 
^ l’exemple  de  ce  Marchand  de  l’Evangile , qui  ayant 
trouvé  une  pierre  precieulè , vendit  tout  ce  qu'il 
poHèdoit  pour  l’acnctcr , il  faut  qu’il  regarde  la  vo- 
cation de  Dieu  , & qu’il  la  reçoive  comme  un  ta- 
lent qui  luy  vient  de  fa  bonté  j qu’il  quitte  tout, 
qu’il  renonce  à tout,  qu’il  n’ait  plus  de  foins  ni  de 
penfoes  que  pour  le  faire  profiter  folon  fes  ordres , 
& folon  lès  intentions.  C’eft  ainfi  qu’un  Confoil 
devient  une  obligation , que  l’on  ne  peut  s’exempter 
de  foivre  làns  péché. 

L’opinion  contraire  eft  pleine  d’inconveniens 
& de  dangers.  Elle  fàvorifo  l’inclination  qu’ont  les 
hommes  a négliger  les  avis  qui  leur  viennent  delà 
part  du  Ciel  , à refifter  aux  mouvemens  du  làint 
Elprit  J elle  leur  creufo  des  abylmes  j elle  tend  des 
pièges  for  toutes  leurs  voyes  ; & pour  nous  reflerrer 
dans  ce  qui  nous  regarde , combien  y en  a-t-il  cjui 
ont  trouvé  leur  perte  dans  le  monde , parce  qu^s 
n’ont  pas  écoute  la  voix  de  Dieu , qui  les  appellôit 
dans  la  retraite  ? Combien^  en  â-t-il  qui  ont  vécu, 
& qui  font  morts  dans  la  lervitude  de  toutes  for- 
tes de  vices , de  pallions , & d’excès } parce  qu’ils 
ont  rejetté  l’ordre  de  Dieu  , qui  les  avoir  delbné 
à le  lèrvir  fous  des  loix  & des  relies  làintes?  Com- 
bien y en  a-t-il  encore  aujourd  huy  , qui  palforit 
malheureufoment  leurs  jours  fans  repos,  làns  con- 
folation,  devorez  d’ennuis  & d’inquietudes  , par- 
ce qu’ils  ne  fe  font  pas  fouciez  d’entrer  d^  le 
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Royaume  de  la  Paix,duquel  J b s u s-C  h r i s T leur 
avoit  ouvert  les  portes  ? Enfin,  combien  y en  a-t-il 
qui  dans  1 etemité  verlèront  des  larmes  ameres  & 
inutiles  tout  enlcmble,  dontlalburce  ne  tarira  ja- 
mais , parce  qu’ils  ont  refùic  de  donner  leur  main 
à Jesus-Christ  , ^ui  leur  tendoit  la  ficnne 
pour  les  conduire,  les  îbutenir , & les  empêcher  de 
tomber  dans  ce  mallieur,  qu’ils  ne  pouvoient  évi- 
ter (ans  ce  lècours  î 

Croyez  donc , mes  freres  , qu’il  eft  impofiible 
qu’un  homme  profpere  lorlqu'il  eft  hors  du  lieu 
êc  de  la  place  que  Dieu  luy  avoit  deftinée , à moins 
qu’il  ne  reéUfie  Ibn  état  par  des  retours  & des  con- 
duites extraordinaires  ; ce  cjui  eft  une  grâce  tres- 
rare , que  Dieu  n’accorde  qu  à peu  de  perlbnnes. 

Ce  (cntiment  eft  fi  commun , qu’il  n’y  a rien 
qu’on  ait  davantage  dans  la  bouche , lorlqu’il  s’a- 
git d’entrer  dans  une  condition  qui  demande  une 
perfeéhon  extraordinaire , comme  peut  cftrc  l’Etat 
-,  Monaftique , finon  qu’il  faut  examiner  l’cfprit  dont 
on  le  lent  poulie , fçavoû  s’il  eft  de  Dieu,  ou  s’il  n eu 
eft  pas , fi  c’eft  véritablement  luy  qui  parle.  Et  que 
peut-on  entendre  quand  on  dit , Dieu  appelle  cet 
nomme  à la  Vie  Religieulè,  fi  ce  n’eft  qu’il  le  deftine 
à cette  profellion,  & qu’il  veut  qu’il  s y engage?  C eft 
l’idée  naturelle  que  forme  cette  expreflion.  Or  com- 
me la  volonté  de  Dieu  eft  une  loy , & quelle  oblige 
lorlqu’^llc  eft  déclarée  ; peut-on  croire  que  cét  hora- 
.^.jne  qui  la  connoift,  & qui  manque  de  rembralTer,ne 
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peche  point , puifquc  le  pcche  neft  rien  quune 
adion , ou  une  conduite  que  l’on  tient  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ? Il  fàutneccflâirement , ou  changer  la 
maniéré  de  s'expliquer , & s’abftenir  de  dire , Dieu 
parle , Dieu  demande , Dieu  appelle  céc  homme 
a l’Etat  Religieux , ou  convenir  que  s’il  l’y  appelle, 
il  eft  obligé  de  luy  répondre  , c’eft  à dire  de  luy 
obéir.  On  ne  dit  pas  feulement,  Dieu  conlcillci 
Dieu  propofe  , Dieu  exhorte  j mais  Dieu  veut  j 
Dieu  appelle , il  faut  fuivre  fès  ordres , & ne  pas 
rehfler  a fà  vocation  } ce  font  des  termes  que  le 
fontiment  de  la  vérité , la  convidion  du  coeur , ôc 
le  témoignage  de  la  confcience  met  for  nos  lèvres: 
& quoy-qu’on  difo , cette  maniéré  de  parler  de  la 
conduite  de  Dieu , il  ancienne,  iî  autorifëe,  &lî 
generale,  eft  une  preuve  convaincante  que  l’on  ne 
peut  pas  contredire. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'' 

//  nous  rejie  à fvous  demander  ce  que  les  Saints 
ont  penfé fur  ce  ftjet. 

O u R ce  qui  eft  des  fèntimens  des  fàints 
§ Peres , & aes  Dodairs  de  l’Eglifo , quoy- 
qu’ils  n’ayent  pas  parlé  avec  deflèin  for  cette  ma- 
dère , il  eft  neanmoins  aifë  de  connoître  quelles 
ont  efté  en  cela  leurs  penfees.  « 

Origene  for  les  paroles  de  Jjssus^:  h r.  i s t 
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ace  jeune  homme  dont  nous  venons  de  pailer,  : 
si  fvis  perfè^s  ejfe , tvade , fvende  tma  habes , # c,Tr;:r.: 

paupmbus , dit  qu  il  fit  mal  de  ne  pas  faire  ce  *>•  "•*«• 


Domitti  'üocantibtu  ema  ad perfe^onem.  Cependant^ 
il  eft  confiant  que  Je  s us-C  h r ist  ne  luy  parla 
que  des  Conlèils,qui  par  eux-mefmes  n’impolènt 
aucune  necelfité , jpuilqujon  efi  libre & qu’on  peut, 
ou  ne  les  pas  obferver,.ou  les  fùivre.  No»  neceffi.  or^t. 
tate  confiringunt , dit  laint  Grégoire  de  Nazianze , 

Jèd  in  eleEtione  fÿ  arbitrio  pofita  fUnt  ; Et  par  confè- 
quent , il  faut  félon  l’opinion  d’Origene  , que  ce 
Gonfèil , dans  l’intention  du  Sauveur , ait  enangé 
de  nature , & qu’il  l’ait  propofc  à ce  jeune  homme 
en  qualité  de  Precepte  -,  puifqu’en  manquant  de 
le  fùivre , il  a mérité  d’efire  blâmé,  & qu’on  n’cft 
point  blâmable  pour  ne  point  fùivre  un  fimplè- 
Confèil. 

Saint  Jerôme  fùr femefine  endroit,  parle  com- 
me Origene.  Et  on  ne  peut  pas  douter  quelle  a 
cfié  fbn  opinion , puifque  s’addreflànt  à Jésus- 
Christ  dans  la  pcrfbnne  de  fàint  Pierre ,.  il  luy 
dit  -y  Feàmus  <iuod  jujfifli , quid  igitur  nobis  dabU  Hitr.  m UMtti 
premii  f Nous  avons  ^it  Se^neur  ce  que  vous  nous 
avez  commandé,  quelle  fera  nofire  recompenfè? 

Cefi  à dire,  nous  avons  embrafle  les  Conleils  en  « 

quittant  toutes  choies  pour  vous  fùivre.  Il  falloir,, 
jour  parler  de  la  forte  , qu’il  crufi  que  Jésus- 
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Christ  avoir  propofë  à Ces  Apôtres,  les  Con- 
(ciis , comme  des  obligations  , & qu’il  leur  avoit 
ordonné  de  les  fuivre. 

Peut-on  croire  que  (àint  Auguftin  ne  fort  pas  de 
cefontiment,  lorlque  defîniHantun  homme  (âge, 
c'eft  à dire  un  véritable  Chrétien , il  dit , qu’il  cli 
*>  éclairé  de  la  vérité  éternelle  & immuable , qu’il  la 
»*  conüîilte  dans  toute  fos  aéHons  , & qu’il  n’en  fait 
»*  une  foule , qu’il  ne  connoiflè  en  elle  qu’il  la  doit 
»»  faire  ^ afin  que  by  obcïflànt,  & luy  citant  parfài- 
»»  tement  fournis  , il  agiffe  jullemcnt  î N’eft-il  pas 
clair  que  ce  fàint  Doéfeur  veut  qu’un  Difoiple 
de  J E s U s-Ch  r I s t s’émdic  à découvrir  en  toutes 
cliofos  la  volonté  de  Dieu  y 8c  que  quand  il  a tant 
fait  que  de  connoître  ce  qu’il  veut  de  luy  , & ce 
qu’il  luy  demande, il  le  fàifo avec  fidelité,  & qu’il 
regarde  là  volonté  comme  la  réglé  & la  loy  à la- 
quelle il  doit  fo  foumettre  dans  les  Confoils,  com- 
i.  Jri.  dans  les  Préceptes  ? Qonflimamw  nnïmo  talem 
»•  /kpientem , cujus  anima,  rationalts , jam  fit  particeps 
incommutahilis  aternaque  ft  eritatis , quam  de  omni- 
bus fuis  aBionihus  conjùlety  nec  aliquid  omnino  fa- 
âat  quod  non  in  ea  cognwerit  efiè  faciendumii  ut  et 
Jidfditus  eique  obtempérant  reBe  faàat. 

*•  Le  làint  Abbé  Paphnucc  , cét  homme  fi  re- 
commandable par  fa.  fàinteté  & par  là  foiencc  ; 
nous  apprend  , au  rapport  de  Callien  , qu’il  y a 
trois  maniérés  par  lefquclles  Dieu  appelle  les  So- 
litaires à fon  lèrvice.  La  première , c'ell  lorfque 

par 
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par  infpirations  Divines  il  touche  nos  cœurs,  «• 
qu'il  nous  reveille  de  noftre  aflbupiflèment , qu’il  “ 
nous  fait  îÿmer  noftre  làlut  , nous  infjîirc  le  defir  •» 
de  la  vie  eterncUe  ; qu’il  nous  exhorte  à liiivre  Jésus-  « 
Christ  , & nous  y pouflè  par  une  compondion  “ 
fàlutairc.  C’eft  ainfî , dit-il  , que  nous  voyons  « 
qu’Abraham  quitte  Ibn  pays  & les  proches.  Il  « 
ajoute , que  ce  fût  de  la  mefine  forte  que  fàint  " 
Antoine  fut  appelle  , que  Dieu  fut  imincdiatc-  « 
Jtncnc  , & par  luy-mefine  le  principe  de  fà  con-  “ 
vcrfion  V & qu’eftant  un  jour  entré  dans  une  Egli-  « 
le , & y ayant  entendu  ces  paroles  , non  odie  « luc. 
fatrem  mutrem^  té  uxorcm^  té filios^  téc.  ces  au-  “ 

trcs-cy  perfiEiits  effè  y Si  vous  voulez  eftre 

parfait, allez  & vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,&  « 

Je  donnez  aux  pauvres  j il  crût  que  ce  comman-  « 
dement  de  Dieu  s’adreflôit  particulièrement  à luy,  •• 

& renonçant  à tout  ce  qu’il  poflèdoit , il  refolut 
de  fùivrc  Jésus, Christ.  Qui  ne  voit  en  cela  “ 
l’ordre  de  Dieu , le  confèil  appliqué  comm^  un  « 
précepte  > ' 

La  féconde  , dit  ce  fàint  Abbé  , c’eft  lors  que  « 
Dieu  fc  fèrt  de  l’entremife  des  hommes  , de  leurs  « 
exemples , ou  de  leurs  inftrudions.  Il  la  compare  « 
à la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  de  la  fervitude 
de  l’Egypte  par  le  mimftere  de  Moyfè.  Il  n’y  eut, 
jamais  d’occafion  où  la  volonté  de  Dieu  ait  elle 
plus  déclarée  , ni  où  il  y ait  eu  de  fà  part  de 
eonimandement  plus  pofitif  & plus  exprès. 
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*»  La  troificme  arrive  par  une  efpece  de  n«ceflî-'  • 
-•  •>  té , lors  que  Dieu  par  quelque  accident  imprévu  , 

M ou  quelque  péril  dont  nous  fommes. menacez, 
n nous  chaflè  comme  violemment  hors  du  monde, 
& nous  contraint  de  nous  jetter  entre  fes  bras. 
Vous  remarquerez  icy  deux  choies. 

L’une,  que  dans  toutes  ces  vocations  difïèren- 
tes  , il  y a un  ordre  de  Dieu  tout  évident  , & 
qu’ainfi  les  conlcib  deviennent  des  obligations. 

L’autre,  que  le  Icntiment  de  ce  grand  élitaire  fi 
célébré  dans  Sceté  , cftoit  celuy  de  tout  le  ddèrt. 

Saint  Grégoire  le  Grand  elîoit  de  ce  melmc 
avis  , co/nme  on  le  voit  par  la  Lettre  qu’il  écri. 
vit  à l’Empereur  Maurice.  Il  luy  mande  qu’il  n’a 
" pas  dû  deflèndre  aux  gens  de  guerre  d’embraflèr 
*’  la  vie  Religiculc  j que  par  cet  Edit  il  s’oppolè  à 
” leur  làlut , parce  qu'il  y en  a beaucoup  qui  n’onf 
point  d’autre  voye  que  celle-là  pour  le  lauver.  Pie- 
en.x.tf.it.”  rtque  funt  qui  n'tfi  omtùa,  reliqutnnt  fAlvari  apud 
“ Deum  nullaeems  pijfttnr. 

Dieu  n’a  point  commandé  aux  hommes  en 
général  les  conlêils  Evangéliques , parce  qu’ils  ne 
Ibnt  pas  necellàires  à leur  làlut  , & qu’ils  peuvent 
le  faire  làns  les  oblcrver.  Il  ne  leur  a point  ordom 
né  de  vivre  dans  la  continence  , dans  les  jeûnes, 
dans  la  pauvreté  , & dans  robcïlîànce  dont  les 
Moines  font  profclfion  , parce  que  quoyque  ces 
pratiques  Ibient  làintes  , on  peut  luy  plaire  & le 
iervir , ne  les  pas  garder.  . 
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Cependant  comme  ce  grand  Pape  die,  qu‘il  y a 
des  hommes  à qui  ces  (ccours  font  abiblumeht 
nccelïàircs  , (bit  qu’ils  ne  puiflène  dans  une  vie 
commune  , dans  les  me'chans  exemples  , 6e  dans 
la  diffîpation  du  monde,  ni  acquérir,  ni  conlci^’cr 
cette  intégrité  de  conicience  , cette  pureté  de 
coeur  , (ans  laquelle  l’Apoltre  dit  que  perfonne 
ne  verra  Dieu  j Ibit  qu’ils  ayent  beibin  de  la  pé- 
nitence & de  la  diicipline  d’un  Cloillrc  pour  l’ex- 
piation de  leurs  pcenez  ; nous  pouvons  alÏÏirer 
qu’il  y en  a lèlon  ces  lèntimens  qui  (ont  obligez 
de  vivre  dans  l’obfcrv'ation  des  conièils  , que  les 
confèils  font  à leur  égard  d’une  obligation  indiC 

{)eniàble  , 6c  qu’ils  ne  peuvent  plus  s’exempter  de 
es  {ùivre.  Car  comme  Dieu  qui  veut  le  ialut  de 
tous  les  hommes , ne  fçauroit  ne  pas  vouloir  les 
moyens  (ans  lelquels  ils  ne  peuvent  le  faire  : il 
jEiut  aufli  qu’il  les  oblige  à pratiquer  les  confèils  -, 

6c  fà  volonté  eft  qu’ils  les  embrafïènt  , ôc  qu’ils 
les  fîûvent  aufll  inviolablement  que  des  préceptes. 
Quand  nous  difbns  qu’il  n’y  a plus  en  cela  de  li- 
berté , nous  n’entendons  rien  autre  chofè  , fînon 
que  le  confèil  elt  devenu  comme  un  commande- 
ment pour  eux , 6c  qu’il  faut  qu’ils  l’âccompliflènt 
fbus  peine  d’une  damnation  eterncUe,  nulltt~ 
tenus  apud  Deum  /al'vari  pojpmt. 

Le  mcfme  Saint  dit  dans  un  autre  lieu  , qu’il 
faut  qu’un  Chrétien  s’apphque  à connoiftre  en  »• 
toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu,  afin  que  l’ayant  « 
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T40  Eclatrct(?emens  fur  efuelcjue s âiff cultes:, 
connue  il  la  liiive  comme  la  réglé  de  la  conduite;’ 
Kefltit  ut  in  cunBts  qua  agimus  njïm  Jùgemx  ^voluiu 
tiitis  inquimmus  , oui  widelicet  cognittt  , debet  no- 

(ira,  aSiio  dénoté  ftmulari  téc. Et  ailleurs , que 

dans  les  choies  douteules  nous  pouvons  avoir  oe- 
loin  de  délibérer  ; mais  que  dans  celles  qui  nous 
font  claires  , il  faut  pafler  à l’execution  Ems  he- 
fiter  J Objeum  debemus  œnjitlendo  difponere,  & qiM 
clarius  inmtefcunt  cum  feftinatione  camphre. 

Tout  cela  Elit  voir  que  fon  fontiment  eft , que 
nous  devons  lu  ivre  la  volonté  de  Dieu  aulli-tott 
que  nous  la  connoilïbns  ; & que  les  conlcils  quand 
Dieu  nous  y appelle  , & qu’ils  nous  font  décla- 
rez , n’exigent  pas  de  nous  une  execution  moins 
prompte  moins  entière  , que  s’ils  elloient  des 
préceptes. 

Saint  Jean  Climaque  dit , Que  fi  lorlqu’un  Roy 
crni.i.nt.  „ nous  appelle  , & veut  que  nous  le  foi- 

••  vions  prés  de  là  perfonne , & en  la  prelènce , nous 
« ne  diflferons  point , nous  n’alleguons  point  de  pre- 
»»  texte  ; mais  quittant  tout , nous  allons  aulfi-toft  le 
»»  trouver  avec  une  alle^reflènompareilk  : Nous  de- 
»>  vons  prendre  garde  a nous  , de  peur  que  le  Roy 
»>  des  Rois  , le  Dieu  des  Dieux  , & le  Seigneur  des 
»»  Seigneurs,  nous  appcllant  à cette  celelïe  milice, 
M nous  Ibyons  Ix  lâches  & fi  parellcux , que  de  refu, 
1er  de  luy  obéir  ; & que  pous  nous  trouvions  làns 
»?  défenlc  & fans  excule,  lorlque  nous  nous  trpuve? 
ïÇfi$  au  Tribunal  de  ce  grand  Juge, 
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On  voit  par  tout  dans  les  Ouvrages  de  fàint 
Bernard , ce  qu’il  a perde  de  la  force , & de  la  puif- 
iànce  de  la  vocation  de  Dieu  aux  Confoils  ,&  com- 
me il  a crû  qu’il  déterminé  ceux  qu’il  y appelle. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  de  fa  vie,  qu’eftant  en  Aile- 
magne , un  Eeelefîaftique  l’eftant  venu  trouver  de 
la  part  de  l’ Archevêque  de  Mayence,  le  Saint  luy 
dit  qu’il  venoit  de  la  part  d’un  plus  grand  Maître  -, 

& luy  ayant  déclaré  que  c’elloit  Dieu , dont  il  vou-  ^ 
loit  parler^  & qu’il  le  luy  envoyoit  pour  ellre  Rcli- 
gieux , l’Eccleliartiquc  luy  répondit  qu’il  n’enavoit 
aucune  envie  : Surquoy  le  Saint  luy  repartit , & l’aC. 
lùra  qu’il  falloir  neccflâirement  que  ce  que  Dieu  ” 
avoir  ordonné  de  luy  arrivât , & non  pas  ce  qu’il  “ 
en  avoir  penle  luy-mcfine.  11  ne  fè  fuit  pas  expli- 
qué de  la  forte , s’il  n’euft  crû  que  Dieu  peut  com- 
mander d’entrer  dans  l’Etat  de  la  Religion , quoy- 
que  par  -luy  mefme  il  ne  foit  qu’un  Conlciî , & 
qu’en  ce  cas  on  ett  obligé  de  le  foumettre  à lès 
volontcz. 

Le  mçfme  Saint  dans  un  de  lès  Sermons  , en-  ^ 
fèigne  que  nous  devons  oblèrver  trois  cholèsà  l’é-  ** 
gard  de  la  volonté  de  Dieu.  La  première  ell,  de  ** 
vouloir  abfolument  ce  qui  nous  paroiR  évidam-  " 
ment  qu’il  demande  de  nous,  ** 

La  féconde , de  rejetter  avec  horreur,  ce  que  " 
nous  lyavons  avec  certitude  qu’il  nous  défend.  " 
La  troiliéme,  de  demeurer  dans  un  état  de  lïiC.  “ 
pcnfîon  dans-  ce  qui  nous  lèrable  douteux  & in.-  “ 

S iij 
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•>  certain.  Il  ajoute,  que  quand  nous  connoilTbns  paf 
M les  divines  Ecritures , ou  par  une  inlpiration  claire 
» du  làint  Efprit , ce  qu’il  veut  que  nous  faifions  : 
« Comme  par  exemple,  pratiquer  l’humilité , la  cha- 
»»  rite  -,  garder  la  charteté , vivre  dans  l’obcïflànce , 
»>  & dans  l’exercice  des  autres  vertus,  noftrc  volonté 
»»  doit  ablôlumcnt  (ùivre  la  henne  : Vbi  certa,  efl  Dei 
»»  ^oluntasomninonoflritjèquatur  .,  Et  que  nouslbm- 
»>  mes  obligez  de  nous  porter  avec  ardeur  , & fans 
" hefiter,  à ce  que  nous  connoiflbns  aflùréraent  luy 
y>  cftrc  agréable  ; Hue  appnJ^emus  indubitanter , ^ 
„ appetamus  qux  pUcere  Dca fiimus  indtibitmtcr.  Il  ne 
pouvoir  pas  dire  plus  clairement , que  nous  Ibm- 
mes  obligez  de  luivre  les  Cpnlèils  au  moment  qut? 
la  volonté  de  Dieu  nous  cil  connue  ; puilque  la 
pratique  de  la  continence  , de  l’obeiflànce,  & de 
toutes  les  autres  vertus , n’ell  pas  commandée  par 
elle  mefme,  & n’ell  qu’un  Conlèil  en  general. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Aobé  de  (es 
amis , qui  vouloir  empêcher  un  de  lès  Religieux  , 
de  le  retirer  dans  fon  ^lonallcrc , il  luy  dit.  Je  n’olè, 
• T>  & vous  ne  le  devez  pas  aulïî,  vous  oppolcr  àceluy 
» qui  veut  le  bien  : Car  que  pourrons-nous  répondre 
»»  à l’Apôtre , qui  défend  d’éteindre  l’elprit  : Nolite 
w fpiritum  extinguere  ? Ce  n’cll  pas  moy  qui  appelle 
>»  celuy  que  vous  prétendez  retenir , c’ell  Dieu  mê- 
»»  me  j c’eft  Ibn  Ouvragé , & par  conlèquent  il  n’cll 
*>  pas  feulement  admir^le  , mais  il  doit  dire  im- 
» muable  à nos  yeux:  Nmjhlum Admiriibile , /èd  (gl* 
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immutabile  debet  ejfe  in  oculis  mflris Cette  a 

vocation  cft  partie  de  la  bouche  de  Dieu  j gardez-  * 
vous  bien  d’arrcller  le  cours  de  la  grâce  , d’e-  « 
touffer  les  prémices  d’une  volonté  iàinte  j car  ce  « 
qui  cft  commence  en  elle,  eil  l’operation  du  fàüu  k 
Elprit  : enim  in  ea.  oeptmt  efl , de  Spiritu  fanSio  <. 

ejl.  Il  finit  par  ces  paroles , S il  y a quelqu’un  qui  <c 
ait  la  liardieflè  de  s’oppolèr  à ce  dellcin  , je  me-  « 
leveray  contre  luy  au  Jugement  du  Seigneur , Subo  <, 
contra,  eum  in  judieïo  Domini. 

Saint  Bernard  parle  d’un  Religieux  qui  vouloit 
quitter  fa  première  Obicrvançc,  pour  pafler  dans 
celle  de  Cillcaux , ce  qui  en  loy-mcime  ne  pouvoir 
dire  qu  un  Confcil  : Cependant  il  regarde  comme 
un  attentat,  & comme  un  crime,d’cmpêcher  l’exe- 
cution de  Ion  ddlcin.ll  falloitdonc  bien  qu’il  crull 
que  ce  qui  nelloit  qu’un  Confèil  , dloit  devenu 
comme  un  Precepte,  par  une  dilj^ofition  de  Dieu 
particulière , & qu’il  y avoir  obligation  de  le  lùi- 
vre  & dciexccutcr.  ^ 

Saint  Bonavcnturc  n’dl  pas  d’une  autre  opi- 
nion. Il  dit,  Que  le  Conicil  de  Dieu  dl  comme  <.Tr«Æ  *7. 
l’ail  qui  nous  preferve  dans  les  chofes  fütures  j afin  « 
quen  marcliant  le  long  /du  jour  , nous  ne  trou- 
vions  rien  en  nollre  chemin , qui  nous  fàflè  bron-  a 
cher , ni  qui  nous  arrdtc.  Que  ce  .Confèil  &cedi-  » 
vin  propos  fc  fait  connoître  à nos  âmes  par  une  «• 
infpiration  fainte  ^ & que  pour  lors  en  dlant  cxcil  « 

Z(ks , elles  fè  conforment  à la  volonté  de  Dieu , « 
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>>  (clon  qu  elle  leur  ell:  marquée  par  l’operatiort  du 
»>  Saint  Elpric , & par  la  conduite  de  la  Sageflè  Etcr- 
« nclle.  Il  nous  enlèiçne,  qu’on  ne  doit  jamais  fè  fc- 
« paicr  de  la  volonté  & ciu  conlèil  de  Dieu  , qu’il 
• nomme  un  Confciller  admirable.  Il  le  prouve  par 
” ces  paroles  de  l’Ecriture  \ Fili , audi,  acape  conft- 

” üum  ir.eum  , ne  abjicias  Hlud  j Mon  fils , c’elt 
” ainb  qu’il  l’explique , faites  attention  lùr  le  confcil 
« que  je  vous  donne  , cmbraflcz-le  par  le  (entiment 
” de  vollre  cour  , & fàitcs-le  pafler  dans  vos  onr- 
" vrcs  : A conjîüti  ifiius  tnirabilis  Confilta,m  w- 
” luntate , winqtum  recedendum  efi  ...  audi  cimjtlium 
» meum  quantam  ad  intelleBum  , accipe  quantum  ad 
*»  affeElum  , ne  abjicias  quantum  ad  effe£ittm. 

Pou  voit-il  parler  d’une  maniéré  plus  prccilc?' 

EfHus , dans  ces  derniers  temps , a fbûtenu  U 
‘if-  mcfme  penfee.  Il  dit , Que  le  jeune  homme  de 
„ l’Evangile  pcclia  en  refùlânt  de  faire  ce  que  Jesus- 
„ Christ  demandoit  de  luy  j qu’il  n’y  a point 
„ d’apparence  qu’on  puifle  obmettre  un  flbnfcil  qui 
„ eft  immédiatement  propofe  par  J e s u s-C  h R i s t, 
„ & qu’on  peut  tres-bien  entendre  par  ces  paroles 
„ de  iaint  Luc  : Adhuc  unum  tibi  deefl  ^ 8c  par  celles 
„ de  fàint  Marc , Vnum  tibi  deefl , il  vous  manque 
„ encore  une  choie , Que  ce  qui  luy  manquoit  eftoic 
„ ablblument  neceflàirc  à Ion  lâlut.  Ce  qui  obligea: 
„ jEsus-CHRisrdeluy  donner  le  Confeil  de 
„ vendre  tous  les  biens , de  quitter  toutes  choies , 
a Ôc  de  le  fuivre.  U répond  aux  objections  con- 

traires. 
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traires , en  difànc  que  le  Confeil  en  general , n’o-  „ 
blige  point, mais  que  dans  certains  cas,  & certai-  ^ 
nés  circonftances  , & principalement  quand  on  ^ 
eonnoill  que  c'elt  Dieu  qui  le  donne , on  ne  peut  ^ 
pas  l’obmettre  làns  péché..  ^ 

Grenade  célébré  par  là  dbélrihe  comme  par  Cfn.  Tf'ti  Jé 
ùi  (àinteté  , cft  entièrement  de  nollre  avis. 

Voicy  ces  paroles.  Sçaehez  & je  vous  le  répété  « 
encore  , parce  que  c ’eft  un  avis  important  , « 
qu’encore  qu  en  general , les  choies  Ibient  de  c. 

Gonlèil,  il  peut  arriver  quelquefois  qu’elles  Ibient 
deprecepte,  quand  la  necclBté fera  li  urgente,  « 
que  làns  le  fer\’ir  de  ces  mefmes  chofes , on  ne  ee 
pourra  oblèrver  les  Préceptes.  C’ell  l’opinion  de  « 
tous  les  Docteurs  J parce  que  tout  Chrétien  qui  « 
a un  delîr  fincerc  de  le  làuver , ne  doit  pas  atten-  « 
dre  à chercher  des  remedes , lorfqu’il  ell  dans  le  « 
dernier  danger , &:  qu'on  luy  tient  le  couteau  à la  „ 
gorge  i mais  il  doit  de  bonne  heure , & lorlqu’il  „ 
en  elt  temps,  le  pourvoir  de  ce  qui  luy  ell  necef-  „ 
làirepour  éviter  le  danger,  afin  qu’il  vive  avec  » 

plus  de  lèurcté Il  le  fait  cette  objedlion.  „ 

Mais  me  direz-vous.  Je  ne  luis  pas  obligé  à da-  m 
vantage  qu’à  garder  les  Commandemens  de  Dieu  „ 

& de  Ion  Eglile.  Il  répond,  que  cela  cil  vray,  mais  « 
que  pour  garder  une  muraille  il  faut  un  avant  „ 

mur Et  enfin  il  conclud  -,  ainh  c’cll  la  cha-  „ 

lleté  qui  accomplit  le  Commandement , qui  dit , 

Vous  ne  commettrez  point  d’impureté  ; mais  le  «. 
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M jeûne,  la  priere , la  difeipline , ieloignemcnt  des 
» occafions  , & les  autres  faints  exercices  concri- 
» buent  infiniment  à mortifier  la  chair  , & à faire 
» quelle  fè  foûmette  volontairement  à cette  char- 
M ge , & qu’encore  que  ces  vertus  ne  nous  (bienc 
» pas  ablblumcnt  commandées  , elles  deviennent 
» neanmoins  Ibuvent  de  Precepte  & d’obligation , 

.>  lorfque  les  occafions  ibnt  dangereulès  & prefi. 

» iàntcs. 

SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

£^ües  raifons  peut -on  oppofer  a vofire 
fentiment  f 

Ff,  E T T E opinion  toute  confiante  qu  elle  ' 
J efi,  ne  laifie  pas  d’efire  combattue.  On 
ne  manque  pour  cela,  ni  d’autoritez , ni  de  rai- 
Ibns  : mais  pourvu  qu’elles  Ibient  examinées  avec 
application  , on  trouvera  que  ce  font  des  difficul- 
tez  aulqucllcs  il  efi  aifo  de  répondre. 

Premièrement, on  fo  fort  de  ces  paroles  de  (àint 
1 Md  c»r.  I.  i 7**^^  autem  turpem  fe  fvideri  exiftimatjitper 
7 -O-  M-  (virgine  Jua,  , quod  fit /upey-AdultA  y ita  oportet 

^ fiai  s quod  n/ult  fiuut  y non  peccat  y fi  nubat.  Nam 

qui  fiatuit  in  corde  Juo  firmus , non  habens  necefiita- 
tem  y potefiatem  autem  habens  Jua  rvoluntatis , ti 
hoc  pddicamt  in  corde  Juo , fervare  <virginem  Juamf 


f 


du  LhndelaVte9^on.\X.T>\îÇic.  147 
hcne  facit.  Jgitur  & qui  matrimonio  jmgit  'virginem  « 
fuAm  J benefactt  ^ & qui  non  jungit^  meliusfucit.  Si  « 
Quelqu'un  croit  que  ce  luy  fbk  une  honte  que  (à  « 
fille  (oit  avancée  en  âge,  & qu'il  juge  à propos  de  «« 
la  marier,  qu'il  falTe  ce  qu'il  voudra , il  ne  pe-  « 
chera  point,  s'il  la  marie  ; mais  celuy  qui  n'ayant  « 
aucune  neccffite'  qui  l'engage,  eftant  maiftre  de  fa  « 
volonté  , prend  une  ferme  refolution  dans  fon  « 
caur  , & juge  en  luy-mefmc  qu'il  doit  conlèrver  «• 
fa  fille  vierge , il  fait  bien.  Et  ainfi  celuy  qui  ma-  « 
rie  fà  fille , fait  bien , & celuy  qui  ne  la  marie  paSj  « 
fait  encore  mieux.  On  tire  comme  une  confc-  •• 
quence  de  cette  inllruéiion  de  faint  Paul,  Que  fi 
on  peut  indifféremment  embrafler  la  virginité  , 
qui  eil  un  Confèil , ou  ne  la  pas  embraffer  ; les 
Conlèils , félon  faint  Paul , ne  peuvent  tenir  lieu 
de  Precepre, 

Il  eft  ailé  de  répondre,  que  faint  Paul  parle  con- 
formement à ce  que  J e s u s-C  h r i s t a établi 
touchant  la  virginité.  Il  la  propofe  à tous  les  hom- 
mes en  general , mais  comme  un  conléil  qui  n'o- 
blige point  : Il  n'en  a pas  voulu  faire  un  Precepte, 
ni  la  mettre  au  nombre  desCommandemens  qu'il 
leur  a donnez.  Tellement  que  faint  Paul  a gran- 
de raifon , félon  cette  difpofition  generale  , de 
dire,  que  fi  quelqu'un  eflant  libre,  & n'ayant  rien 
qui  le  prefle , & qui  le  détermine , prend  la  refbi. 
lution  de  conferver  fà  fille  dans  la  virginité,  il  fait 
■one  bonne  œuvre  j & que  s'il  la  marie , il  ne  com’- 

Tii 
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met  aucun  pechc.  Mais  il  ne  dit  pas  que  fi  Dieu 
failbit  connoître  à un  pere  qu’il  appelle  là  fille 
par  une  conduite  Ipeciale , & par  une  vocation 

{>articuliere , à l’état  de  virginité  , & que  ià  vo- 
onté  nell  pas  quelle  s’engage  dans  le  mariage, 
il  pût  fans  péché  demeurer  dans  l’indiffercnce , ôc 
ne  pas  faire  ce  qu’il  Içauroit  que  Dieu  voudroiç 
de  iuy.  Par  exemple  , fi  un  pere  connoillbit  que 
là  fille  ne  peut  demeurer  dans  les  engagemens  du 
monde  làns  s’y  perdre  ^ quelle  ne  peut  le  marier 
& faire  fon  làlut  dans  les  liens  du  noariage , & par 
conlèquent  que  Dieu  defire  d’elle  qu  elle  vive 
dans  la  continence  -,  làint  Paul  n’auroit  garde  dç 
dire  que  ce  pere  fut  libre  de  telle  Ibrte,  qu’il  pûc, 
ou  la  marier , ou  la  eonferver  dans  la  continen- 
ce. Il  Içavoit  trop  que  les  véritables  brebis  doi- 
vent écouter  la  voix  de  leur  Palleur , & s y laillèr 
conduire , & que  celles  qui  ne  la  fiiivenc  pas , ne 
font  point  de  fon  troupeau.  Et  en  un  mot , nous 
parlons  d’une  perfonne  appcllée  de  Dieu , à qui 
là  vocation  , c’eft  à dire  la  volonté  de  Dieu  eft 
connue  ; & làint  Paul  parle  en  general  des  perfon- 
nés  qui  ne  font  point  appellées,  & qui -le  trouvent 
dans  une  entière  indifférence. 

%.  On  dit  que  toutes  les  InftruéHons  que  J e- 
s u s-C  H R I s T a données  à fon  Eglilè , confillent 
en  Préceptes  & en  Conlèils  ; qu’on  eft  obligé 
d’accomplir  les  premiers  -,  mais  qu’à  l’égard  des 
autres,  il  a laifie  une  liberté  toute  entière,  & qu’U 
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Jiimpolè  aucune  neceffité  de  les  oblcrver  j ôc 
qu  ainfî  de  prétendre  en  faire  des  Préceptes,  c’cil 
confondre  Vordre  qu’il  a établi  dans  la  morale  de 
J’Evangile. 

Je  vous  diray  fur  cela , mes  freres , que  bien 
loin  de  nous  éloigner  en  rien  de  ce  qu’il  a plû  à. 
la  fàgcflè  ctemelîe  d’ordonner  pour  la  condui- 
te , & pou;*  la  fànCHfîcation  des  hommes,  au  con- 
traire nous  en  lüivons  dans  la  dcmicre  exaéVitude 
tous  les  mouvemens  & toutes  les  difpofitions  : 
Nous  reconnoilibns  avec  toute  l’Eglife , que  J s- 
s u s-C  H R I s T qui  n’a  pas  voulu , comme  dit  fàinc 
Jerome , que  tous  les  hommes  vêcuflènt  comme 
des  Anges  , ni  les  obliger  à une  perfeétion  de 
laquelle  ils  n’eftoient  pas  capables , s’eft  contenté 
de  leur  donner  des  Commandemens  proportion- 
nez à leurs  foibleffes  j à quoy  il  a ajouté  des  Con- 
lèils , à l’oblèrvation  delquels  il  n’a  point  voulu 
les  engager  ; mais  nous  clamons  conformement 
aux  divines  Ecritures,  aux  témoignages  des  fàints 
Peres,  ôc  aux  fentimens  que  nous  avons  de  la 
bonté  de  Dieu  , que  quand  il  juge  à propos , il 
appelle  ceux  qu’il  luy  plaill:  d’entre  les  hommes^ 
à la  pratique  de  ces  mclincs  Conleils , & qu’il  les 
y détermine  ÿ en  forte  que  ce  qui  leur  eftoic  indif- 
fèrent en  general,  leur  devient  par  une  vocation 
particulière , une  obligatiçn  indilpenlàble. 

*Dicu  ( ainli  que  nous  venons  de  le  marquer) 
Soit  pour  l’exaltation  de  ion  nom  , pour  la  con' 
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ijo  ScUircijfemens  fur  quelcjtiès  êiffcuîüzt 
fufion  des  ennemis  de  (à  gloire  , foit  pour  Tint 
llrudion  du  monde , qui  a telbin  d’exemples,  fbit 
|)our  la  converfion  & le  làluc  des  pécheurs , inlpire 
a quelques  âmes  de  pafler  dans  la  retraite,  d’em- 
braflèr  la  pcnitence , & de  luy  Cicrifier  leurs  biens^ 
leur  liberté , & leur  vie  : Et  parce  que  peu  de  per- 
fonnes  réufliroient  dans  une  aulïi  grande  entre- 
prile  , s’i^  ne  la  confideroient  que  comme  un  fln> 
pie  confeil,  & qu’ils  fe  crûflènt  dans  une  indiffé- 
rence entière , ou  de  la  laiflèr  , ou  de  la  luivre ,, 
Dieu  pour  les  ioûtenir , les  preffe  par  le  poids , & 
par  l’autorité  de  les  volontcz  déclarées  , en  leur 
raifant  connoître  que  c’cû  luy  qui  les  a delHhécs 
à cét  état , qui  demande  des  dilpofitions  fi  élevées, 
que  (à  volonté  eft  qu’ils  achèvent  ce  qu’ils  ont 
commencé , fie  qu’ils  iè  conlàcrcnt  à fbn  fcrvicc. 
Ainfi  ce  qui  leur  avoit  efté  un  Conlèil  en  gene- 
ral, comme  au  refte  des  hommes,  leur  tient  lieu^ 
de  Precepte  , & ils  font  dans  l’obhgation  de  le 
fiiivre^ 

On  prétend  en  troifiéme  lieu , qu’on  diminué 
par  cette  opinion , le  mérité  de  ceux  qui  embraf. 
lent  la  Vie  Religieufe  j parce  qu’une  adion  qui 
part  d’une  volonté  pleinement  indifférente,  ell 
plus precieulé  devant  Dieu  ( à ce  que  l’on  dit)  que 
n’eft  pas  celle  qui  eft  l’effet  d’une  volonté  determi*' 
née  par  un  commandement.  ^ 

Cette  difficulté  ne  vous  fera  nulle  peine,  fi  vous 
fj^vez  ( comme  )e  n’en  doute  point  ) que  non^ 
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feulement  l’Ordre  de  Dieu  n afFoiblit  en  rien  le 
mérité  d’une  action  de  vertu  -,  mais  qu’il  en  cft  un 
rehauflement  véritable  : Car  outre  qu’elle  a la  va- 
feur  qui  lu  y eft  naturelle , & quelle  tire  de  fa  pro- 
pre re<îtitude,  elle  trouve  encore  aux  yeux  de  Dieu, 
celle  que  luy  donne  l’obeïflànce  , qui  ell  le  fàcri- 
fîce  le  plus  agréable  qu’on  puifle  luy  offrir.  C’ell 
un  bien  de  faire  une  chofe  qui  plaift  à Dieu;  mais 
nous  pouvons  dire , que  ce  bien  eft  beaucoup 
plus  grand , quand  robeïflànce  en  eft  le 


puüquejEsus-CHRisTamarche  par  ^ 
les  plus  parfaites  & les  plus  excellentes , & que 
ià  Vie  n’a  efté  qu’une  carrière  d’obeïflànce.  Il  n’a 

f)oint  connu  d’autre  gloire  en  ce  monde , que  cel- 
e d’obeïr  à ftin  Pere  : FaSlus  obediens  u/que  ad  aj  ?huiff.  t, 

mortem propterquod  Deus  exaltafiit  iL  ^ *■  ^ *' 

bm.  Pourroit-on  croire  qu’il  y euft  rien  de  plus 
expédient , de  plus  avantageux  pour  les  Diftiples, 
que  de  fîiivre  en  tout  les  traces  & la  conduite  de 
leur  Maître  > 

Si  cét  ordre  de  Dieu , ou  l’obligation  contrai- 
gnoit,  & qu’il  impofàft  une  neceflite' , on  auroic 
raifon  -,  mais  comme  il  n’empêche  point  qu’on 
n’apiffe  librement , & que  l’on  conferve  toujours 
la  liberté , par  l’ufage  clc  laquelle  on  peut , ou  le 
rejetter , ou  s’y  fbûmettre , l'adion  qui  eft  com- 
mande'e  à fbn  mérité  tout  entier , fans  qu’elle  re- 
<joive  la  moindre  atteinte  : Or,.nis  creatura  fveriffimo 
bominoj  verijfmum  debetfamulatum , quem  am  ex^ 


iji  Sclaircijfemens /urefuelcfues  difficultez» 
bibet , lïberx  efl  ; banc  acdpiens  À Domino gratiam^ 
ut  ei  non  necejfitate  ,Jèd  voluntate  deJèr^Ut. 

En  un  mot , fi  l’Ordre  de  Dieu , ou  l’obliga- 
tion dans  laquelle  on  efl:  d’agir , diminuoit  le  mé- 
rite d’une  aàion  làince , ceux  qui  làns  avoir  re- 
noncé au  monde , vivent  dans  la  retraite,  dans  la 
continence,  & dans  la  pauvreté,  mcriteroienc 
plus  que  ceux  qui  y font  engagez  par  leurs  voaur 
&:  par  leurs  promefles^ 

Ce  qui  fait  que  l’on  veut  que  lé  commande- 
ment cfe  Dieu  diminue  le  mérité  , c’efl  qu’on  le- 
regarde  comme  le  commandement  de  l’homme, 
qui  a prelque  toujours  des^  motifs  qui  donnent  de 
la  peine  à ceux  qui  s’y  loûmettent.  L’homme 
commande  par  un  elprit  de  domination  & d’em* 

{)ire  pour  s’aflujetir  d’autres  hommes  qui  luy 
ont  lemblables,  & mefme  égaux  par  le  droit  de 
là  nature.  Il  leur  commande  pour  fon  intereft^ 
pour  là  gloire  , par  le  mouvement  de  là  palfion^ 
& cela  lait  que  la  Ibûmillion  qu’on  luy  rend  efl 
extérieure , & prelque  toujours  accompagnée  de 
dégoufl  Sc  de  contrainte. 

Dieu  , mes  freres  , commande  d’une  manié- 
ré bien  differente.  Toutes  lès  volontez  font  jufles> 
& làintes , & ce  qui  l’oblige  à nous  en  faire  des- 
loix  & des  déclarations  , c efl  l'amour  qu’il  noua 
porte  , le  deCr  qu’il  a de  nous  rendre  heureux^. 
&c  toutes  les  ordonnances  loqt  des  effets  lènfi- 
bJes  de  là  bonté.  Les  hommes  font  des  efclavcs 

en: 
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cfn  (è  fàifant  obcïti  mais  Dieu  fait  des  Roys , en 
foûmettànc  les  hommes  à fbn  autorité  , puifque 
c’ell  régner , que  de  le  fèrvir. 

Les  véritables  Difciples  de  J e s u s-G  h r i s t 
qui  font  perfuadez  de  ces  veritez  , adorent  la 
Provideilce  qui  les  aflùjetis.  Ils  confidercnc  leur 
dépendance  comme  leur  bon-heur  ; ils  Içavent 
quelle  (croit  leur  impuifTance  fi  Dieu  abandon- 
noit  les  renes  , & leS  lailToit  à leur  propre  coït- 
duite.  Us  fçavent  que  (es  ordres  font  comme  (a 
main  , qui  les  élevé  & les  (bûrient  ^ ainfi  leur 
obéiflance  ell  toute  cordiale  j ils  font  par  amour 
ce  quon  leur  commande  par  amour  j & mefiiA 
rant  autant  qu’il  leur  eft  pofTible  , leur  charité  à 
celle  de  Dieu,  tant  s’en  faut  qu'il  y ait  rien  dans 
leur  adion  qui  en  afFoiblifTe  la  dignité  , qu'au 
contraire  il  le  peut  dire  qu'elle  a un  degré  d’a- 
gréement  & de  mérité , que  les  adions  qui  ne 
(ont  point  commandées  ne  fçauroient  avoir.  Li~ 
bera  finvitus  eft  apud  Dominum  ubi  non  neccjfttxs, . 

Jèd  djAritas  Jèrvit.  C’cll  ce  que  penferont  com- 
me  nous  tous  ceux  qui  auront  prclcntes  ces  pa- 
roles de  J E s U s-C  H R I s T , qui  nous  apprennent 
que  tout  ce  qu’il  a fait  & ce  qu’il  a dit  aux  hom- 
mes , luy  avoit  elté  commandé  par  fon  Pere,  & 
que  lès  ordres  renfermoient  la  vie  eternelle. 

^ia  ego  ex  me  ipjo  non  jum  hqunttis  , fid  qui  mi-  it*n.  t.  is. 
fit  me  pater  yipfe  mihi  manduHm  dédit  qwd  dicAfity 
qmd  loquxr , fiio  quia  mtndutum  efus  <vtrA 
éUerna  eft.  V 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE’. 

On  dit  encore  que  Dieu  donne  aux  hommes  la  grâce 
pour  obéir  à fes  Commandemens , ti  quainfi  U 
pratique  des  confeils  nejl  point  necejfaire. 

fÿi.  E n’eft  pas  feulement  pour  le  fàluc  de* 
hommes  que  Dieu  les  appelle , & les 
oblige  à garder  fès  confeils  ; mais  c’ell  auffi 
( comme  nous  l’avons  dit  ) pour  là  propre  gloi- 
re, & pour  l’exaltation  de  fbn  nom.  Il  veut  qu'ils 
annoncent  au  monde  par  les  merveilles  qu’il 
opère  en  eux  , quelle  eit  la  puilTance  de  là  grâ- 
ce , & quelles  font  les  richeffes  de  là  milèricor- 
Ae  i & cell  pour  cela  qu’il  leur  met  au  cœur  de 
luy  làcrifier  leurs  biens  &c  leurs  perlbnnes  ; qu’il 
les  élevé  au  delTus  des  préceptes , & qu’il  les  en- 

rje  à le  lèrvir  d’une  maniéré  plus  parfaite , par 
pratique  & par  l’obfervation  de  lès  conlèils.. 
J E s U s - C HR  I s T cil  un  Roy  d’une  magnificen- 
ce infinie  , qui  veut  conllruire  une  Cité  digne  de 
là  Majellé  & de  là  grandeur , & qui  choifit  pour 
4’execucion  de  ce  valle  £c  incomprehenfible  def- 
^in,  des  pierres  d’une  valeur  & d’une  beauté  r». 
re , afin  de  les  mettre  dans  les  lieux  principaux, 
Ac.  dans  les  places  les  plus  apparentes , confor- 
^ment  à ce  que  l’Egl^  chante  dans  lès  divins 
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Cantiques Tunfimibus , prejptris  , 

Expoliti  lapides , • 

Sms  coaptantur  loQS , 

"Ver  manus  antfiàs , 

Dijponuntur  perman/ùri  , 

Sacris  adifiàis. 

Gcs  pierres  fi  precicuiès , font  ceux-là  d entre  fos- 
Elus  qu’il  appelle  à une  pieté  éminente  , à une 
Religion  fopericure  , & ceux  qu’il  luy  plaift  de 
conduire  par  la  voye  des  privations  & des  renon- 
ceniens , c’eft  à dire  par  la  pratique  & par  l’ob- 
Icrvation  des  confoils.,  Ainfi  vous  voyez  ^ mes 
freres  y que  c’eft  inutilement  qu’on  prétend  prou- 
ver , que  Dieu  n’oblice  jamais  à la  pratique  des 
conièilsjparcc  que  les  nommes  ont  des  grâces  pour 
accomplir  les  préceptes  ypuifque  ce  n’cft  pas  foo- 
lement  pour  leur  falut , mais  pour  là  propre  gloire 
qu’il  leur  en  demande  l’oblervation. 

1.  Il  cft  vray  que  Dieu  donne  des  grâces  aux 
hommes  pour  accomplir  fes  commandemens, 
mais  il  cft  vray  auflî  que  c’eft  pour  cela  qu’il  y 
en  a beaucoup  qu’il  oolige  à pratiquer  les  con- 
foils.  Car  corhme  il  s’en  trouve  pluficurs  dont  la 
foibleflè  & la  fragilité  eft  fi  grande , qu’ils  fuc- 
comberoient  aux  tentations,  & manqueroientdc 
fidelité  pour  l’oblcrvation  de  les  préceptes  , if 
leur  propolc  les  confoils  y & les  oblige  de  les 
carder  , pour  leur  faciliter  raccomplilfoment  de 
» Loy  , ôc  leur  donner  des  moyens  allùrez  d’y 
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i/<î  Sclaircijfemens fur  queléjOes  dlffcuhe^ 
fatisfaire  ; & la  caufe  de  cette  conduite  , cft  (à 
pure  volonté  :*S«:  l’envie  qu’il  a de  fàuver  les  hom- 
mes , fait  qu’il  les  fortifie  & les  fbûtient  par  l’o- 
bligation qu’il  leur  impofe  d’oblcn'cr  lès  con- 
feils. 

Si  cette  railbn  meritoit  d’eftre  écoutée,  un  li- 
bertin qui  ne  peut  le  trouver  dans  un  lieu  de  bon- 
ne chcre , qu’il  ne  tombe  dans  l’intcmperance  ou 
dans  l’impudicité  -,  qui  dans  la  moindre  perte 
qu’il  luy  arrive  dans  le  jai , s’emporte  à des  jurc- 
mens  &:  des  blafp bernes  j qui  ne  le  rencontre  point 
dans  le  commerce  des  gens  du  monde , qu’il  n’en 
reçoive  de  profondes  bleflurcs  -,  qui  ne  {çauroit 
s’appliquer  à l’étude  des  Sciences , que  la  vanité 

5ui  s’élève  dans  fon  cccur , n’y  fafle  des  impreifions 
e mort , aura  fu)et  de  répondre  à ceux  qui  luy 
dirontqu’il  doit  le  feparer  de  toutes  ces  occafions , 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  qu’il  y renonce,  qu’il 
s’éloigne  de  ces  rencontres  fie  de  ces  occupations, 
dans  leiquelles  il  n’cft  pas  poflible  qu’il  rafle  (on 
fàlut,  & qu’il  vive  dans  une  vie  plus  penitente  & 
plus  retirée  j que  Dieu  ne  défend  pas  la  bonne  chc« 
rej  que  dcjoücr  n’cft  point  un  péché,  nonplusque 
de  fe  trouver  parmy  des  perfonnes  dumondej  que 
la  fciencc  n’a  rien  de  mauvais  par  cllc-mefmc  , & 
quequoy-que  toutes  ces  ouvertures  qu’on  luy  don- 
ne, pu  iflent  cflxc  des  Confèils  & des  voyes  pour  s’é- 
lever à une  vie  plus  parfaite , neanmoins  elles  font 
libres,  & ne  font  point  commandées,  ^ qu’en- 
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■côrc  qu’il  manque  à les  obicrver  , Dieu  ne  kit 
{èra  pas  de  luy  donner  les  grâces  necefTaires  pour 
garder  fes  Commandemens.  Ainfi  en  e'Iudanc 
ks  defleins  de  Dieu,  & les  avis  qu’on  luy  donnera 
de  les  lùivre , il  s’engagcfa  dans  une  perte  & dans 
une  condamnation  inévitable. 

Dieu  qui  veut  kuver  tous  les  hommes,  employé 
pour  cela  des  voyes  differentes , & des  conduites 
particulières.  Sa  providence  en  dirige  par  les  mou- 
vemens  de  là  grâce,  par  les  lumières  de  Ibn  elprit 
làint,  & par  le  lèntimcnt  des  perfonnes  éclairées 
qu’il  luy  plaill  d’employer , pour  leur  déclarer  lès 
volontez  j & quoy-qu’en  quantité  de  rencontres, 
elle  les  kilîèdans  une  liberté  toute  entière  à l’é- 
gard de  certains  Confeils  Evangéliques,  & qu’ils 
puiffent  ou  les  fuivre , ou  ne  les  pas  fuivre  làns 
lcrupule,  parce  qu’il  ne  leur  en  demande  pas  l’ac- 
complilTement  : Cependant  il  les  détermine  aux 
choks  principales , comme  peut  eftre  l’état  &c  la 
condition  de  laquelle  dépend  toute  la  fuite  de 
leur  vie , & attache  leur  falut  à de  certains  moyens 
capitaux,  dont  ils  font  obligez  de  le  lèrvîr,amoins 
que  de  vouloir  le  tirer  de  là  main , &:  renverlèr 
iordre  de  fes delTeins.  Par  exemple,  il  a refolu  de 
faire  milèricorde  à cét  homme  , par  la  retraite 
dans  un  Monallere , peut-on  s’imaginer  qu’il  prof- 
pere  s’il  s'engage  dans  le  monde  ? Il  en  veut  ap- 
peller  un  autre  dans  l’Etat  Ecclelîallique , & luy 
a donné  pour  cek  les  qualicez  & les  difpofitions 
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neceflôires,  y a-c-il  apparence  au  il  faUc  Ibn  làlue 
en  choififlant  de  luy-mefme  la  profellïon  de» 
armes  ! AinH  ceux  qui  manquent  d’obeïr  aux- 
volontez  de  Dieu  , le  livrent  & s’expolcnt  à 
d’extrêmes  périls.  Dieu  ne  leur  a pas  refulc  les- 
grâces  qui  leur  eftoient  neceflàires  ^ mais  ce  font 
eux  qui  n’ont  pas  répondu  aux  grâces  qu’il  leur  a- 
faites,  & qui  bien  loin  de  fuivre  les  voyes  qu’il 
leur  avoit  marquées  , s'en  font  de  particulières. 
Dieu  les  laifle  à leurs  propres  penlees  -,  leurs  imagi- 
nations  leurs  fervent  de  guides  : Dimifit  eos 
atndum  defiderU  cordit  eorttm , d?unt  ût  adiwoen^ 
tiottihus  fiùs.  Ainfi  , par  un  jugement  plein  de 
juftice , ils  portent  par  tout  la  peine  de  leur  rc- 
fîftance  , ils  marchent  par  des  chemins  & par  des> 
routes  écartées,  qui  au  lieu  de  les  mener  a la  vie,, 
les  conduifent  ôc  les  précipitent  dans  les  tene- 
» bres  de  la  mort.  Apprenez-moy  , Seigneur,  à hiirc 
*»  rf-  *4»-  M voftre  volonté  , dit  fàint  Auguftin  , parce  que 
t>  vous  elles  mon  Dieu , & que  ü vous  ne  me  l’eiu 
M feignez , je  feray  la  mienne , ôc  ainfi  je  fèray  aban- 
» donné  de  mon  Dieu.  Doce  me  facere  volmtatem 
tuamyquia.  Deus  meus  es  non  me  docueru  y fs* 
dum  njoluntatem  meam , td  defiret  me  Deus  meus. 
Tel  quitte  Dieu  & s’en  fepare  fans  crainte  , & 
. peut-eflre  fans  s’en  appercevoir,  qui  ne  le  trou- 
vera plus  -y  & parce  qu’il  ne  s’efl  pas  fbucié  de 
connoiflrc  les  volontez,  & de  les  fuivre,  ce  Ju- 
ge fl  juile  ôc  fl  fèvere , aura  pour  luy  un  oubly 


du  Lhvre  de  U Vie  Mon.  I X.  Diffîc. 
<ternel , & l’cffàcera  pour  jamais  de  (à  mémoire.  ^ 
VUta  nefâentur  À Deo , qui  Deum /cire  etobterunt.  , 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

Cn  apporte  une  autorité  de  Joint  Jeréme , lequeljlit 
en  parlant  de  Joint  V oui  î Quia  ipfe  elTec  virgo 
non  fuit  imperii , fèd  propriæ  voluntatis  j Ce 
que  je  crois  qu'on  doit  traduire  de  U Jorte.  S'il  a 
eflé  continent  J ce  nejl  pas  que  la  continence  Joitde 
precepte^  car  elle  nejl  que  de  pure  vobnté. 

içr.  TL  y a for  cela  Aeux  chofes  à confidercr  & 
J^à  répondre.  La  première  eft , que  fàint  Je- 
TÔme  parle  des  Commandemens  & des  Conüèils, 
iclon  leur  diftinâ:ion  àc  leur  dirference  en  gene- 
ral, en  foilànt  voir  que  les  uns  obligent,  & que 
les  autres  laiflènt  par  eux-mefines  dans  ime  li- 
berté entière.  Dans  ce  fons , la  continence  n’a 
pas  eftéun  commandement  à fàint  Paul  j & il  ajou- 
te avec  grande  raifbn , que  les  confèils  n’impo-' 
font  par  eia-mêmes  aucune  neceflité , & que  ce 
que  Dieu  montre  & prefènte  feulement  à tous  les 
hommes  en  general , eft  digne  d’une  plus  gran- 
de recompenlè , que  non  pas  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Préceptes;  SMajoris  mercedit  eft  quod  non 
eogitur,  Çÿ  offèrtur.  Et  cn  effet , c’eft  une  plus  gran- 
tle  vertu  , de  promettre  la  continence , que  dc” 
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garder  la  chailetc  dans  le  mariage  j de  le  dépouil- 
ler de  tous  (es  biens  , que  de  les  conferver  , & 
d’en  faire  un  légitime  ulàge  ; de  renoncer  à là 
propre  volonté  & la  conduite  par  le  Vau  de  la 
Religion  , que  de  prendre  des  dire«SHons  ébi- 

{rnées , ou  de  s’appliquer  foy-mefme  les  réglés  & 
es  maximes  làintes  de  la  Morale  j de  le  conlacrer, 
dans  la  retraitte , aux  jeûnes  , aux  veilles  , & aux 
autres  travaux  de  la  penitence  , que  de  mener 
dans  le  monde  une  vie  frugale , réglée , & exem- 
pte d’excès  & d’intcmpcrance.  Et  comme  tous 
ces  exercices  & ces  pratiques  ^ ou  plûtoft  cesen- 
gagemens  que  Dieu  n’a  faits  que  propolèr  & con- 
kiUer  aux  hommes , ont  une  élévation,  une  per- 
fedion  , &:  une  excellence  , qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  les  Préceptes  Evangéliques , il  eû  cer- 
tain quelles  ont  plus  de  mérité,  & qu’elles  trou- 
veront au  Jugement  de  Dieu  une  plus  grande  re- 
compenle , Ma.jorù  mercedis  eft  quod  no»  cogttur 
offertur.  Cependant  làint  Jerome  ne  dit,  & n'en- 
tend point , que  Dieu  ne  puifle  pas  appeller  à ces 
meCnes  Conleils  , qu’il  propolc  généralement  à 
tous  les  hommes,  quelques  perfonnes  particuliè- 
res j & fbn  deflèin  n’a  point  efté  autre  que  de 
montrer  que  la  virginité  en  general  n’eft  qu’un 
Conlèil , & que  tous  les  hommes  n’y  font  point 
obligez.  Ce  ^ui  prouve  avec  évidence,  que  ç’a 
cfté  la  (à  penfee  • ce  font  ces  paroles  qui  fuivent: 
J*  visvinitas  fidjfet  imperata,  nuptin  tvideban- 
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tur  ablata , Çÿ  durijjtmum  erat  contra  natttram  cogéré ^ 
AngeLmmque  evitam  ab  hominibas  extorquere , 
id  quodammodo  dxmnare  qmdcondittém  efl.  Car  pour- 
quoy  dire  que  le  mariage  feroit  aboly , que  les 
hommes  Icroicnc  contraints  contre  la  dilpofition 
naturelle  de  vivre  comme  des  Anges,  s il  s’agifl 
foit  lèulement  de  la  vocation  de  làint  Paul  à la 
continence  » Eft-ce  que  la  loy  du  mariage  fera 
détruite  quand  Dieu  aura  appelle  cet  Apôtre  au 
Célibat  ^ ou  qu’il  aura  obligé , par  exemple , la 
Vierge  Eullochium  , iàint  Antoine  , làint  Hila- 
rion  , làint  Paeôme  ? Ce  Ibnt  des  volontez  par- 
ticulières, qui  ne  changent  point  l’ordre  general, 
& qui  ne  l’empêchent  point  de  lùbfiller. 

X.  Quoy-que  Dieu  appelle  à la  pratique  des 
Conlcils , il  ell  vray  de  dire  dans  un  fens  , que 
c’eft  la  volonté  qui  les  embralTe,  non  feulement 
parce  quelle  agit  librement , & qu’il  ne  luy  im- 
pofe  aucune  necelfité  \ mais  parce  qu’elle  s’y 
porte  d’abord  comme  à un  Conleil,  fans  l’cnvilà- 
ger  comme  un  commandement.  Et  afin  que  vous 
entendiez  précilement  ce  que  je  veux  dire.  Dieu 
^ provient  uneame  , & l’infpire  v elle  luit  l’inlpira- 
tion,  elle  le  lailTe  aller  au  mouvement  de  la  grâce, 
elle  en  reçoit  les  imprellîons , elle  marche  , elle 
avance  , elle  prie , elle  gémit , elle  veille  , elle 
jeûne,  elle  conlùlte  afin  deconnoître  la  volonté 
de  Dieu , elle  fouhaite  mcfme  que  Dieu  veiiille. 
ce  quelle  veut  ; Ce  quelle  a devant  les  yeux  n’ell 
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encore  qu’un  fimple  Conicil  à ibnécard^  de  forée 
que  ju(ques-là  tous  lès  pas,  félon  Im  paroles  de 
laine  Jerome , ce  font  les  t^ets  de  fa  volonté  pro- 

f>re , & non  point  d’un  commandement  qui  ne 
uy  eft  pas  encore  connu  : Nonjunt  tmperiiy  fid 
pnprut  n;oluntAtis  : Mais  enfin  Dieu  venant  à par- 
ler, & à s’expliquer  d’une  maniéré  plus  ouverte, 
il  luy  fait  connoître  que  c’ell  luy  qui  l’appelle  j 
qu'il  la  deftine  à l’état  auquel  il  femble  quelle  le 
foit  deftinée  elle-melme  ; que  là  volonté  ell 
qu’elle  s’engage , & quelle  mette  la  derniere main 
à l’ouvrage  qu’elle  a commencé  ^ & pour  lors  , 
foyez  perliiadez  quelle  eft  obligée  de  lè  foûmettre 
aux  ordres  de  Dieu,  & qu’elle  ne  peut  s’en  dilpen- 
for , quelle  ne  luy  déplailè , & qu’elle  ne  l’offenlè. 
Voilà  de  quelle  maniéré  un  Conlèil  accepté  par  ^ 
une  volonté  toute  libre  & toute  indifférente, 
change  de  nature , & devient  un  Precepte.  Saint 
Jerome  n'a  pas  efté  d’un  autre  avis  , puifqu’il  a 
confideré  la  vocation  des  Apôtres  comme  un 
commandement  ; & vous  devez  croire,  que  com- 
me il  a fait  dire  à làint  Pierre  , Nous  avons  fait 
Seigneur  ce  que  vous  avez  commandé  -,  Feànius 
quod  jujpfti  y il  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire 
dire  à làint  Paul.  . 

C’eft  en  ce  melme  fèns  , qu’il  faut  entendre 
làint  Jerome  en  quantité  d’endroits  , comme 
m. lorlqu’il  dit  en  parlant  contre  Jovinien , que  J e- 
" sus-Christ  aime  les  Vierges  plus  que  les 
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amtrcs  parce  qu‘ellcs  donnent  de  leur  gre'  & vd-  « 
lontaireraenc  ce  qui  ne  leur  a point  etté  com-  « 
mandé  : Plus  a.mat  f'irgines  Chrijius  ,,  quia.  Jponte  cc 
tribuunt  quod  fihi  non  fuerat  imperatum.  Et  dans  « 
un  autre  lieu , la  recompenlè  de  la  Virginité  fera  u 
plus  grande,,  parce  que  Dieu  ne  l’a  point ordon-  .# 
née , & quelle  s’élève  au  delà  des  commande-  c«- 
mens  : Virginitas  quoque  proptereamajm  pramioco- 
ronatur , quia  praceptum  Dontini  non  habet , ^ ul- 
tra imperata  fi  extendit  y c’eft  à dire  qu’il  parle 
de  la  dilpofition  generale  , & Iclon  la  différence 
qu’il  y a entre  les  Préceptes  & les  Confeils  j ce 
qui  toutesfois  n’exclud  point  une  vocation  par- 
ticulière. 

On  le  lèrr  encore  dè  ce  que  làint  Auguftin  Strm.  ik 
feit  dire  aux  Vierges  , dans  un  de  fcs  fermons  , 
Pourquoy  nous  commandez  vous,  Seigneur, de  ««= 
n’eftre  point  adultérés;  puifqu’en  gardant  la  vir-  »» 
ginité,  nous  fàildns  plus  que  vous  ne  nous  com-  <«■ 
mandez  ? ^id  praàpis  ne  adultéra  fimus , plus  fa-  » 
àmus  tui  amore  quant  pracipis  ? Mais  vous  voyez 
bien  que  ces  paroles  doivent  eftre  entendues  de 
l'a  maniéré  que  nous  venons  d’expliquer  celles  de 
làint  Jerôme  , & que  làint  Auguftin  fait  parler’ 
ces  Vierges  lèlon  les  avantages  &c  les  prérogative»- 
que  les  Gonfeils  ont  pardeflùs  les  Commande* 
mens.  Car  il  eft  vray  qu’en  gardant  la  continence,, 
elles  font  plus  que  ce  qui  eft  porté  par  le  Pré- 
cepte general , & que  ce  que  Dieu  ordonne: 
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univcrfirllement  à tous  les  hommes  ; puilqu’il  ne 
leur  a point  commandé  la  continence  , & qu’il 
n’a  pas  voulu  leur  en  faire  une  loy. 

On  s’appuye  de  l’autorité  de  CalTien , qui  dit, 
„ Que  les  douze  Apôtres  font  entrez  volontaire- 
„ ment  dans  ce  degré  fublime  de  l’Apoftolat  ; Apo- 
Jiolatus  JùbüJJtmtm  grudttm  fvoluntiinè  Jàfiepijfe  : 
D’où  l’on  infère , que  s’ils  ont  foivy  volontaire- 
ment J E s U s-C  H R I s T , ce  ne  leur  a point  efté 
un  Précepte.  Il  eft  fi  clair  que  cette  penfee  n’a 
point  elle  celle  de  Caflien,  que  cela  n’auroit  pas 
belbin  d’explication.  Je  vous  diray  neanmoins 
que  Caflien  ne  prétend  rien  autre  chofo , que  de 
comparer  la  vocation  des  douze  Apôtres,  à celle 
de  làint  Paul-,  & de  marquer  que  l’une  s’ell  faite 
comme  par  une  violence  & par  une  impetuofité 
de  la  grâce , Repente  aecAttu  ad  <viam  falutis  fuelut 
imitus  fMrit  attnUhts  s & les  autres  d’une  ma- 
niéré plus  ordinaire , plus  douce , & plus  libre 
en  toutes  les  circonttances , à caufe  que  les  autres 
Apôtres  ont  eu  plus  de  temps  pour  faire  reflexion 
fur  l’ordre  que  Jesus-Christ  leur  donnoit 
de  le  (iiivre , quoy-qu’ils  y ayent  obeï  avec  beau, 
coup  de  promptitude.  Il  faut  remarquer  qu’une 
choie , pour  eftre  commandée , ne  laiflê  pas  d’elire 
volontaire;  & qu’encore  que  Jesus-Christ 
ait  commandé  à lès  Apôtres  de  fe  joindre  àluy, 
& de  le  lûivre , cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  l’ay ent 
lùivy  avec  une  entière  liberté. 
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On  nous  fait  une  autre  objc£bion  , de  ce  que  * 

laine  Bernard  dit , Que  Dieu  propofè  la  Règle  de  •* 
làint  Benoift , à tous  les  hommes  , mais  qu’elle  “ 

n’cll  impolee  à perlbnne Qu  elle  lcrt  fi  •* 

on  l’embrafle  & fi  on  la  garde  avec  pieté  , mais  “ 
qu’il  ne  nuit  point  de  ne  s y pas  engager  j que  ce  " 
qui  dépend  de  la  volonté  de  celuy  qui  embralïè,  • 

& non  pas  de  la  puiflance  de  celuy  qui  propole,  « 
efl:  avec  raifon  appellé  volontaire,  & non  pas  ne-  « 
ceflairc;  & que  neanmoins  fi  un  homme  s’engage  « 
de  fbn  propre  mouvement , dans  ce  qui  s’appelle  •* 
volontaire , & qu’il  promette  de  le  tenir , il  ell  “ 
làns  doute,  qu’il  fe  le  rend  necefTaire,  & qu’il  ne  “ 
luy  ell  plus  libre  de'  quitter  ce  qu’il  pouvoir  ne  « 
pas  embrafler.  On  veut  inferer  de  là,  que  la  Rc-  •* 
gle  de  làint  Benoift  , qui  eft  un  Conlèil , n’obli- 
geant que  ceux  qui  l’ont  cmbrallée,  un  Conlèil 
n’oblige  point  avant  qu’on  s’y  Ibit  engagé. 

Ce  qu’on  doit  répondre  à cela,  eft.  Qu’il  eft 
vray  que  la  Réglé  de  làint  Benoift  eft  propolée 
à tous  les  hommes  comme  un  Confeil  j mais  que 
ceux  qui  connoilTent  que  Dieu  les  y appelle , & 
que  là  volonté  eft  qu’iis  s’y  engagent,  font  obli- 
gez de  faire  ce  que  Dieu  demande  d’eux.  Saint 
Bernard  n’a  point  eu  la  penlee  de  parler  de  ce 
cas  là.  Il  répond  à des  Religieux , qui  trouvoient 
le  joug  de  cette  Réglé  trop  dur  , &.trop  pefant,  ‘*- 
& qui  avoient  peine  à -s’accommoder  de  cette 
obeilTance  fiexaéteôc  fl  étendue,  à laquelle  elle 
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oblige.  Il  leur  dit  dans  la  vérité  il  ne  pouvoir 
pas  leur  dire  autre  chofê , qu'on  eft  libre  avant 
que  d’avoir  embralTé  la  Réglé  de  làint  Bcnoift  j. 
que  ceux  qui  s’y  engagent  le  font  par  le  pur  mou- 
vement de  leur  volonté  ; qu’il  dépend  d’eux  de 
s’y  engager  , ou  de  ne  le  pas  faire  mais  que  de- 
puis qu’on  a promis  de  la  garder  ^ l’oblcrvation: 
en  cil  d’une  nccelTité  ablbluë  } Jdeoque  tjtiod  ex 
voluntate  JùJccpie  y ex  necejjîtate  jam  tenebit. 

Ce  font  là  les  principes  par  lefquels  vous  de- 
vez répondre  aux  diflScultez  qu’on  pourroit  for- 
mer contre  noftre  lèntiment.  On  peut  l’attaquer,, 
mais  quelques  efforts  que  l’on  falïè , on  ne  l'é- 
branlcra  jamais , eftant  appuyé  comme  il  eft  , lîiE- 
la  fermeté  de  la  pierre.  Croyez  que  rien  n’eft 
plus  digne  de  la  Majcfté  de  Dieu que  de  le  con- 
lîdcrer , comme  appliquant  & difpolànt  des  hom- 
mes en  la  maniéré  qu’il  luy  plailt.  Il  les  éleve  à 
des  états  d’une  perfcâion  lublimc  j il  les  porte  à 
embralTer  des  vies  d'un  renoncement,  d’une  mor- 
tification, d’une  aulleritérigoureufe  j à pratiquer 
des  vertus  qui  ne  font  point  connues  des  gens 
du  monde,  foit  qu’il  veuille  le  lcrvir  d’eux, com- 
me il  a fait  autrefois  des  Martyrs , pour  la  confeC 
Con  de  fbn  Nom  , en  faifànt  voir  à la  face  du 
Ciel  & de  la  terre des  gens  remplis  de  foy ,.  qui 
quittent  tout , qui  abandonnent  tout,  qui  làcri- 
faent  avec  plaifir  leurs  fortunes,  leurs  biens,  leur 
liberté  & leurs  perfbnnes  ^ & qui  ne  veulent 
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connoiftre,  ni  bonheur,  ni  gloire , que  celle  cfé- 
tre  à lujr , & de  le  fuivre  j loir  que  par  le  defxr 
qu’il  a de  iàuver  des  âmes  foibles  & fragiles  , il 
les  retire  du  milieu  de  la  tempefte  , pour  les  ca- 
cher dans  des  ports  & des  abris  alllirez  ; Ibic 
qu’afin  d’ouvrir  aux  pécheurs  l’unique  voyequ  il 
leur  relie  pour  expier  leurs  pechez , il  les  engage 
dans  k retraite,  & dans  des  lieux  conlàcrez  à la 
penitence.  Enfin  ce  Dieu  d’une  bonté  infinie , 
qui  veille  lùr  les  Elus , avec  autant  de  foin  & d’ap- 
plication, que  s ils  elloient  l’unique  objet  de  fon 
attention  , & de  fa  providence  , ne  fo  contente 
pas  de  leur  avoir  fait  des  loix  generales  , de  leur 
parler  par  des  exhortations  & par  des  Confoils  ^ 
mais  il  y ajoûte  des  grâces  , & leur  impolè  des 
obligations  particulières  , l^achartt  que  ceux  qui 
pourroient  ne  pas  déférer  à lès  avis,  ne  voudroient 
pas  refiller  à les  volontez , lorlqu’ellcs  leurs  fo- 
joient  connues. 

Ne  penlèz  donc  pas,  de  même  que  ceux  qui  re- 
gardent la  dépendance  comme  un  joug  pelant, 
& comme  une  necelllté  dure  &facheulc.  Croyez 
qucc’eftleplus  grand  avantage  qui  puilTc  arriver 
à une  ame  fidele , que  Dieu  le  mette  en  peine  de 
foûtenir  là  volonté , par  k déclaration  qu’il  luy 
fait  de  k fienne  j qu’il  daigne  fixer  la  mobilité 
de  fon  cœur  , & déterminer  fon  indifférence. 
Evitez  ce  reproche  que  fait  l’Ecriture  , à ceux 
qui  trouvent  des  di£culcez  imaginaires  dans 
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i«8  Sclairciffemens furafuelciues  âtfficulnz, 
robcilTance  : liumqmd  adham  tibi  fed£s  imquitiU 
tii , qt*i  lahwttn  in  pr^cepto  ? Et  dites  a Dieu  ■ 
dans  l’efprit  de  fon  Prophète  ; J’aime,  Seigneur, 
vos  Commandemens  pardeffus  tous  les  biens  & 
toutes  les  richelTes  de  la  terre  ; Dilexi  nun^a. 
tüA  Juper  aurum  (§^  topnTjon.  Et  en  effet , qu  y a- 
t-il  de  plus  digne  denoftre  amour,  que  ces  mar- 
ques fl  lènfibEs  de  l’envie  qu’il  a de  nous  avoir  , 
& de  la  crainte  qu’il  a de  nous  perdre  î 
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* 

On  dit  que  cefi  confondre  les  'vertus , que  de 
donnerune  ^ grande  étendue  à la  chafietéj 
C5*  quon  luj  attribué  ce  (^ui  neft  purement, 
que  l'effet  de  la  Charité, 


-Celte  di/Genl» 
té  le  nppcii* 
' au  cliap. 
queft.  $, 


Eclaircissement. 


N n a* point  prétendu,  mes  freres  , par- 
ler des  chofès  dans  une  précifion  icho- 
laftique,  mais  félon  la  folidité  & la  vérité 
avec  laquelle  les  Saints  nous  les  ont  apprifès  j & 
on  a cru  que  dans  un  fiijet  de  cette  nature , & de 
cette  qualité , il  falloit  entrer  dans  leurs  veuës  , 
prendre  leur  efprit  & leurs  penfees  , & parler 
çomme  eux.  Ainfi  on  n a rien  voulu  dire  , finon 
que  la  challcté  du  corps  toute  feule,  ne  fùflfifôit 
pas  à un  Religieux  ; & que  comme  elle  luy  cfloit 
inutile,  fi  elle  eftoit  feulement  dans  les  fens,  ou 
dans  l’efprit  par  rapport  aux  fens  , félon  le  témoi- 
gnage de  tous  les  Saints , il  fàlloit  auffi  ( comme 
ils  l’affurent  en  tant  de  lieux  ) quelle  comprift 
tout  l’état  de  la  vie , & toute  la  conduite’  des 
çiocurs  J Sc  que  par  cpnfèqucnt  le  Religieux 
i Y 
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devoit  eiire  cnallc  par  le  devoir  de  (à  profeiTioo^ 
dans  l'eipric  comme  dans  le  corps. 

On  veut  que  nous  ayions  commis  une  confù. 
{ion  inibûcenable , parce  que  c'ell  la  Charité, 
dit- on,  ^ui  fait  cour  ce  que  nous  attribuons  à U 
Chaflete.  Il eft  certain,  &il  làuc  convenir  , que 
la  Charité  fc  rencontre  dans  toutes  les  vertus 
eVêtiennes  j ou  plûtoft , comme  dit  làint  Au- 
gultin , quül  n’y  a qu’une  vertu  qui  eft  la  Charité, ^ 
& que  Iclon  les  divers. objets,  & les  diverièsoper 
rations,elleprcnd  & reçoit  des  dénominations  di£. 
ferentes.  C’eft  elle  qui  ^ comme  l’Apôtre  nous 
l’apprend , qu’on  a de  la  patience , de  la  douceur  ^ 
qu  pn  ne  porte  envie  à pofbnne,  qu’on  agit  £utf 
témérité,  qu’on  eft  (ans  vanité  , uns  ambition 
làns  ac'taclicment  à (èscommoditez  particulières,' 
làns  colere,  (ans  aigreur;  qu’on  ne  forme  point 
de  mauvais  (bupçons , qu’on  ne  fè  réjouit  poin% 
4e  l’injuftice,  mais  bien  delà  vérité;  qu’on  tolerq 
tout,  qu’on  croit  tout,  qu’on  elpcre  tout,  qu’oiv 
fiipporte  tout  : Cbaritas  patieas  efl  , benigaa.  eft  ^ 
chantas  non  amulatury 

C’eft  juftement  par  l’exercice  & par  la  pratU 
que  de  toutc&ces  vertus,  que  l’on  peut  acquérir 
cette  Chafteté  de  coeur  & d'efprit,  que  nous  con- 
{îderons  comme  une  diipofttion  principale  & e£^ 
ièntielleàl’Etat  Monaftique.  Ce  qu’un  Religieux 
Ce  propolè  dans  là  profclEon , c’eft  de  tendre  à la 
pçrfediion  de  l’Evangile,  de  s’apprçchcr  deDieUg 
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de  s’unir  à Dieu  par  des  liens  fi  (errez  & fi  inti-* 
mes , que  nul  milieu , s’il  eft  polTible , ne  l’en  (tf-^ 
pare  J & félonies  termes  de  faine  François  de  Sales, 
comme  Jésus- Christ  s’eft  uni  à (bn  Pere  en 
mourant  (ùr  la  Croix.  C’ell-lalà  prétention,  Sc 
ceft  ce  qu’il  doit  avoir  uniquement  devant  les 
yeux  , lorlqu’il  s'engage  , ainfi  que  nous  l’avons 
montré  par  toutes  les  autoritez  des  Saints  que 
nous  avons  rapporté.  Il  faut  auffi  que  les  voyes 
& les  moyens  par  lelquels  il  peut  arriver  à cette 
fin , entrent  dans  le  fonds  de  (bn  état  ; qu’il  s’oblige 
par  (à  cbnlccration  à éviter  tout  ce  qui  l’en  élot- 
gne,  Çc  embraffer  tout  ce  qui  efi  capable  de  luy 
produire  l’effet  de  (bn  engagement.  Or  comme 
il  n’y  a rien  d’où  il  dépende  davantage  , que  de 
la  pureté  du  cœur,  de  cette  Challete  intérieure, 
& que  celle  des  (èns  toute  (èule , ne  luy  fçauroir 
procurer  un  fi  grand  bien,  il  faut  par  neccllîté 
^e  le  Religieux  & le  Solitaire  ctMitraéVe  une  dou- 
ble obligation  , lorfbu’il  (è  confàcre  a Dieu  par 
les  Vœux,  & qu’il  s’oclige  à la  Chafieté  de  ief> 
prit,  auffi-bien  qu’à  celle  des  (èns.  ^ 

‘ Il  ne  (èrt  de  rien  de  vous  dire  que  toutes  ces  ver- 
tus par  lefquelles  on  doit  acquérir  la  Chaifeté  iiii 
tcrieurc , obligent  cous  les  hommes  en  qualité  de 
Chrétiens , qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  doive 
éftrè  doux  , patient  , humble , fimplé , &c.  Sc 
qü’ainfi  c’eft  inutilement  que  nous  attribuons  cela* 
à^k  profeflion  Rcligieufè.  Car  quoy- qu’il  (bip 
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jjz  ScÎMinilfetnens  furqfielefuesdi'^cultèz, 
vray  qu’ils  y ibienc  déjà  ooligez  par  le  Voeu  drf 
• Baptême , ils  ne  laiflenc  pas  de  s’y  engager  tout  dtf 

nouveau  par  le  Voeu  de  la  Religion  ; & comme 
elle  leur  donne  pour  cela  des  facilitez  & des  aC. 
fîllances  particulières , elle  les  oblige  aufli  de  s’ac- 
quitter de  ces  devoirs  d’une-  maniéré  plus  excel- 
lente , plus  élevée , & plus  digne  de  Dieu , que  né 
font  pas  ceux  qui  demeurent  dans  les  engagemens 
du  (îecle.  Un  Clirêtien  a renoncé  au  démon  &: 
à toutes  fes  pompes , dans  fon  Baptême  -,  mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  renonce  une  icconde  fois 
quand  il  devient  Religieux.  Une  femme*  comme 
dit  (àint  Paul , confacre  là  virginité  , afin  quelle 
puilTe  s’appliquer  à Dieu , le  rendre  fainte  de  corps 
7 ^ d’elprit  : Cogitât  quæ  Dominijunt , ut  fît  fantli 

^ corpore  ^ J'piritH  ; Et  quoy- qu’elle  y foit  déjà' 
obligée  comme  Chrétienne , elle  ne  lailïè  pas  dé 
s’etî  faire  une  nouvelle  obligation  j elle  le  rend' 
libre,  & elle  rompt  toutes  fortes  de  liens  & d’oblht.’ 
des , afin  de  l’accomplir  avec  plus  de  fidelité,  dé' 
perfedion , & d’avantage  quelle  ne  ftroit  pas  ü 
elle  vivoit  dans  les  embarras , dans  les  partages, 
& dans  les  dillipations  qui  font  inévitables  à ceux 
qui  traitent  les  afiaires  du  monde. 

Enfin,  ceux  à qui  ces  fortes  de  veritez  déplai- 
lent , doivent  s’en  prendre  aux  Saints , & non  pas' 
à nous.  Il  faut  qu’ils  dilènt  à làint  Bafile , qu'il  a 
tort,  quand  il  a enlèigné  que  les  perfonnes  qui  le 
oofilàcrent  à Dieu , ne  doivent  pas  faire  conlifter 
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toute  la  perfe«5Hon  de  la  virginité  , dans  la  lèulc 
challecé  du  corps , mais  dans  la  fuite  de  toutes  les  f-  «i-  t.-Mt. 
maniérés  par  lefquclles  elles  peuvent  fc  rendre 
impures,  comme  la  colere, l’envie , le  menlbnge, 
l’orgueil , la  parefle. 

II  faut  qu’ils  diiènt  à fàint  Ifidore  de  Damiette, 
qu  il  fc  trompe  lorlqu’il  dit , que  fàint  Paul  ne  miet  „ « m.  ». 

pas  feulement  la  virginité  à conferver  le  corps  pur  „ 

& chafle,  mais  à renoncer  à toutes  les  affaires,  & „ 
à tous  les  foins  qui  peuvent  troubler  le  repos,  la  « 
paix , & la  tranquillité  de  l’amc.  « 

Il  faut  quilsdifentà  fàint  Jean  Chryfbftome,  ^ 

Su’il  Ce  méconte , quand  il  a dit,  que  la  vie  cruci- 
ce  eftoit  la  racine  & le  fruit  de  la  virginité  ; «• 
qu’une  Vierge  qui  a renoncé  à tout  ce  qui  regarde  « 
le  monde,  doit  confàcrer  tout  fbn  cuuràDieu,  » 
n’avoir  plus  rien  de  commun  avec  la  terre,  & ne  *« 
point  s’occuper,  tantofl  d’une  chofè , tantoft  «* 
d’une  autre;  mais  commeelle  a renoncé  généra-  «• 
lement  à tout , elle  doit  s’appliquer  de  tous  fès  « 
fi)ins  aux  choies  Ipirituelles.  • 

H faut  qu’ils  dileni  à fàint  François  de  Sales  , u. 
qu’il  n’a  pas  plus  de  raifbn  que  les  Anciens  qui 
l’ont  précédé,  lorfquil  dit  aux  Vierges  qui  font 
confàcrées  à Dieu,  qu’il  ne  fuffit  pas  de  s’exercer  •« 
dans  les  bonnes  auvres , de  pratiquer  les  vertus*  «« 
de  la  Foy  , Ef^rance , & de  la  Charité  ; mais  •• 
qu’outre  cette  obligation  commune  à tous  les  •• 
Chrétiens,  Dieu  par  un  amour  tout  fpccial , les  <« 
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» choifies  pour  eftrcics  cheres  dpouîès  -,  &queci’^ 
*»  trel^cligieulc,  c’eft  délire  lice  à Dieu  parlacon-* 
»>  rinuellc  morcüicacion  de  nous-melmcs,  ne  vivrez 
» que  pour  Dieu , noftre  propre  caur  lcrvanc  toû- 
*>  jours  à là  divine  volonté,  nos  veux,  noftre  langue/ 
»>  nos  mains , & tout  le  relie,  le  lèrvant  continucl- 
»»  Icriicnr  j &:  <^uc  la  Religion  fournit  des  moyens 
« tout  propres  a cét  effet,  qui  cil  l’Oraifon,  la  ledhi- 
*»re,  le  lilence,  la  retraite  du  propre  cœur,  pour  lc‘ 
» repolèr  en  Dieu  fcul , les  clanccmens  continuels^ 
»>  vers  noftre  Seigneur  ; A quoy  nous  ne  fçaurions 
» arriver  que  par  une  continuelle  pratique  de  mor- 
*•  tification  de  toutes  nos  pallions , inclinations,  huP' 
» meurs , averlîons , &c. 

Pourquoy  veut-on , contre  le  lèntimenc  dés 
Saints , celer  aux  Moines  ôc  aux  Religieux,  une  vc-‘ 
rite  dont  la  connoiflàncc  leur  cil  h neceffairc  y 
Pôurquôy  leur  cacher  la  principale  de  leurs  oblîl' 
rations  ? Pourquoy  veut-on  leur  perluader  qu’ili 
feront  Saints,  aulfi-toll  qu'ils  feront  chaftes  danx^ 
les  lèns  ? Pourquoy  les  établir  dans  une  fitulTe  jufti-- 
ce,  & les  rendre  lèmblables  à ce  Pharilien  prc-‘ 
Ibmptucux,  qui  le  Içachant  bon  gré , & le  glori- 
fiant de  lès  jeunes,  de  Ion  abllinencc,  s’imaginoit 
accomplir  toute  laLoy , & avoir  acquis  une  làin-’ 
teté  confommee  ? On  a beau  dire  qu  on  n'a  jai' 
mais  défini  la  Chafteté  lèlon  l’idée  que  nous  ’ëtf‘ 
donnons,  & que  c’eft  une  penlce  nouvelle  ; car  on 
a’a  pas  eu  defftin  d’en  faire  le  définition  , mais 
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bien  de  montrer  quelle  ne  re'pond  pas  à la,  pcr- 
fedion  qu’un  Religieux  promet  à Dieu,  fi  on  icx^ 
plique  félon  les  notions  communes  ; cju’elle  doit 
setendre  fiir  l’amç  toute  entière,  la  défendre, en 
exclure;  tout  ce  qui  peut  en  ternir  la  purete'  j & 
que  c*^cft  abulér  les  Religieux  , leur  tendre  des 
pieges,  &leur  creulèr  desabyfines,  que  de  don- 
ner à cette  vertu  des  bornes  fi  étroites  & fi  reC 
(èrrées  j & on  doit  croire  qu’ils  ne  le  raettrdnt 
gperes  en  ^eine  de  tendre  & de  s'élever  à cette 
perfedion  a laquelle  les  Saints  nous  enlèignent 
que  Dieu  les  appelle,  fi  qnne  leur  fait  connoîcre 
que  leur  condition  les  y oblige. 

Pour  nous,  mes  freres,  qui  failbns  profeHion 
de  fuivre  les  fènûmens  des  Saints,  & de  tenir  pour 
fàufresou£ifpedes,toutcs  les  voyes  danslelquelles 
nous  ne  les  voyons  point , nous  ne  fçaurions  croire 
qu’il  fbit  jufte  de  mettre  en  balance  une  dodrinc 
qu’ils  ont  C univerlèllemcnt  approuvée,  avec  les 
pcnlces  ou  les  imaginations  de  quelques  moder- 
nes , qui  pour  condefeendre  à la  lâcheté  des  âmes 
imparfeites  & immortificcs , & fàvorilèr  l’oppo- 
fitionqu’elles^ontàlè  faire  violence  pour  s’élever, 
à la  pcrfèdion  à laquelle  elles  font  deflinées,  élu- 
dent iàns  forupule,  par  des  fobtilitez  vaines,  les' 
inlbudions  que  ces  hommes  infpirez  de  Dieu, 
nous  ont  données. 
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On  'veut  que  ce  fait  une  chofe  digne  de  cen-‘ 
fiife  , d’avoir  dit  qu’un  Martyr  , qui 
e fiant  pre fente  au  fupplice , romprait  fes 
■ W chaînes  J s enfuirait  pour 
s’exempter  de  fouffrir  , déshonorerait  la 
tiMa}efié  de  Dieu  , par  cette  fuite  fean- 
daleufe  ^ comme  s* il  avait  abandonné  la 
Foy. 


Eclaircissement. 


BL  faut  que  la  prévention  fbit  extraordi. 
naire,  pour  trouver  à redire  à une  pror 
pofition  fl  Catholique , fl  Chrétienne  , 
& fl  pleine  d’édification.  On  fçait  bien  que  Je- 
su  s-Ch  r i s t a permis  & ordonné  à les  Difci. 
pies,  & a tous  les  Chrétiens  dans  leflrs  perlonnes, 
• de  pafTer  dune  Ville  dans  une  autre,  pouréviter 

Mut'»,  t.  10.  la  perfècution  : Cum  nutem  pefiquentur  vos  in  Ci- 
vttdte  ifia  fugite  in  ah<im.  Cette  difcofltion  a cflé 
1 effet  d une  bonté  & d’une  fà^^cfle  infinie  : Il  a 
voulu  empêcher  que  ceux  qui  pouvoient  encore 
eftre  foibles  dans  la  Foy,  Infirmiores in  Fidc ^ ne 

fùccombaficnt 
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iùccombaflènc  en  s*expo(ànt  inconfiderëment  à 
des  tentations  qui  (îirpaiïcroient  leurs  forces  : D 
a voulu  aufïi  arrelfor  ceux  qui  le  kiflànt  aller  à la 
OTandeur  de  leur  foy , & de  leur  zelc , chercheroient 
le  Martyre  avec  trop  d’empreflèmcnc  & de  cha- 
leur J & puis  ion  delTcin  elfoic  de  conicrver^es 
ouvriers  pour  la  prédication  de  l’Evangile,  & l’cta- 
bliflcment  de  fon  Eglile. 

C’ell  pour  cela  qu’il  envoya  fon  Ange  afin  de  « « * 
délivrer  le  premier  de  fes  Apôtres  , des  mains  des  f,.*  '' 
Soldats  qui  le  gardoicnt  pour  le  fupplice  qui  luy  ja  v.u 
elfoit  préparé  j & que  làint  Paul  échappa  de  Da-  f, 
mas , où  on  le  tenoir  aflicgé  pour  le  prendre.  >«  v-  n-  6* 
Mais  fi  J E s U s-C  h r i s t a permis , ou  ordon- 
në  à fos  Dilciples  d’ëviter  le  M.irtyre , il  eliccrtain 
qu’il  leur  a commandé  de  demeurer  formes  dans 
les  perfocutions,  de  s’y  expofor  (ans  crainte,  & de 
donner  leur  vie  lorlqu’clle  foroit  neceflàire  pour 
foûtenir  la  Religion,  & défendre  la  Foy  contre  les 
ennemis  de  là  gloire  , quand  il  dit , fi  quelqu’un 
rougit  de  moÿ , &:  de  mes  paroles , le  Fils  de  l’hom-  „ 
me  rougira  aufli  de  luy  , lorlqu’il  viendra  dans  là  „ 
gloire , ôc  dans  celle  de  Ibn  Pere  & de  lès  Anges  r „ 

Nam  qui  me  e.ubu/erit,  meos  fermones , hune  fi-  ut.  ».■«.  n. 

Uui  hominis  embefeet,  cum  'tenerit  in  Mdjefiatejfùa, 

Patris  3 fanElorunt  Angelorum.  Et  fi  jamais 
on  peut  lè  trouver  dans  cette  necdlité , c’elt  par- 
ticulièrement lorfqu’on  cil  dans  les  fers  , chargé 
de  cliaînes,  entre  les  mains  des  bourreaux;  qu’on 
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a devant  les  yeux  les  inftrumens  de  fbn  (îipplicc  f. 

& que  (ans  aucun  milieu , il  faut  ou  fbufïrir  la  mort, 
ou  renoncer  J e s u s-Ch  r i s t.  C’ell  pour  lors  que 
la  fiiite , qui  pouvoir  eftre  permifè,  ou  mefme  com- 
mandée , avant  qu’on  fc  trouvaft  dans  une  con- 
jonfture  fi  preflànte , eft  interdite  j Iç  Difciple  eft 
indilpenlàblcment  obligé  de  rendre  témoignage 
en  faveur  de  fbn  Maître , de  répandre  fbn  fang,  & ' 
de  confeflèr  fbn  Ncm  devant  ceux  qui  l’attaquent; 
il  eft  trop  avancé  pour  tourner  la  tefte  en  arriéré  ; 

& ft  dans  cette  occafton  il  manque  de  fermeté  & 
de  conftance,  les  advcrfàires  tireront  avantage  de 
fà timidité,  & de  fa  crainte;  le  menfbnge  triom- 
phera de  la  verké , & la  caufe  de  J e s u s-C  h r i s x 
fera  abandonnée  danslaperfbnnede  fbn  fèrviteur, 

& là  Majefté  deshonorée.  Carquepourroient  dire 
& penfer  les  incrédules  ôc  les  impies,  ftnonqueft 
le  Dieu  qu’il  adore  eftoit  tel  qu’il  le  figure , éc  s’il 
avoir  toute  la  puiflànce  qu’il  luy  attribue,  il  ne  crain- 
droit  pas  de  foufftirune  mort  qui  auroit , comme 
il  le  prétend,  félon  les  principes  delà  Religion,  & 
comme  il  le  publie , des  fuites  ft  heureufès , & qui 
le  couronneroit  d’une  gloire  immortelle  ? Et  un 
Chrétien  peut-il  commettre  une  plus  grande  infi- 
délité, que  de  leur  donner  fùjet  de  regarder  com- 
me une  fable  & une  imagination  , le  Dieu  qu’il 
adore , & la  vérité  qu’il  annonce  ? 

C’eft  ce  que  produira  la  fuite  de  ce  prétendu 
Martyr  ; Et  il  feut  avoir  une  Religion  & une  Foy 
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bien  foible , eftre  peu  touché  des  interefts  de  J e- 
sus-Christ  , pour  ne  pas  confiderer  cette  adion, 
comme  une  deièrtion  icandaleufè.  Si  un  Soldat 
en  preièncede  lennemy  , tout  preft  de  venir -aux 
mains ^ à la  veuë  de  toute  une  armée,  tournoie 
le  dos  & s’enfuyoit  du  combat , ne  diroit-on  pas 
qu’il  ièroit  iàns  honneur , fans  courage  , qu’il  au- 
roit  trahi  le  parti  de  ion  Prince,  & (a  telle  ne  ré- 
pondroit-elle  pas  de  là  lâcheté  î 

Si  les  Chrétiens  le  fulTent  conduits  par  cette 
&ullc  maxime , dans  la  naillànce  de  l’Eglilè  , elle 
n’auroit  pas  ellé  Ci  triomphante , & ne  le  (croit  pas 
répandue,  comme  elle  a fait,  avec  tant  de  lùcçés 
& de  promptitude  : Elle  n’auroit  pas  formé  dans 
Ibn  lèin  cette  multitude  innombrable  d’enfans,  qui 
en  fi  peu  de  temps  ont  peuplé  toute  la  terre  j puifi 
que  lèlon  les  Icntimens  des  Peres , ç’a  ellé  dans  le 
lang  des  Martyrs  qu’elle  a trouvé  là  fécondité  & 

Ibn  abondance  ; Sanfftis  Martjirum  femen  Chrift'ui-  mimi. 
norum. 

Nous  voyons  aulfi  que  ^int  Paul , qui  par  l’or- 
dre de  Dieu  s’elloit  làuvé  de  Damas , lè  trouvant 
prelle  & engagé  par  le  mouvement  dulàintElprit,  »•  *1 

s’en  alla  à Jerulalem  au  devant  de  Li  perlècution 
qui  l’y  attendoit , Ecce  all.gaSM  ego /pirim  vado  in 
Jemfalem  , & fit  cette  admirable  réponlè  à ceux 
qui  vouloienc  le  détourner  de  (bn  dellèin  : Je  luis 
toutprell , non  lèulemcnt  de  Ibuf&ir  les  liens,  mais 
melme  la  mort , pour  la  confellion  du  nom  de 
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Aa.  J E s U s-C  H R 1 s T : Ego  cnm  mû  folim  alligm  , 

fcd  (gr  i»  feruftilem  paratus  fum  propternomen 

Domiui 

Saint  Pierre  force'  par  les  inrtanres  prières  des 
Chrétiens , eftant  (brti  de  Rome  contre  le  defir  ar- 
dent qu’il  avoit  d’y  louffrir  le  Martyre  , trouva 
Jesus-Christ  qui  venoit  à là  rencontre  ; & luy 
ayant  demandé , Seigneur , où  allez  vous  ? il  luy 
répondit , Je  vas  à Rome  , pour,  y ellre  crucifié 
une  féconde  fois.  Saint  Pierre  qui  comprit  aulfi- 
tofl: , à ce  que  dit  làini:  Ambroife , le  Icns  de  ces  pa- 
roles , retourna  lùr  les  pas , & y finit  là  vie  par  une 
mort,  & par  une  confdlion  pleine  de  gloire. 

Lorlque  làint  Ignace  le  vit  entre  les  mains  des 
Gardes  qui  le  conduilbient  au  lieu  de  Ibn  lùpplice, 
bien  loin  de  penfer  à le  délivrer  du  Martyre , il  ne 
chercha  que  les  moyens  de  l’avancer  , comme  il 
dit  luy-mefme  , en  le  propofint  d’initer  les  belles 
ferouches , dans  la  crainte  qu’il  avoit  d’échapper  à 
leur  flireur. 

Saint  Polycarpe  quitta  fa  Ville  Epilcopale , ce- 
dant aux  larmes  &:  aux  inllances  de  ceux  qui  efti- 
moient , qu’il  devoit  éviter  la  perlccution  pour  l’a.- 
vantage  de  les  peuples  ; mais  lorlque  les  Archers, 
qui  avoient  elle  envoyez  pour  le  prendre,  le  pre- 
Icnterent  à la  mailbn  de  campagne  dans  laquelle 
il  s'elloit  retiré,  au  lieu  de  s’enfuir  &:  de  lé  cacher, 
comme  il  le  pouvoir  fàire , il  alla  au  devant  d’eux  ; 
Accrut  qu’il  ne  devoit  pas  moins  faire  pour  l’amour 
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<îejEsus-CHRisT,  & pour  la  défcnlè  de  fon 
nom,  que  d’affronter  la  mort,&  delè  livrer luy- 
melme  au  martyre. 

Ces  grands  Saints , comme  des  lèrviteurs  fideles, 
iùivoient  en  ce  point , comme  en  tous  les  autres , 
les  lèntimens  & l’elprit  de  leur  Maître.  Us  Içavoient  * 

qu’il  s’eftoit  retiré  dans  le  dclèrt,  quand  il  apprit 
que  làint  Jean  avoit  elle  tué  par  le  commande- 
ment d’Herodes  j ils  Içavoient  que  lorlque  les 
Juifs  le  chaflèrent  de  la  Ville  de  Nazareth  , le 
poulTèrcnt  jiifqueçlur  la  pointe  de  la  montagne  où 
elle  cltoit  fituée  , pour  le  précipiter,  il  paflà  au, * }•« 
milieu  d’eux  pour  lé  tirer  de  leurs  mains  : mais  ils 
Içavoient  aufli , que  quand  les  momens  furent  ar- 
rivez , aulquels  il  avoit  rclblu  de  toute  éternité  , 
de  glorifier  Ion  Pere  , & de  conlbmmer  par  là 
mort , le  làcrifîcc  qu’il  avoit  commencé  de  luy  o£. 
frir  dés  le  premier  inllant  de  là  vie , il  prévint  ceux  ^«»- 1*.  ».  4< 

3ui  avoient  ordre  de  le  chercher  & de  le  prendre, 
lé  livra,  il  le  nomma , & fé  defigna  luy-melme, 
de  crainte  qu’ils  ne  le  manquaflent  dans  les  tene- 
bres  de  la  nuit  j & pouvant  armer  le  Qel  & la  terre 
pour  làdéfcnlè,  il  lé  killà  conduire  comme  s’il  eût 
ellé  làns  puifTince  & làns  force,  lèmblable,ftlon 
la  parole  du  Prophète  , à une  viclimc  qui  Ibuffre  »•  7- 
làns  aucune  refiltance , qu’on  la  mène  au  heu  où 
elle  doit  élire  égorgée. 

Cét  exemple  fuit  voir , comme  le  remarque  fàint  f 
■Ambroilc , que  s'il  y a des  temps  où  l’on  peut , 5c 
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itt  Eclaîrci^emem  furauelques  difficultés^ 
où  l’on  doit  éviter  la  perlecudon , il  y en  a aufli 
où  la  volonté  de  Dieu  eft  qu  on  la  (bûtienne,  qu'on 
pa^e  de  là  perlbnne,  qu’on  défende  la  vérité  aux 
dépens  de  la  vie  ^ & pour  lors  le  Martyre  eft  un 
precepte , & l’obligation  de  Ibulfrir  eft  mdilpenlà- 
dIc.  jESUs-CHRisT,ditle mefme Saint, veut 
endurer  dans  la  chair  de  Ibn  lèrviteur , comme  il  a 
enduré  dans  la  ftenne  : Il  laillc  celui-cy , mais  il  en 
choilit  un  autre  , afin  qu’il  l imite  , qu’il  le  lùive , 
h*  **•*•  & qu’il  partage  avec  luy  lès  Ibuffrances  ; Sic  eum 

<Lolo  manere , donec  fieniam  , ad  te  t Tu  me 
Jèquere. 

Les  Rois  de  la  terre  le  réjoüiflènt  de  gagner 
des  batailles,  quoy-qu’en  même  temps  ils  s’affligent, 
quand  ils  pemènt  quelle  leur  coûte  la  perte  d’un 
^and  nombre  de  leurs  lèrviteurs  , qu’ils  ne  fçaù- 
roient  reparer  : Mais  pour  le  Roy  du  Gel,  qui  au  lieu 
i d’une  vie  de  peu  de  momens  qu’on  aperducàlbn 

(èrvice,  en  rend  une  autre  qui  eft  d’une  éternelle 
durée , lès  triomphes  font  toujours  remplis  de  joye, 
& ne  lè  trouvent  jamais  mêlez  d’aucune  triftellè. 
Le  carnage  de  lès  Llûs  eft  la  jubilation  du  Gel,  & 
la  confternation  de  l’Enfer.  i^anfi,commeditlàint 
M Ambroilè,  il  lè  plaift  & lè  nourrit  dans  lelàngque 
w répandent  ceux  qui  combattent  pour  là  gloire  : 
m Ctbusillius  eSly  ut  pajjiombusnojiris  epuletur. 

Enfin  il  fout  convenir  que  les  Girêtiens  font 
quelquefois  obligez  defouftirir  le  Martyre,  & que 
cçtte  necellicé  lè  rencontre  particulièrement  dans 
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le  cas , & dans  les  circonftances  que  nous  avons 
marquées^  c’eft  àdirc,lorl(qu’ony  elt  détermine  par 
la  prefence  du  fùpplice,  & que  ce  n’cft  plus  le  temps 
de  délibérer  j car  pour  lors  on  ne  peut  s en  dilpen- 
Icr  qu’on  ne  Icandalilè  l’Eglilè  , qu  on  ne  jette  le 
trouble  & la  eonfiifion  dans  le  cœur  de  (es  frères  , 
qu’on  ne  deshonore  la  Religion , qu’on  ne  frflê 
injure  à J es  u s-C  h r i s t , & qu’on  ne  donne  jpa- 
tiere  aux  tyrans  & aux  perlècuteurs , d uifiilter  a là 
Croix , & de  blalphemer  fon  làint  Nom. 

Quoy-que  cette  difficulté  fufl  Ci  foible , qu’elle 
ne  méritait  pas  d’eflre  écoutée , & que  noftre  fèn- 
timent  fbit  ü confiant , qu’il  n’eufl  pas  befbin  de 
toutes  ces  preuves , nous  n’avons  pas  laific  de  les 
rapporter  -,  mais  véritablement  ç’a  eflé  beaucoup 
moins  pour  l’appuyer,  que  pour  fermer  la  bouche 
de  ceux  qui  l’ouvrent  avec  plaifrr  , pour  condam- 
ner & rendre  fùfpeélcs  les  perfonnes  les  plus  in- 
nocentes : Vf  oùjîruaturos  loquentium  iniqua. 
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té (e  rappoite 
au  cliap.  i(. 
qucA  I. 


iMt.  t.  «.  )0- 
AtMl  J,  V>  )f- 

& 40- 


184  Eclairciffemens  fur  quelques  difficultés:» 

XI.L  DIFFICULTE'. 

On  prétend  que  nous  avons  porté  trop  loin 
Ivbligation  de  ne  point  avoir  de  procès. 

Eclaircissement. 


O U s n’avons  fait , mes  freres , que  rap- 
f’j  porter  fur  cette  matière , les  paroles  de 
Jesus-Christ  , celles  de  l’Apôtrej 
nous  y avons  joint  les  fentimens  des  Saints  ; & 
les  conlèquences  que  nous  en  avons  tirées , font 
fi  jullcs  & fî  évidentes  , qu’il  n’y  a rien  qu’on  y 

J)uiflè  reprendre.  Il  fèroit  inutile  de  remettre  icy 
es  textes  de  l’Ecriture  , & les  autoritez  des  Pères 
que  nous  avons  citées  j on  les  peut  voir  dans  le 
Livre  , & on  remarquera  qu’elles  n^fçauroient 
elfre  ni  plus  précifès , ni  plus  décifîves. 

Pour  ce  qui  eft  des  induélions  , je  vous  diray 
que  nous  avons  crû , & que  nous  croyons  encore, 
que  fi  cette  inftrudion dejEsus-CrfRisT, 
aufirt  qua  tun  Jhnt,  ne  répétas  : ego  autem  dico  fiobis 
non  refiflere  mah , fed  fi  quis  te  percujferit  in  dexte- 
ram  maxilhm  tuam  prebe  illi  altérants  Cÿ  et  qui 
vulttecumjudiâo  contendere  tà  tunicam  tuatn  toUere , 
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dimitte  et  ^ palltum , n oblige  cous  les  Chrétiens, 
que  Hans  la  préparation  Hu  coéur  ; & fi  elle  ne 
leur  eft  addreflee  en  general , & pour  l’exccutio^, 
que  comme  une  exhortation  & un  Conleil,  il  faut 
au  moins  demeurer  d’accord,  qu’elle  regarde  d’une 
autre  manière  ceux  t^ui  Ibnc  engagÆ  par  état,  de 
tendre  & de  s’élever  a la  pcrfcélion  de  l’Evangile, 
qui  (ont  particulièrement  chargez  de  l’accomplir; 
& que  rien  ne  convient  davantage,  Sc  n’ell  plus 
neceflàire  à la  pauvreté,  &:  à la  pureté  dont  ils  ronc 
une  profefTion  fi  lolemnellc  , que  de  conlcrvcr 
la  paix  & la  patience , lorlqu’il  arrive  qu’on  les 
prive  de  leurs  biens , qu’on  leur  fait  des  injures,  & 
qu’on  leur  rend  des  injullices. 

X,  Ces  hommes  qui  ont  promis  à Dieu  de  tra- 
vailler à devenir  parraits , & qui  n’ont  point  d’au- 
tre occupation  dans  ce  monde , doivent  éviter  de 
tous  leurs  foins , ce  qui  peut  empêcher  l’accom- 
pliflèmenc  de  leurs  promefles  : Il  faut  donc , par 
neceflîté , qu’ils  s’interdilcnc  autant  qu’il  Icrapofi. 
Cblc , les  procès  & les  contellations  ; car  fi  ce 
n’cft  pas  abfolument  un  mal  de  foûccnir  des  a£. 
fàires  par  des  voyes  contentieufos , il  eft  nean- 
moins fi  difficile  que  cela  foie , làns  en  commettre, 
que  ceux  dont  la  vie  doit  eftre  toute  pure  & toute 
laintc,  font  obligez  de  les  regarder  avec  conte  l’x- 
verfion  & l’éloignement  qu’ils  doivent  avoir  pour 
des  occafions  prochaines  de  perdre  cette  intégri- 
té, cette  chafteté  intérieure,  qui  doit  eftre  l’objcft 
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veriublc  de  leurs  defirs , comme  celuy  de  leurt 
promefles. 

Comment  peuvent-ils  croire  qu’ils  (è  maintieiv* 
(iront , & qu’ils  s’avanceront  dans  l’innocence , 
& dans  la  pureté  de  leur  état , malgré  toutes  les 
tentations  differentes  dont  elle  fè  trouvera  atta- 
quée ? Car  de  s’imaginer  qu’on  demeure  calme 
& tranquille,  parmy  toutes  les  lurprilès,  les  fi- 
jicflcs,  les  lùppofitions , les  infidelitcz , les  man- 
quemens  de  parole , les  déguifèmens , les  calom. 
nies,  & quantité  d’autres  incidens  qui  fiimennent, 
& qu’il  faut  efliiyer  dans  la  lùite  des  affaires,  & 
cj[ui  font  fi  capables  d’exciter  la  colère,  la  haine, 
1 indignation  , mcfmedans  les  perlbnnes  dont  la 
vertu  fèroit  la  plus  conftantc  & la  plus  confbra- 
mée  i c’ell  fe  figurer  qu’on  eft  invulnérable , c’eû 
vouloir  iufjpcn^re  l’aéhvité  du  feu,  & prétendre fè 
tenir  dans  le  milieu  des  fiâmes , fans,  en  rcflèntir 
Jes  impreffions  & les  ardeurs. 

Mais  quand  ils  viendroient  â bouc  de  fè  garaa- 
itir  de  ces  inconveniens,  comment  fè  prefèrveront* 
ils  des  diffipations,  qui  font  infèparables  de  l’ap- 
plication & des  foins  que  demandent  les  affaires  j 
.de  ces  foins , dis-jc , qui  couvrent  les  âmes  de  te- 
nebresépaifles,  qui  les  rendent  arides  & languit 
fântcs*,  qui  éteignent  la  vigueur  de  la  pieté  , qui 
.caufent  des  affbibliflèmens , quifont  que  bien  loin 
xl’offrir  à J E s U s-C  h r i s t de  ces  oraifons  pu- 
jres  ardentes,  nous  ne  luy  prefèneons  que  des 
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diftradlions  & des  égarcmens,&  qu’au  lieu  de  nous: 
élever  dans  le  lein  de  Qieu , par  la  lùblimité  de 
nos  prières, nous  nous  abyfmonsdans  le  icin  de  la 
terre,  par  la  balle fle de  nos  penlecs? 

5.  je  demande  comment  des  Religieux , qui 
ont  elle  choifis  de  Dieu  , comme  des  vailfeaux 
d eledbion , & qu’il  a placez  dans  fa  maifon  pour 
en  eftre  rorneraent  & la  gloire , répondront  a Tes 
delTeins,  & lé  rendront  dignes  d’une  dillinéHon 
fi  avantagculèyfi  au  lieu  de  donner  de  l’édifica- 
tion à l’Eglilé , ils  y font  des  eflfets  tout  contrai- 
res, & la  remplillent  de  confufion  & de  delbrdres  » 
Et  n’oll-il  pas  vray  que  les  uns  trouveront  dans  la 
conduite  des  Religieux  ( qui  entreprennent  fi  fa- 
cilement des  procès  & des  affaires , & qui  les  lbû_ 
tiennent  avec  tant  de  chaleur  & d’avidité  ) des  râl- 
ions pour  autorifer  leurs  cupiditez , leur  avarice , 
leurs  animofitez,  céc  amour  du  bien , cét  elpritde 
contention , qui  règne  d’une  manière  fi  abfbluë 
dans  les  perfbnnes  du  monde , de  que  les  exenî- 
^cs  de  ceux  qui  n’en  font  plus , les  rendront  ^r 
cette  matière  incapables  d’aucun  Icrupule  , ni 
d’aucun  retour  î J£t  les  autres  pourront-ils  voir 
làns  Icandale , que  des  hommes  qui  ont  renoncé 
ü la  terre , par  des  voeux  & des  proteftations  py- 
bliqucs , marchent  dans  les  mefines  voyes  qqe 
tiennent  ceux  qui  y font  attachez  par  routes  les 
^Reélions  de  leur  coeur  ? Et  ce  pocedé  fi  con- 
traire à la  dignité  de  leur  prqfcfilon  , aulTi.bieh 
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a l’attente  de  ceux  qui  en  connoiflènt  les  de- 
voirs , ne  remplira-t-il  pas  de  douleur  les  gens  de 
bien , & n’auront-ils  pas  lùjet  de  diic  dans  ramer- 
tume  de  leur  cccur,  ce  que  dilbit  le  Prophète, 
J’ay  vû,  Seigneur,  avec  d’extrêmes  ennuis  , vos 
Loix  faintes  tranfgrc/rêes  ,•  par  ceux  qui  eftoîent 
fl  indilpcnlàblcinent  obligez  de  les  garder  : 
Ÿmniaricantes , ^ tabefeebam , quie,  eloquU  tua,  non 
euflodierunt  ? 

C’eft  ce.qui  a prefque  effacé  tout  l’éclat  & 
toute  la  beauté  de  cette  condition  , qui  autrefois 
a ellé  fi  reverée  des  hommes  ; c’eft  par  là  que  les 
PvChgieux  & les  Solitaires  l’ont  avilie,  & qu’ils  ont 
excité  contr’eux  ces  plaintes  publicjues , ces  re- 
proches fi  lànglants , que  ceux  qui  s intereffent  à 
leur  cloirc , ne  peuvent  entenclre  làns  un  lènfi.. 
ble  regret. 

Qui  ne  s’étonnera  , dit  un  ancien  Abbé  de 
noftre  Ordre,  des  differents  & des  conteftations 
qui  lé  trouvent  aujourd’huy  entre  les  Religieux 
& les  Moines , pour  des  terres , des  prez^  des  pâ- 
turages , pour  des  belUaux.  Il  lémblc  que  les 
tel  res  ne  puiffent  fuffire  aux  hommes , ni  les  hom- 
mes aux  terres , ni  les  terres  aux  beftiaux  , ni  les 

belliauxaux  pâturages Ces  dejbrdres  vont 

jufqu’àmcs  oreilles,  dit  le  Seigneur  des  Armées 
V tique  m auribus  msis  Junt  hac^  dtàt  Dominus  exer- 
citHum.  Ccluy-là  ne  Içait  rien  , ajpûte-t-il  , qui, 
ne  fçait  pas  que  ce  ibnt  ces  maux.,  que;  ce  fi>nt  ces 
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defbrdres,qui  ont  rendu  l’Ordre  Monaftiquc,fi  •* 
me'prilàble  aux  yeux  des  hommes,  qui  luy  ont  ofté  • « 
tout  (bn  luftre  & toute  là  Iplcndeur  : Nam  quod  « 
in  oculis  homintm 'viluctit  religivnis  nomen  y & opi-  « 
nio  propterhac  qui  nefeit , nihil  Jcit.  « 

Pierre  de  Blois  dit  dans  la  mel'me  penlee , que  /»  m. 
les  Moines  & les  Chanoines  Réguliers  ont  choifi 
une  vie  étroite,  & un  làint  repos  j qu’ils  (ont  fîm-  «« 
pies  comme  la  colombe , mais  véritablement  par  « 
la  compoUtion  dcleurvilàge,  mais  non  pas  par  “ 
leurs  adions  , par  l’habit , & non  par  les  lènti-  «• 
mens  -,  Simplices  quidem  Junt  ut  colombe  fed  <vultu,  <« 
non  a£ht , habitu , fid  non  affeSlu  : Qu’il  n’y  a point  «* 
de  tribunal  ou  de  marché,  où  les  Religieux  ne  le  « 
mêlent  avec  importunité,  & ne  le  rendent  inlùp-  «• 
portables  j Non  efl  aliquod  firum  judiciale  ont  ^ve-  « 
nale  y cui  fi  min  religiojt  non  immifieant  y ^cui  fi 
imponumjfime  non  imponent.  Si  vous  fàifiez  atten-  «^^7* 
tion,  dit-il , dans  un  autre  endroit , à ce  que  les 
vaux  de  la  profclîion  dans  laquelle  vous  vous  « 
elles  engagez , demandent  de  vous , vous  penlè-  « 
riez  à acquérir  les  biens  du  Ciel , non  pas  ceux  « 
de  la  terre  , lèlon  la  dodrine  de  l’Apôtre  , qui  « 
nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  fer-  « 
vent  Dieu , ayent  des  procès  : Vous  pêchez,  dit-  « 
il , dés  là  que  vous  avez  des  affaires  & des  difiè-  « 
rens  entre-vous  j Si  motum  rdigionis  cui  obligatus  « 

,es  y diligenter  attenderes  y quejùifùmjùnty  non  qua  «* 
fiuntfupcr  terram procuraresyjuxta  doÙrinam  Apoftoliy  « 
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tfo  Eclatrà^emens  pir  ffuelijues  di^mîtéKi  j 

• /inmm  Dei  non  opertet  litigjofie DeUihm  ejf 

* in  fvobis  quod  cm^as  habetis.  ? : 

Yves  de  Chartres  écrit  à Richard  Evêque  1 

*1  d’Albc , Sc  Vicaire  du  iàint  Siégé  y qu'il  T fait  ce  î 

»*  qu'il  a pû  pour  terminer  un  diffèrent  cncK  l'Abbé 
»»  (le  Blois , & l’Abbé  de  Bonneval , mais  fans  aucun 
>*  fîiccés  ; que  quoy-qu'il  eût  voulu  leur  donner  à j 

«•  chacun  par  l’accommodement , ce  qui  pouvoic  j 

»*  leur  appartenir , il  n’en  cft  pas  venu  a bout  j & j 

>*  que  la  cupidité  des  Moines  , qui  elt  infinie,  a J 

»»  empêché  que  la  concertation  n’ait  elle  terminée  j 
Mjmchoi'Hm  infinité  cnpiditAS , infinitam  fÀcit 
cordiam.  . j 

Le  mefme  écrivant  à l’Abbé  de  Marmontier 
êtaux  Communautez  de  Pontigny,  & de  Claire  ^ 
vaux , touchant  un  diffèrent  qu’üs  avoient  en- 
” lèmble , dit  j Qu’il  s’étonne  que  quelques  - uns 
” d’entr’eux  ( pour  ne  les  y pas  tous  comprendre  ) 

»*  le  laiflènc  tellement  abuièr  par  leur  fimçhcité,  ou 
- aveugler  par  leurs  pallions , que  làns  le  Ibucier  ^ 

“ de  leur  réputation  , qui  jufqu’alors  avoir  efté  fi 
« célébré , ils  preferent  des  revenus  de  peu  de  con-  J 

» lèquence,  à l’ertime  de  tout  un  monde  -,  & qu’il  j 

" ne  faut  pas  qu’aucun  interert  teniporel  l’emporte  i 

» pardelïùs  le  témoignage  qu’ils  fe  font  fi  jufteraent 
>»  acquis  par  le  mérité  & par  la  làinteté  de  leur  vie  : J 

“ Et  au  tas , ajoûte-c-il , que  vous  difiçt  que  vous  J 

*•  ne  faites  injullice  à perlonne,  que  vous  conlcrvez  jj 

» fimplemem  ce  qui  vous  appartient , & que  vous  \ 
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cftes  prefts  de  venir  en  jugement  avec  ceux  qui  « 
pourroientvousle  contefter,  que  repondrez-vous  «* 
a ceux  qui  vous  diront  : Hcc  ipjùm  deliShtfu  efi^  k 
quod  aufas  habeth^  cela  mefine  d’avoir  des  pro-  <c 
cés  eft  un  péché , pourquoy  ne  IbufFrcz-vous  pas  « 
plûtoll  qu’on  vous  fàflè  injulHce  , Cur  non  potius  <« 
jraudem patimini  f Si  on  vous  olle  ce  qui  eft  à vous,  <• 
ne  le  redemandez  point;  Si  mis  d?flulerit  tua,  ne  « 
répétas  : tendez  la  joue  gauche  à ccluy  qui  vous  « 
frappe  lur  la  droite.  Je  vous  en  dirois  davantage,  *• 
fl  mon  deflein  n’eftoit  de  vous  avertir,  & non  pas  «« 
de  vous  confondre.  En  un  mot , il  eft  plus  leur  à •• 
tout  Chrétien , & particulièrement  à des  Moines,  « 
d’avoir  moins  de  bien , & de  demeurer  en  repos,  •« 
^ue  de  plaider , & d’en  avoir  davantage  : Tittius  « 
efi  enim  Chrifiiano  , maxime  Mottacho  » pofji 
dere  qtùdpiam  minus  in  puce  y quant  cum  lite  y am-. 
plius. 

Voicy  une  chofe  qui  mérité  d’eftre  remarquée, 
parce  que  c’eft  une  cxpofition  naturelle  de  ce  qui 
n’arrive  que  trop  Ibuvcnt  parmy  les  Religieux. 
Un  Moine  le  plaignoit  à laint  Anfrlme  , de  ce 
qu’il  n avoir  pas  trouvé  dans  la  Religion,  ce  qu’il 
y avoit  cherché.  Je  me  fuis  retiré  dans  le  Cloître, 
dit-il  , par  l’efperance  que  j’avois  de  m’y  appli-  w 
quer  uniquement  à Dieu  & à mon  làlut , & nean-  »« 
moins  mon  Supérieur  me  commande  de  m’occu-  •* 
per  des  affaires  lèculicres  ; & pendant  que  je  tra-  « 
vaille  à défendre  les  biens  de  l’Eglilc, contre  les  m 
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» perfonncs  du  monde , je  pafTe  mon  temps  à plaiL 
» der , je  chicanne , & je  fiiis  prefque  au  defèfjîoir, 
» quand  je  me  revois  dans  les  mcmics  emplois,  & 
*>  dans  les  mefmes  afïaires  que  j’avois  abandon- 
» nées. 

Saint  Pierre  de  Damien  déplorant  les  defordres 
des  Moines  de  fon  tenms  , entre  beaucoup  de 
» choies  qui  font  compalnon  , il  dit  , Que  l’on 
*>  veut  fçavoir  ce  qui  le  paffe  dans  le  barreau  , ce 
»»  n’elf  pas  dans  les  maifons  des  Juges  qu’il  faut  aU 
»>  1er,  mais  dans  celles  des  Abbez  j & que  pour 
•>  dire  parfaitement  inllruit  de  ce  qui  le  fait  daps 
»>  le  fîecle , c’eft  à eux  qu’il  (è  faut  addrdfer,  conv- 
zit.  f.  Epiji."  ïïîe  s’ils  eftoient  les  maîtres  des  aflaircs  : rmlt 

tf.  7.  fiM  ifl„  „Qjj'g  a£iitm  fit  Apudfirenfi  negotiunt  ; non  prét^ 
» toriA  Judïcum , fed  diverforiA  potius  perquirut  Abba^ 
n tum  î quidqnidde  Jiculo  agitur,  ab  et  s fvelMt  à nut- 
» giflris  negociomm  Jicularium  reqmrat»r. 

• •>  Il  dit  aulfi  qu’une  des  principales  qualitez  qu’on 

*»  defire  pour  l’elcélion  des  Abbez,  dt , qu’ils  puif. 
» (ènt  le  faire  entendre  dans  la  foulle,  qu’ils  ayent  de 
*>  la  hardidTe  pour  fbûtenir  leurs  propres  interdis: 
n Si  loqui  in  mrbx , proprUs  cAufits  Agere  non  eru^ 
•>  beJcAt.  Enfin , pour  montrer  julqu’où  alloit  leut 
*>  dilfipacion , il  ajoute,  qu’ils  dloient  incdTamment 
n à cheval , & que  leur  Monafterc  ne  leur  fèrvoit 
» que  d’hôtellerie  : Cui  MonAflenum  fit  hofpitiunt , 
•>  equinum  vero  dotfitm  qttotidiAnunt  hAbitACulum. 

■ Je  ne  penlè  pas  que  l’on  puiûe  regarder  comme 

un 
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un  excès  y un  fentiment  appuyé  fur  des  rai(bns  fi 
félidés , prifês  dans  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t, 
dans  celle  de  fbn  Apôtre  , dans  les  Inflruétions 
des  Saints  ^ & il  n y a pcrfonne  qui  ne  juge  que 
rien  ne  peut  contribuer  davantage  à reparer  cet- 
te flétriflute  , & eflàccr  cette  tache  que  les  Moi- 
nes ont  fait  à leur  réputation,  que  de  leur  per- 
fiiader  d’éviter  les  procès,  d’empêcher  qu’on  n’en- 
tende parler  d’eux , & qu’on  ne  porte  leur  non> 
devant  les  Tribunaux  & les  Juflices  fèculieres. 

Encore  que  cette  Loy  (bit  generale  , & que 
les  Moines  loient  obligez  de  1 obfèrver , elle  ne 
laiffe  pas  , comme  nous  l’avons  dit  ^ d’avoir  fès 
rellridions.  Car  quelque-fois  le  fèrvice  de  Dieu> 
la  charité  du  Prochain,  ôc  l’utilité  publique  veu- 
lent qu’on  s’en  difpcnfe , & la,  Loy  lùbfûle  toû« 
jours  quoy  qu’elle  ait  quelques  relêrves  , les 
exemptions,  quand  elles  font  julles  & légitimés, 
ne  luy  donnent  aucune  atteinte.  Il  faut  donc  que 
les  Religieux  Içachcnt , que  de  ne  point  défeo* 
dre  leurs  droits  & leurs  biens  par  desvoyes  con- 
tentieufes , c’ell  une  obligation  attachée  à leur 
état  : que  leur  profcfTion  veut  qu’ils  gardent  la 
paix  avectout  le  monde  ^ qu’ils  fbuffrent  les  inju- 
llices  plûcoll  que  de  s’en  garentir  , par  des  procès. 
& des  conteftations  publiques  j & que  u.  dans, 
quelques  rencontres  ils  font  contraints  de  ne  pas. 
ceder  , il  faut  que  ce  foit  avec  toutes  les  circoir- 
ftances  fie  les  conditions  que.  les  Saints  ont  prefo 
exites^  B b 


194  Scîairctjftment  fUrefuelcfues  difficultés:» 

Ils  doivent  s’aflurcr  de  ce  cas-là  , le  con- 
noUlrc  , & s’y  déterminer , non  point  par  la  pru- 
dence de  la  chair , mais  par  la  làgelTe  de  Dieu, 
Il  faut  qu’ils  n’écoutent  en  cela  que  (à  voix  , & 
non  point  le  mouvement  de  leurs  paflions  j qu’ils 
ayent  devant  les  yeux  l’utilité  de  leur  adverlaire, 
plûtoll  que  leurs  propres  interdis  , & qu’ils  crai- 
gnent davantage  pour  Ion  làlut , que  pour  le 
bien  qu’il  leur  veut  ulùrpcr  ; ?lu,s  quippe  ipfis 
raptonbus  metuere  debemus  ^quum  rébus  zrratiouaü- 
bus  deffendentes  tnhiare , & que  lélon  le  lèntiment 
du  bien-heureux  Pierre  de  Clugny , leur  condui- 
te foit  fi  pleine  d’honcteté,  de  religion,!!  exempte 
de  finefle  & de  chicane  , qu’ils  luy  donnent  en 
le  défendant  de  là  violence  & defa  vexation,  des 
marques  toutes  fenfibles  d’une  charité  fincere. 

Enfin,  les  Moines  doivent  regarder  comme  une 
inllrudion  importante  que  làint  Charles  n’a  ja- 
mais voulu  avoir  de  procès  en  fon  nom  ; par 
CCS  deux  railôns,  l’une,  il  craignoit  que  leslbins 
qu’il  lèroit  obligé  de  prendre  de  ces  Ibrtes  d’af. 
faircs  ne  le  tiralTcnt  de  l’application  qu’il  devoir 
avoir  aux  choies  divines  : Tautre  , il  ne  vouloir 
point  donner  au  monde  un  lùjet  de  Icandale.  Je 
demande  s’il  y a quelqu’un  à qui  ces  lèntimens 
puilTent  eftre  plus  naturellement  appliquez 
quaux  Religieux  , puis  qu’ils  Ibnt  uniquement 
^ ' er  les  veritez  éternelles  , & 
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On  veut  que  nota  ayons  dit  que  les  enfans  *** 
ne  doivent  plus  rien  à leurs  peres  depuis 
qu‘ ils  font  mariez^ , (5*  qu  ils  font  exempts 
de  leur  rendre  aucunes  ajfiftances., 

Eclatrctssement. 

L fàudroit  eftre  également  dépourv’û  dé 
bon  {èns  & d’humanité  pour  eftre  d’un 
tel  avis.  Nous  ellimons  conformement 
aux  Loix  Divines  & humaines , que  les  enfans 
dans  l’état  de  mariage  , aufli  bien  que  dans  ce- 
liiy  de  leur  liberté  , doivent  rendre  a leurs  peres 
tous  les  (ècours  qu’ils  peuvent  leur  rendre  , & 
que  le  mariage  n’à  garde  de  détruire  la  pieté 
naturelle  ; Mais  nous  dilbns  que  le  mariige  tire 
les  enfans  de  la  main  , de  la  puiflànce & de  la 
dépendance  de  leurs  parens , & que  quand  le& 
obligations  qu’ils  ont  contrariées  par  cet  enga- 
gement fc  trouvent  en  concurrence  avec  ce 
qu’ils  leur  doivent  par  le  droit  de  la  nature  j elles, 
luy  font  hiperieures  & l’emportent  pardcfllis  Ics" 
devoirs  de  la  naiflance.  Si  par  exemple  une- 
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femme  eftoic  dans  un  pays  éloigné  de  lès  parcns, 
qu’elle  fuft  neceflàire  à fon  mary  pour  (à  conlô* 
lacion , pour  le  lècourir  dans  lès  infirmiccz , pour 
le  (ôulager  dans  une  maladie  preflantc , (bn  de- 
voir l’attacheroit  tellement  à Ik  perfbnnc  , que 
la  neceffité  de  fon  pere  quelque  extrême  qu’elle 
pût  eftrc  , ne  feroit  point  pour  elle  une  railbn 
capable  de  l’en  lèparer  : elle  demeureroit  où 
elle  lcroit  engagée  par  fon  obligation  principale, 
& quoy  qu’elle  ne  rendill  pas  à fon  perc  fafli- 
ftance  perlonnelle  dont  il  auroit  belbin  , elle  ne 
lailferoit  pas  de  l’aymer  comme  elle  y eft  obli- 
gée , & elle  ne  feroit  rien  contre  le  droit  natu- 
' rel  : & bien  loin  de  violer  le  precepte  divin  qui 
luy  ordonne  de  l’honorer  & de  le  ièrvir  , elle 
obeïroit  au  commandement  que  Dieu  luy  a fait 
de  le  quitter  pour  s’attacher  uniquement  à fon 
«.  » V 14  Kelinquet  homo  patrem  Jimm  Çÿ  mdtrem,^ 

1».  adhdrebit  uxori Jùx.  Et  toutes  les  fois  qu’il  y au^ 
ra  de  l’incompatibilité  entre  les  obligations  du 
mariage  , & celles  de  la  naiilànce  , on  ne  doit 
point  douter  que  la  volonté  de  Dieu  ne  foie 
que  l’on  préféré  le  mary  & la  femme  aux  peres 
& aux  meres.  C’a  efté  precifement  noftre  opi- 
nion , & nous  n’avons  aucune  part  à celle  que 
l’on  nous  attribue. 

Nous  avons  auflî  avancé  que  cette  obligation 
de  focourir  fos  parens  , cede  dans  un  Eccle- 
üafliqùe  à l’obligation  que  Dieu  luy  a impolee 
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^’afTiller  les  âmes  donc  il  luy  a donnd  la  charge 
Sc  la  conduite  j c’eft  à dire  que  fi  la  prefencc 
d’un  Pafteur  ell  necclTaire  à lès  peuples  pour  les 
ibûccnir  dans  la  vérité  de  la  Religion  s’ils  efioienc 
attaquez  par  les  ennemis  de  la  Foy,  (bit  héré- 
tiques, (bit  barbares  , ou  que  la  pefte  delblât 
(bn  Dioceiè  ou  fa  Paroifle  , cet  Ecclefiafbcjue 
feroic  indil’penfablcment  obligé  de  s’attacher  a la 
défenlè  & à la  garde  de  Ion  troupeau  , làns 
écouter  les  necelStez  de  les  parens  , & que  l’u- 
nique fècours  qu’il  pourroit  leur  rendre  en  cet 
eftac , leroic  celuy  de  fès  vaux  & de  fes  prières. 

Ce  que  j’ay  voulu  inferer  de  ces  deux  exem- 
ples , clt  , que  fi  dons  ces  cas  & dans  ces  cir- 
confiances  , on  peut  fans  violer  la  Loy  , eflre 
légitimement  dilpenfé  de  fècourir  (bn  pere , on 
le  peut  pour  le  moins  avec  autant  de  fondement 
& de  juhice , lors  qu’on  eft  conlàcré  à J e s u s- 
Christ  par  l’engagement  des  vaux  , apres  le 
commandement  fi  exprès  qu’il  a fait  dans  fbn 
Evangile,  de  quitter  fon  pere , là  mere,  fès  frè- 
res , lès  faurs  , fes  enfans  & fii  femme  pour  le 
fèrvir  & pour  le  fùivre  -,  & particulièrement  quand 
les  peres  & les  meres  reçoivent  de  la  part  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  place. & dans  les  obli- 
gations de  leurs  enfàns  , toutes  les  afliflances 
qui  leur  font  neceflàires. 

C’eft  une  vérité  que  Jesus-Christ  con- 
firme en  tant  d’endroits  de  fes  faintes  Ecritures, 
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que  je  ne  vois  pas  comment  il  eft  poflible  qu  01» 
en  douce.  Outre  toutes  les  aucoritez  que  nous 
avons  raportées , il  l’exprime  dans  iàint  Luc  par 
les  paroles  & les  termes  les  plus  forts  dont  il> 
pouvoic  fe  lcrvir  lors  qu’il  a dit  , Ignem  veni 
minere  in  terram  , Çÿ  quid  vob  nifi  ut  accendaturf 
Je  iîiis  venu  apporter  le  feu  fiir  la  terre  , que 
defiray-jc  finon  qu’il  s’embrazc  ? H n’y  a rien; 
qui  rcfille  au  feu , il  n’y  a rien  qu’il  ne  conlu- 
me  , qu’il  ne  détruilè , qu’il  ne  divife  , & qu’il 
ne  redudc  en  poufliere  j & comme  le  feu  tire  Ic; 
üic  des  plantes  , les  efTences  des  corps  les  plus 
durs  & les  plus  impénétrables , comme  il  chan- 
ge les  minéraux  , qu’il  lèpare  l’br  de  cette  ter- 
re impure  dans  laquelle  il  femble  que  la  nature 
l’a  cache  à l’avarice  & à la  cupidité  des  hom- 
mes : ainfi  ce  feu  divin , cet  amour  dejEsus- 
Christ,  cette  charité  ardente  fcpare  les  hom- 
mes non  (èulement  des  biens,  des  richefles^des 
plaifirs  , des  honneurs , & des  autres  vanitez  de 
ce  monde  y mais  elle  (èparc  encore  lés  hommes 
des  hommes,  & de  ceux  mefine  aufquels  ils  font 
unis  par  les  liens  les  plus  intimes  & les  plus  in- 
diflolu blés, comme  les  enfans  le  font  au  pere^ 
c’ell  à dire  que  toutes  les  fois  qu’ils  ne  peuvent 
eftre  attachez  à leurs  peres  làns  fe  détacher  de 
Dieu , & que  l’engagement  qu’ils  ont  à fon  for- 
vice  combat  l’engagement  qu’ils  avoient  avec 
eux.,,  il  Êiuc  que  par  une  dilpofition  fuperieure 
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au  (ènciment  de  la  nature , ils  quittent  , & aban- 
donnent leurs  pères  , pour  aller  où  l’ordre  & 
la  deftination  de  Dieu  les  appelle. 

Saint  Jean  Chryloftome  le  (èrt  de  ce  partage 
pour  prouver  julqu’où  doit  aller  le  renoncement 
de  ceux  qui  font  profeflion  d’eftre  les  Difciples 
de  ce  Divin  Mailtre.  Il  nous  a aymez  , dit-il,  « 
mes  freres , avec  exce's  , il  veut  que  nous  l’ay-  *c 
mions  de  mefine.  Si  ceux  à qui  vous  allez  prê  • «* 
cher  ma  parole  doivent  renoncer  à leurs  fem-  ce- 
rnes , à leurs  enfans  , & à leurs  peres , jugez  ce  c< 
que  vous  devez  faire  vous  autres  qui  lèrez  leurs  « * 

Maillres Il  continue  en  expliquant  ce  Ver-  ce 

fet  de  fàint  Matthieu , Ccluy  qui  aime  Ion  pere  «ce.  10. 17. 
& là  mere  plus  que  moy  , n’eft  pas  digne  de  e< 
moy  , & ceîuy  qui  aime  Ibn  fils  & là  fille  plus  e« 
que  moy  , n’ell  pas  digne  de  moy.  Remarquez,  « 
mes  freres  , l’autorité  de  ccluy  qui  parle.  Vous  « 
voyez  comment  il  le  déclaré  Fils  unique  de  fon  «« 

Pere  en  ordonnant  de  renoncer  a tout  , & de  «* 
preferer  Ion  amour  à toutes  choies.  Je  ne  vous  «« 
commande  pas  lèulcmcnt , dit-il , de  me  prefe-  « 
rer  à vos  amis  & à vos  proches  , mais  je  vous  « 
dis  de  plus , que  fi  vous  preferez  voftre  propre  •« 
vie  à l’amour  que  vous  me  devez , vous  elles  bien  ** 
éloignez  d’elire  du  nombre  de  mes  Difciples.  *• 

Ce  Saint  fe  fait  une  obje(5Hon.  QaÉi  u’un  me  «« 
dira  peut-eftre,  que  ce  que  Jesus-Christ  dit  icy  «i 
cil  contraire  au  vieux  'Teflainenc , & au  Corn-  « 


•zoo  Scïaircipemens fur queîe^ies diffcuîtèt, 

» mandement  que  Dieu  y fait  d honorer  fon  péri? 
» & (à  mere.  Mais  je  vous  répons , que  kLoy  nou. 
*»  vclle  en  ce  point  a un  rapport  admirable  avec 
»>  l’ancienne  , car  c’eft  ainfi  que  Dieu  y comman- 
»*  de  non  {èulemcnt  de  haïr  les  Idolâtres  , mais 
« mcfme  de  tes  lapider  -,  & le  Prophète  dans  lè 
Deuteronome  donne  des  loüanges  à ces  perlbn*. 
• *•  « nés  dont  il  dit , cehiy  qui  dit  à fon  j^ere  & à (à 

» mere  , je  ne  vous  connois  point , & a fes  freres 
« vous  m’eftes  eftrangeis,  & à les  enfans  je  nelçay 
>•  qui  vous  elles  ^ ceux-là.  Seigneur,  gardent  vollre 
>•  parole. 

» Que  li  laint  Paul  recommande  avec  tant  de 
»»  loin  aux  enfans  d’eftre  obeïlTàns  à leurs  peres , ne 
» vous  en  étonnez  pas»  Car  il  ne  leur  commande 
»*  de  leur  obéir,  qu’en  ce  qui  ne  blefle  point  la  pieté. 
» C’ell  une  choie  qui  de  Iby  eft  tres-jufte , de  leur 
» rendre  toute  forte  d’honneur  & de  déférence  ; 
»>  mais  s’ils  exigent  de  nous  ce  qui  ne  leur  eft  point 
» dû , il  ne  leur  faut  point  obeïr  contre  l’obeiirànce 
91  qui  eft  deuë  à Dieu  : C’ell  *pourquoy  il  ell  dit 
t«f.  14.  K.  >1  dans  làint  Luc  -,  Si  quclqu’unvienr  à moy , & ne 
>1  haït  pas  Ibn  pere , là  femme  & lès  enfans , lès 
>»  freres , & là  vie  melme , il  ne  peut  ellre  mon  DiC 
» ciple.  Dieu  ne  vous  dit  pas  en  general  , haïlTez 
>1  vos  parens  & vos  proches  -,  mais  Iculement  Ibrfr- 
i>  qu’ils  vouc^nt  que  vous  les  aimiez  plus  que  moy, 
» ne  craignez  point  alors  de  les  haïr  , puilque  cér 
» amour  fr  dérailbnnable  que  vous  auriez  pour  eux, 

ne 
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ne  fèrviroit  qu  a perdre  & ceux  qui  aiment , & • 
ceux  qui  {croient  aimez , &c.  . „ 

C’cll  ce  que  l’on  doit  appliquer  aux  en£ms  qui 
abandonneroient  la  mailbn  de  Dieu , pour  retour- 
ner dans  celles  de  leurs  pcres , qui  quitteroient  le 
(èrvicc  de  J E s U s-C  h r i s t pour  reprendre  celuy 
de  leurs  parens , qui  laiflèroicnt  imparfait  le  Sacri- 
fice qu  ifs  auroicnt  commencé  de  luy  offrir  , & 
qui  par  une  pieté  fauflè  & mal-entendue,  expolè- 
roient  la  dignité  de  leur  profèffion,  la  (àinteté  de 
leur  habit , la  tranquillité  de  leur  ame , la  pureté 
de  leur  cœur , la  chalfeté  de  leur  corps , en  s’en- 
gageant dans  des  emplois, des  affaires, des  com- 
merces , & des  communications  aufquelles  ils  ont 
rencHîcé  par  leur  voai,  & qu’ils  le  font  interdites 
pour  jamais. 

Nous  avons  tellement  éclairci  cette  queftion, 
& nous  l’avons  traitée  dans  un  fi  grand  détail, 
qu’on  ne  peut  y former  aucune  difficulté,  qui  n’y 
foie  relblué. 


Ce 
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XIV.  DIFFICULTE': 

On  nous  reproche  que  noue  awns  excedé 
dans  la  Jèuerite  asuec  laquelle  nous  avons 
^arie  de  l’obligation  de  garder  le  Jîlence,. 

FcLAIRCI  s SEMENT.. 

N fè  fat  pour  appuyer  cette  remarque 
de  quelques  endroits  de  la  Règle  de  fàinc 
Benoift,  Il  y en  a un  dans  le  enapitre  48: 
qui  porte  que  nul  des  frétés  ne  fè  joigne  à un  au- 
ore  à des  heures  indues  , Neque  frater  ad  fratrem' 
jungaturhoris  incompetentibus , d’oû  l’on  infère  qu'il’ 
y avoir  d’autres  temps  aufqucls  il  leur  eftoit  per- 
mis de  fè  parler. 

Il  y en  a un  autre  dans  le  chapitre  41.  dans  le- 
quel fàint  Bcnoifl  défend  à qui  que  ce  fbit  de 
parler  aprc's  Complies,  Exeuntes  a Completonoÿ 
nulla  fit  licentia  denuo  cuiquxm  locpti  tliquid.  D’ou 
l’on  veut  conclure  que  la  défenfè  de  parler  n’efloit 
pas  generale,  & qu’il  y avoir  des  heures  dans  leC 
quelles  les  frétés  en  avoient  la  liberté. 

On  cite  un  troifîéme  endroit  de  la  Réglé  tiré 
du  chapitre  zy.  par  lequel  fàint  Beûoift  ordonne 
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aux  Supérieurs  d’envoyer  à ceux  qui  auront  eftc 
punis  par  l’excommunication , & par  conlequent 
îèparez  des  autres  , quelques  Religieux  anciens 
pour  les  conlbler.  On  prouve  de  là  qu’on  doit  per- 
mettre aux  Religieux  d’aller  conlbler  les  malades. 

On  dit  encore  que  faint  Bernard  reprend  les  Re- 
ligieux des  excès  qu’ils  commettoient  en  parlant  les 
uns  avec  les  autres , d’où  l’on  prétend  montrer  par 
là  qu’ils  avoient  la  licence  de  parler. 

jjt.  Nous  avons  répondu  aux  deux  premiers  PaC- 
làges  de  làint  Benoilt  d’une  maniéré  qui  ne  Ibuffre 
pas  de  répliqué.  Il  n’y  a qu’à  lire  le  livre  de  la  » 
Sainteté , & des  Devoirs  de  la  Vie  MonalHque. 

Pour  la  troifiéme,  on  n’en  peut  rien  conclure. 

Car  comme  F Abbé  ne  peut  eftre  regardé  de  ce 
Religieux  qui  aura  efté  retranché  de  la  Commu- 
nion de  les  freres , que  comme  Fauteur  de  là  peine, 

& que  comme  celuy  qui  luy  a lait  le  mal  qui  l’affli- 
ge , il  eft  certain  qu’ü  n’eft  nullement  propre , ni 
pour  le  guérir  , ni  pour  calmer  l’émotion  ou  Fin- 
'diljx)lition  que  luy  aura  caule  le  chalbment  donc 
il  aura  puni  là  feute.  Ceft  une  playe  qui  doit  élire 
traitée  par  une  autre  main  quelafienne,  &:illàuc 
qu’il  employé  pour  cela  le  minillere&  l’cntremilc 
des  plus  làges  de  lès  freres.  Mais  il  n’en  cil  pas  de 
meune  d’un  Religieux  malade  , la  vifitc  de  Ibn 
SujTcricur  ell  la  plus  grande  conlblation  qu’il  puillè 
recevoir  ( s’il  ell  d.ons  l’ordre  de  Dieu  comme  il  y 
doit  eilre.  ) Une  de  lès  paroles  l’encourage , un  de 

Ce  ij 
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fcs  regards  le  (bûtient  , & comme  il  le  connoît 
mieux  que  pcrlbnne  , il  n'y  en  a point  aufli  qui 
puiflè  difliper  mieux  que  luy  les  foiblcflès  & les 
tentations  qui  peuvent  le  fiirprendre  dans  le  cours 
de  Ibn  mal.  Et  c’eft  particulièrement  dans  ces  mo- 
mens  que  l’application  de  fon  Abbe'  luy  eft  la  plus 
utile  & la  plus  necellàire.  Si  on  joint  à lès  loim 
ceux  du  Prieur  & du  Sous-Prieur  , je  ne  vois  pas 
qu’il  puiflè  rien  manquer  pour  la  conl'olation  d’un 
Religieux  qui  doit  dire  malade  félon  les  règles 
de  là  Profeflion  , & auquel  dans  tous  les  temps, 
les  conveiiàtions  vaines  & inutiles  Ibnt  interdites. 
On  ne  Içauroit  trop  faire  de  cas  de  cette  grande 
maxime  du  bien-heureux  Guigue  , lors  qu’il  dit  à 
- lès  freres  qu’il  faut  qu’ils  croyent  qu’ils  font  oblf- 
gez  d’cllre  autant  diflèrens  des  gens  du  monde 
dans  la  maladie , que  dans  la  (àntè  ^ Et  memores  ar- 
repti  propofiti , ut funos  à finis , ita  <egrotos  ah  tgrotis 
ficuUnbus  debere  cogitent  diferepare. 

Pour  le  lèntiment  de  S.  Bernard  , nous  avons  fait 
voir  fl  clairement  dans  la  quatrième  quellion  du 
Chapitre  du  Silence,  qu’il  eft  entièrement  contraire 
à celuy  qu’on  luy  attriDuë,qu’on  ne  Içauroit  railbn- 
nablement  former  de  doute  lùr  ce  fiijet.  Car  de  vou- 
loir qu’il  fut  permis  à des  Religieux  de  parler  parce 
qu’il  les  en  reprend , & qu’il  les  en  corrige  -,  c’eft 
proprement  vouloir  prouver  que  les  crimes  font 
licites  , parce  qu’on  les  punit  , & qu’on  les  con- 
damne- On  peut  bien  inférer  de  ces  endroits  de 
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iàint  Bernard, qu’ils  violoientlc{iIcncc;mais  d’ent 
conclure  qu’ils  pûflènc  le  faire  légitimement , c’eft 
nne  confcquence  qui  n’eft  pas  loûtcnable.  Qu’on 
difê  tout  ce  qu’on  voudra  ^ tant  que  je  fçauray  que 
,tout  ec  qui  arrive  de  dére^lemens  , d’exces  , dfe 
fà<5Hons,  de  cabales,  de  partialitez,  de  murmures, 
& de  mauvaifes  amitiez  dans  les  Cloiftrcs , c’ell:  par 
la  communication  que  les  freres  ont  les  uns  avec 
les  autres , je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  & de 
fbûtenir,qu’encorc  qu’un  Supérieur  puiflè  par  une 
railbn  de  charité  envoyer  un  Religieux  d’une  dit 
cretion  & d’une  vertu  éprouvée , confbler  un  nu- 
lade  ; il  £iut  neanmoins  que  cela  (bit  tres-rarc , & 
qu’on  ne  peut  ellre  ni  trop  inflexible  , ni  trop  ri- 
gide dans  un  point  de  Dilcipline , & dans  l’obfèr- 
vation  d’une  régularité  fi  importante. 

Bifin  comme  le  Fils  de  Dieu  dans  le  jugement 
de  la  femme  adultéré , ferma  la  bouche  aux  Scri- 
bes & aux  Plurifiens , & les  mit  en  fliite  lors  qu’il 
leur  dit , que  ccluy  de  vous  qui  cfHàns  péché  jette 
. la  première  pierre  : il  le  peut  dire  aufïi  que  S.  Bcnoifl 
n’a  pu  impofèr  aux  Moines  la  ncceflité  de  fè  taire, 
& de  demeurer  dans  le  filcnce , d’une  maniéré  plus 
pofitivc  , qu’en  dil^t  qu’ils  doivent  le  garder  en 
tout  temps,  & qu’on  ne  donnera  que  rarement  la 
perraillion  de  parler , melme  aux  Religieux  qui 
auront  atteint  la  pcrfcélion  de  leur  cllat  j car  il  n’y 
en  a gueres  que  l’on  puifle  mettre  dans  ce  nom- 
bre , & qui  méritent  qu’on  leur  accorde  cet  avan- 
tage & cette  gloire..  C c iij 
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Que  les  cens  du  monde  ayent  peine  à gjouftcr 
ces  fortes  de  maximes  , je  n’en  mis  pas  îùrprisj 
mais  que  les  Moines  chicannenc  pour  les  alFoiblir 
& pour  ruiner  un  article  de  la  Réglé  de  S.  BenoiR 
fi  clair  & fi  évident , c’eft  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Il  &ut  avoir  pour  cela  un  efprit  étran- 
gement oppole  à celuy  de  ce  grand  Saint  ; il 
ce  qu’il  peut  , & dans  la  dernierc  précifion  pour 
obliger  les  DUciples  à garder  un  filence  rigoureuj^ 
& on  employé  tous  les  artifices  & toutes  les  fiibti. 
litez  poflibles  pour  eluder  les  intentions , 6c  pour 
les  fwe  parler  malgré  qu’il  en  ait. 


V 
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XV.  DIFFICULTE'. 

On  nous  reproche  â'efire  trop  feveres,  fur  le» 
fu  jet  des  converfations  ; ésT  on  prétend  quil 
fèroit  utile  , ou  mefme  necejfaire  que  les 
Religieux  eujfent  des  entretiens  diruert if- 
fans  y ^ ufajfent  de  ces  railleries  que  l'on- 
appelle  innocentes.- 

Eclaircissement.. 

L faut  que  ceux  qui  ont  une  telle  penfee^ 
ne  fçacncnt  pas  quelles  font  les  obliga- 
tions des  Moines,  & qu’ils  ignorent  le 
rang  & la  place  que  Dieu  leur,  a afllgne'e  dans  fbn 
Eglifè.  Car  s’ils  fçavoient  que  la  Pcnitcnce  Reli- 
gieufè  pleure  , comme  dit  fàint  Bernard , ou  fes 
propres  pechez,  ou  les  péchez  des  autres  j c’ell  à 
dire,  que  les  Moines  doivent  vivre  dans  un  gemifl 
fement  continuel , & pafïèr  leurs  jours  dans  une 
fàinte  trifleflè  , ils  n’auroient  ^ardc  de  les  retirer 
de  l’ordre  dans  lequel  il  a plû  a Dieu  de  les  met- 
tre ; les  gens  du  monde  les  laiflèroient  en  repos  ré- 
' pandre  des  larmes  -,  & bien  loin  de  vouloir  en  ar- 
tcûer  le  cours , ils  eflàyeroient  de  s’en  appliqua: 


Celle  difficul- 
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le  mérité  , & d*en  ménager  les  effets  , en  s’affli- 
geant enx-mefmes  de  ce  que  leurs  âmes  ièmbla.' 
nies  à une  terre  aride,  font  toutes  defKchces  par 
le  feu  de  leurs  paflions  : Et  pour  ceux  qui  ont  re- 
nonce' au  fiecle  , ils  ne  fè  priveroient  pas  fi  aile- 
ment  d’une  des  plus  grandes  coniblations  que  Dieu 
ait  attachées  à leur  e'tat. 

Quoy-que  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre 
de  la  Componilion , dans  le  Livre  de  la  Vie  Mo- 
naftique  , prévienne  & re'ponde  à toutes  les  diflS- 
cultez  qu’on  pouvoit  nous  former  lùr  cette  ma- 
tière, nous  ne  laiflerons  pas  d’y  joindre  de  nou- 
velles raifons , afin  de  vous  rendre  pour  jamais  , 
incapables  d’e'couter  ce  qu’on  pourra  vous  dire 
contre  cette  vérité  fi  importante  & fi  prouvée. 

Premièrement , Il  faut  que  tout  le  monde  de- 
meure d’accord  qu’un  Chrétien  eft  obligé  d’imi- 
ter Jesus-Christ  i que  ce  devoir  ell  le  fond 
de  fa  Foy  & de  fà  Religion  ; & qu’il  n’eft  Chrétien 
qu’afin  de  l’imiter  & de  le  fiiivre,  Chrifliams  alter 
Chrijbis.  Ce  divin  Sauveur  s’eft  donné  comme  un 
modèle  à tous  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de  por- 
ter fbn  nom , & qui  ont  pris  une  féconde  naiflànce 
dans  les  eaux  fàcrées  de  fbn  Baptême  j & ce  leur 
eft  une  obligation  indifpenfable  de  regler  toute 
leur  vie,  fur  fa  doéVrine  & fur  fés  aélions.  U eft  la 
vérité  à laquelle  nous  devons  croire , la  voye  par 
laquelle  nous  devons  marcher  , & la  vie  de  la- 
quelle nous  devons  vivre.  C’eft  ce  qu’il  a voulu 

nous 
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nous  apprendre  par  ces  paroles  -,  Egoptm  <via,  (gf*  f>*n. 
•veritAi  fl  Ha:  Et  ailleurs,  Exmplum  dedi  fvobis, 

ut  quemadmudum  ego  fici  fvobis , itA  & rcos  fuctAtis  : 

Je  vous  ay  donne  l’exemple  , afin  que  penlânt'^ 
ce  que  j’ay  fait , vous  fàllîez  auflî  de  melme. 

Nous  voyons  par  quantité  d’autres  endroits  des 
divines  Ecritures  , que  toute  la  vie  des  Chrétiens, 
doit  dire  une  image  vivante  & animée  de  la  fien- 
ne  J qu’ils  doivent  marcher  comme  il  a marché 
luy-mdme  : j^i  diàt  Je  in  tpjb  m Ancre  débet  ficut 
iÙe  ambula<vit  3 fi  z^<w»W(tr^;c’elè  à dire,  le  con- 
former àjEsus-CHRiST  dans  leurs  aélions , dans 
leurs  fcntimcns  ,&  dans  leur  conduite. 

Tous  les  Saints  nous  ont  enléigné  la  mefinc  vé- 
rité , d’une  maniéré  fi  claire  &:  fi  pofitive  , qu’ils 
nous  ont  ollé  tout  lu  jet  de  douter  en  ce  point,  des 
intentions  de  J e s u s-C  h r i s t : Et  il  nous  lèroit 
aifé  de  vous  montrer  au  doigt,  par  une  tradition 
confiante , que  c’eft  à cela  lèul  que  le  reduilènt 
toutes  les  obligations  qu’il  a impolees  aux  Chré- 
tiens; quoy-que  le  peu  de  fidelité  qu’on  apporte  à 
s’acquitter  de  ce  devoir , ne  faflè  que  trop  connoî- 
tre  qu’on  le  regarde  cemme  un  joug  dur  & fâ- 
cheux , au  lieu  de  le  confiderer  comme  un  enga- 
gement plein  d’honneur,  de  gloire  , & de  béné- 
diction. 

Saint  Ignace  Martyr , dit  dans  une  de  fès  Epî- 
très.  Conièrvez  vos  âmes  comme  le  Temple  de  « 
.Dieu,  aimez  l’unité,  fuyez  les  divifions  , & fbyez  « 

Dd 
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» les  imicaceurs  de  J esus-Christ  , comme  ilia 
••  elle  luy-mefme  de  Dieu  fbn  Pere, 
z!t.  di  Bsf  ” Saine  BaHle  dit,  Que  comme  la  laine trempde 
*■  *'  » dans  quelque  teinture , en  prend  toutes  les  cou- 

•>  leurs  difïcrentes , de  mefine  les  Chrétiens  qui  font 
»*  comme  plongez , & intimement  unis  à J e s us- 
»*  Christ  dans  le  Baptême  , font  indilpenlàble- 
•’  ment  obligez  de  le  foivre , de  l’imiter , & d’en  pren- 
•*  dre  toutes  les  couleurs  y c’ell  à dire , faire  remar- 
i . quer  dans  toutes  IcursaxShons , les  vertus  dejEsus- 

C H R I s T , & d’en  retracer  dans  l’intcrieur  , tou- 
tes les  qualitez  8c  les  diipofitions  fàintes. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dit , ^e  la  vie  d’un 
,»  Chrétien,  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  fàlut  àefo 
M perer , doit  eftre  formée  fur  les  Préceptes  & for  la 
„ vie  raelme  de  J e s u s-C  h r i s t j qu’il  faut  qu’eL 
>1  le  en  foit  une  exprellion  fidele , que  tous  fès  myfte^ 
» res  , les  difpofidons  de  fon  amc  , les  moeurs  , fos 
«t  inclinations , fos  fouffoances , fos  humiliations , en- 
» fin  tous  fos  états  adorables , doivent  eftre  retracez 
„ dans  chacun  des  fideles^  puifque  ce  n’eftque  pour 
» continuer  la  vie  qu’il  a commencée  icy-bas  , qu’il 
» s’eft  approprié  les  Chrétiens  comme  fos  membres. 
/»  r/.  i}4.  „ Saint  Auguftin  dit , Qie  J e su  s-C  h r i s t s’eft: 

„ fait  homme  , afin  qu’en  imitant  l’exemple  d’un 
„ homme  ( ce  quieft  une  chofo  poflible)  nous  puif. 
' w fions  nous  élever  jufqu’à  Dieu  ( ce  qui  nous  eftoit 
„ impofllblc  ) Dbms  fùhtu  efi  hotno , ut  hominem  fe~ 
m ^uindoy  quod  potes,  *d  Detm  pervemus  ,quodnon 
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poteras  : Et  ailleurs  , qu  il  cft  le  modelé  de  noftro 
vie,  afin  qu'en  l'imitant , elle  devienne  jufte  & 
iàince  : Chriflus  exemplum  efi  vitæ , ut  eum  imnandoy 
juflcL  ttgamus. 

Saint  Paulin  dit , Que  Jésus-Christ  eft 
venu  pour  nous  donner  là  vie,  comme  un  tableau 
& un  miroir  de  la  nofire.  Nous  ne  voyons  rien 
davantage  dans  làint  Leon , laint  Grégoire , & (àint 
Bernard  -,  enfin  tous  les  Saints  n’ont  en  cela  qu’une 
mcfinc  penfée  & un  melmc  (èntiment  : d oü  ni 
vous,  ni  qui  que  ce  foit , ne  peut  s’empêcher  de 
tirer  cette  conlèquence , que  fi  l’obligation  prin- 
cipale d’un  Chrétien,  eft  d'imiter  Jesus-Christ, 
ü faut  qu’un  Moine,  un  Religieux,  & un  Solitaire , 
qui  doit  par  iôn  état  tendre  à la  perfè<ftion , s’en 
rende  un  imitateur  parfait  ^ ôc  qu’il  fàftè  dans  un 
degré  éminent , & avec  excellence,  ce  que  les  au- 
tres ne  font  que  d’une  maniéré  commune. 

Il  fiiut,  dis-je,  qu’il  s’attache  à Jesus-Christ  j 
qu’il  écoute  jufques  aux  moindres  de  fès  paroles  ; 
qu’il  le  confidere  comme  fon  Roy , fon  Maître  j 
qu’il  fùh’e  fon  exemple  ; qu’il  évite  ce  qu'il  a évité  ; 
qu’il  embraffo  ce  qu’il  a embrafte  , & qu’il  entre 
autant  qu’il  luy  fora  poflible , dans  toutes  fos  hai- 
nes & fos  inclinations  , comme  un  difoiple  &:  un 
forvitcur  d’une  fidelité  confommée.  Ceft  une  Loy 
que  la  volonté  de  Dieu , & fa.  profoflion , luy  im- 
pofont  ; mais  particulièrement  dans  les  chofos  & 
dans  les  pratiques  de  vertu  qui  regardent  fon  état  ; 
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xii  Eclairci jfemens  fur  qudcf lies  difficulté^* 
Car  il  eft  vray  qu’il  n’cft  pas  chargé  d’imiter  J e-, 
s U s-C  H R I s T dans  la  prédication  de  la  parole , 
dans  l'inlhiiéHon  des  peuples  , & dans  les  com- 
merces que  le  (èrvice  de  Ibn  Pcre  l’a  obligé  d'a- 
voir avec  les  hommes  \ ce  font  des  devoirs  qui 
touchent  les  Pafteurs , & ceux  que  là  Providence 
applique  au  gouvernement  de  Ibn  Eglifo.  Mais  pour 
les  enlèignemens , les  conlèils,  les  aélions,  & les 
conduites  qui  concernent  là  profelfion , il  doit  les 
envifager  comme  les  réglés  de  là  vie  j il  ne  lcroit 
rien  moins  qu’un  imitateur  cxaél: , & un  parfoic 
forviteur , comme  il  le  doit  dire  , s’il  n’oblèrvoic 
cous  les  pas  qu’il  luy  voit  faire , avec  une  applica- 
tion rigoureulè. 

Commeil  Içait  quetoutelavie  de  Jesus-Christ 
a dlé  pénible , laborieufo , & que  c’ell  de  luy  qu'il 
ell  dit , Vauperjum  egOy^  in  lahoribus  a juventute 
mea  , il  embrallè  le  travail  avec  plailir  : U Içaic 
quelle  a eilé  la  grandeur  de  fon  humilité  & defon 
obeïHànce  ; cela  fait  qu’il  Ce  foûmet  làns  relèrvc 
à la  conduite  d’un  Supérieur , Ôc  qu’il  a de  la  joye 
dans  tout  ce  qui  le  rabaiHê  & qui  l’humilie  : Il  Içaic 
qu’il  ell  venu  , comme  il  le  dit  luy-mefmc  , pour 
faire , non  pas  là  volonté , mais  celle  de  fon  Pere  j 
cela  l’oblige  à renoncer  à la  fîenne,  ôc  à le  croire 
heureux  de  le  voir  dans  la  dépendance  : Il  fçait  qu’il 
a pâlie  les  nuits  dans  les  veilles  & dans  l’orailon; 
c’dl  dans  cette  veuc  qu’il  chante  les  louanges  de 
Dieu,  ôc  luy  of&e  le  l^rifice  de  ià  priere  , dans^le 
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temps  auquel  les  hommes  font  enfovelis  dans  le 
fommdl  : Il  fçait  (^u’il  a cfté  pauvre,  chaftc,  que 
toute  (à  carrière  n a elle  qu’une  foite  de  mortifi- 
cations & de  croix  i il  fait  ce  qu’il  peut  pour  liiy 
eftre  fomblable , en  renonçant  à tous  les  oiens  de 
la  terre , en  crucifiant  là  chair  par  une  penitence 
fèverc , en  luy  confàcrant  fà  perfonne  par  le  vœu 
de  la  Chaftecé , & en  évitant  avec  un  loin  conti- 
nuel , tout  ce  qui  pourroit  ternir  la  pureté'  de  fon 
ame  , aufii-bien  que  celle  de  fon  corps.  Enfin , 
il  fçait  qu’on  ne  voit  en  nul  endroit  de  la  vie  ce 
qu’on  appelle  divertillcment  ou  récréation  ; que  la 
bouche  lactée  ne  s’eft  jamais  ouverte  pour  profé- 
rer une  parole  de  raillerie  -,  que  le  rire  luy  a elle  in- 
connu ; qu’il  a donné  là  malediéHon  à ceux  qui 
rient  j Va  fvobisy  qui  ridetis  : Et  il  fçait  que  la  mort  < 
de  Lazare , & la  veuë  des  calamitcz  dont  la  Ville 
de  Jerulalem  elloit  menacée , luy  ont  tiré  des  lar- 
mes des  yeux.  Se  pourroit-il  foire  que  ce  Religieux 
citant  deftiné  aux  gemiflèmens , penitent  de  con- 
dition & d’état,  & devant  eltre  un  imitateur  par- 
foitde  Jesus-Christ  , comme  nous  venons 
de  le  montrer  , fiift  capable  d’approuver  une  pra- 
tique fi  contraire  à l’exemple  qu’il  luy  a donné  , & 
de  fouflrir  qu’une  pratique  qu’il  a fi  exprellèment 
condamnée,  luy  tint  lieu  d’une  régularité  utile  ou 
neccflàire; 

Saint  Paul  qui  eftoit  tout  rempli  de  l'efpit  de 
Jesus-Christ,  défend  aux  Chrétiens  ces  Ibr- 
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214  Eclafrcijfemens  fur  Cfuel(fUe's  d'tfficUlteZi 
tes  de  conversations.  Elles  font  exprimées  dans  la 
Vulgatc  par  ce  terme  de  SamilitAs  ; c'eft  à dire 
des  contes  agréables , plailàns , que  l’on  fait  pour 
exciter  à rire  , èc  qui  ne  conviennent  point  à la 
, lèule  aÆiirc  que  nous  avons  en  ce  monde  , qui 
elt  de  nous  y làndlifier  , d’y  lèrvir  Dieu  , & de 
luy  plaire  ; Scurrilitus  qua  ad  nm  non  fcrtinet. 

Si  s’abllenir  . de  railleries  & de  contes  pour  rire, 
.elloit  une  perfeclion  étrangère  à un  Moine  , on 
pourroit  dire  qu'il  ne  leroit  point  obligé  de  la  prati- 
quer } mais  elle  a des  rapports  jfi  partieuliers  à & 
Profcllion , & elle  eft  fi  étroitement  attachée  à la 
pénitence  à laquelle  elle  l’engage  , qu’on  nel^- 
,roit  ne  la  pas  mettre  au  nombre  des  choies  qui  le 
.rencontrent  naturellement  dans  ia  voyc  ; .&  if  fàu- 
droit  qu’il  iè  fill  violence  pour  neicj>as  appliquer 
.en  cela  l’exemple  de  Jesus-Christ,  & pour 
. s’cmpeichcr  de  croire  qu’il  a plus  de  part  à les  lar> 
;mes  & à là  trillrdiè  que  le  relie  des  hommes.  ^ 

2.11  n’y  a rien  qui  prouve  davantage, que  c’eft  une" 
/erreur  de  vouloir  introduire  ces  ibrtes  d’occupa- 
.tions  dans  les  lieux  iàints , que  l’on  peut  avec  jumee 
appeller  des  .maiibns  de  prières  , que  les  inconve- 
niens  qui  en  font  les  iùites.  Car  fi  ces  contes  & ces 
enuetiens ,qui  doivent  contribuer  à la  récréation" 
des  frères  , & diifipcr ( comme  l’on  prétend)  ces" 
nuages  qui  fc  forment  dans  la  folitucic  & dans  la 
retraite , <mt  le  véritable  caraéiere  -,  fi  ces  railleries  ' 
font  fines délicates  & ipirituelles , comme  cela' 
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peut  arriver  (èlon  la  nature  des  efprits  ; ne  dc4t-on 
pas  craindre  qu’on  n’ait  plus  de  gouft  pour  elles, 
qu'on  en  devroic  avoir  j que  ceux  qui  les  font  ne 
loient  bien  ailes  de  plaire  , qu’ils  ne  recherchent 
rapplaudidêment  de  ceux  qui  les  c'coutenc  ^ enfin 
qu  on  ne  s’e'cudie  à trouver  de  bons  mots  -,  qu’on  ne 
prépare  dans  la  cellule  ce  qu’on  doit  débiter  dans 
les  récréations  -,  que  cet  elprit  qui  eft  ( à propre- 
ment parler  ) celuy  du  monde , ne  s’e'tablillè  aux  de-  • 
pens  de  la  fimplicité , de  la  mortification  , & de  la 
piete'  qui  dok  regner  dans  les  Cloillrcs  ? 

Si  au  contraire  ces  railleries  font  fades,. groffic- 
res  , fi' elles  n’ont  point  ce  fol  lans  lequel  elles  ne 
l^uroient  avoir  d’agrcement  -,  ces  converlàtions 
(èront  toutes  pleines  de  mauvais  contes , d’imper- 
tinences , de  niailèries , de  bagatelles  toutes  propres 
à galler  les  cœurs  & les  dprits  j à les  remplir  de  pen- 
lees  baflès , & de  fontimens  indignes  de  l’eminencc 
de  leur  eftat  j elles  lieront  que  les  fi-eres  contradle- 
ront  entr’eux  des  fiimiliarkez  indécentes , & qu’au 
lieu  de  fe  regarder  avec  ellime  & charité , ils  n’au- 
roitt  que  du  mépris  les  uns  pour  les  autres.  D’ail- 
leurs il  cil  fi  difficile  de  garder  dans  ces  fortes 
d’entretiens  des  meforesquifoient  julles , qu’il  n’y 
aprelque  perfonne  qui  n’y  excede.  On  eft  for  un 
pench^mt , & il  y a ü peu  de  chemin  à faire  pour 
tomber  dans  une  liberté , que  la  Loy  dejEsus- 
Christ  ne  fouffirc  non  plus  dans  un  fimple  Chrê= 
tien  que  dans  un  Moine  , qu’il  eft  mal-aile  qu’on 


xi6  Eclair^ifemenf  fitr  âfueltfues  difficultés:, 
ne  s’y  laiiîè  furprendre  j il  echape  des  paroles  trop 
libres , la  malignité  s’y  mefle  -,  on  n’a  pas  à l’egard 
du  prochain  toute  la  relcrve  cju’on  devroit  j cecte 
joye  qu’on  veut  exciter  manquant  du  temp>era- 
ment  qui  luy  cil  ncccflàire,  dégénéré  en  évapora- 
tion & en  licence  -,  on  ne  Ibrt  jamais  de  ces  con- 
férences , que  l’on  n’ait  fait  & que  l’on  n’ait  reçu  des 
bleflùres  çonfidcrablcs , & on  n’en  remporte  que» 
de  la  langueur  , de  la  dillipation , du  trouble  , du 
icrupule , pourN'û  que  l’on  ïbit  capable  d’en  avoir, 
& quantité  d’autres  indiipofitions  ièmblablcs. 
Qu’on  me  failc  connoillre  fî  l’on  peut , qu’une 
telle  conduite  (bit  compatible  avec  cette  prelènce 
de  Dieu , cet  cfprit  de  mort , cette  pureté  de  coeur, 
& cette  perfeélion  que  J e s u s-C  h r i s T deman- 
de dans  les  Moines  î Car  pour  moy  j’eftime  qu’elle 
ne  lu^'  eft  pas  moins  oppoiee,  qucles  tenebres  le 
.font  a la  lumière. 

3.  Nous  trouvons  une  raifbn  decifive  dans  lés 
inliruéhons  que  les  Saints  nous  ont  donné  for  ce 
fojet.  Nous  ne  vous  parlerons  point  des  autoritez 
que  nous  avons  déjà  rapporté  daps  le  Livre  de  la 
Vie  Monaftique  au  traité  de  la  Componélion  j nous 
nous  arrcllerons  ièulemcnt  à celle  de  iaint  Benoill, 
pour  vous  faire  encore  remarquer  à quel  poipç  il 
défend  &:  bannit  ppurjaipais  delaconverlàtionde 
lès  frères , les  legeretez , les  railleries , & les  paroles 
inutiles  , celles  qui  peuvent  porter  à rire  , exciter 
fetpe  joye  toute  hupiaine  , que  l’onlèhgurç  dire 
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fi  neceflàire  & inncxrentc.  Scurrilitates  vetb  , <tel 
•verba.  otioji , (5*  rifttm  moventiA  etemA  cLm/ùta  in 
omnibus  lads  damnAmus , & Ad  îaU  eloquium  <Uf- 
âpulum  os  Aperire  non  permittimus.  Il  n’avoit  garde 
d’eftre  d'  un  autre  avis , luy  qui  veut  que  lès  freres 
ne  perdent  pas  de  veuë  ni  la  mort  nilcs  jugemeni 
de  Dieu,  & qu’ils  conlèrvent  incellàmmcntlapre- 
lènce  des  chaltimens  & des  recompcnlès  éternel- 
les. Semper  fit  memor  omnium  qun  precepit  T)euSy 
qmliter  contemnentes  Deumin  gehenuAm  propeccAtis 
incidunt , & vit  Am  etemAm  que  timentibus  Deum 
pTApATAtA  efi^  ammo  Jko  femper  revolvAt.  Le  lènti- 
ment  de  ce  grand  homme  que  J esu  s-C  h r i s t 
a donne  à Ion  Eglilè  pour  eftre  l’Inllituteur  & le 
Pere  de  tous  les  Moines  de  l’Occident , devroic 
iinpolct  le  filcnce  à tous  ceux  qui  en  ont  de  con- 
traires. 

Il  n’y  a-  rien  de  plus  exprès  lùr  cette  matière, 
que  ce  que  nous  liions  dans  S.  Jean  Chrylbllome. 
€^e  vous  lèrt  de  dire  un  bon  mot  î Cela  ne  va  qu’à 
Élire  rire  les  autres.  Dites-moy  , un  artilàn  s’amu- 
lèra-t-il  à faire  quelqu’ouvrage  qui  ne  luy  eon-  «. 
vienne  pas  î gardera-t-il  quelque  inftrument  qui 
hiy  loit  inutile  > point  du  tout  : Car  nous  ne  nous  n 
mettons  gueres  en  peine  des  choies  qui  ne  font  ce 

Eas  à noftre  ulàge.  Abftenez-vous  donc  des  paro-  h 
rs  inutiles  ^.puilque  l’on  palïè  de  celles-là  à en  di-  <•. 
re  d’impertinentes.  Ce  n’eft  pas  icy  le  temps  de  là  «. 
îpye  Jamais  des  affligions,  des  gemillèmens , •&  des 
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liS  Eclatrctjfemens  fUrqtteltfues  diffimltezj 
t>  larmes , cependant  vous  dites  de  bons  mots.  Quel 
».  Athlète  qui  eftant  dans  la  lice  eft  tout  prelt  de  ve- 
» nir  aux  mains,  quitte  tout  loin  de  combattre  fbn 
M ennemy , & s’avile  de  dire  des  choies  plailàntes  î Le 
n démon  nous  attaque,  & tourne  de  tous  coïtez  pour 
•»  nous  dévorer.  Il  n’y  a rien  qu’il  ne  remue  & qu’il 
»>  n’imagine  pour  nous  lürprendre  & nous  enlever 
n comme  un  oilèau  de  Ion  nid  ; il  grince  des  dents , il 
.»  rugit;  il  jette  feu  &:  flàme  pour  nous  perdre;  Et  vous 
M elles  en  repos , vous  vous  arrellez  à dire  des  raille- 
» ries , des  extravagances , & des  choies  qui  ne  con- 
».  viennent  pas  à vollre  ellat  ; penlèz-vous  que  ce 
».  Ibit  par  la  que  vous  le  lùrmonterezî  Nous  nous 
».  mocquons , mes  freres , fi  nous  avons  u ne  telle  ima- 
».  gination.  Voulez-vous  Içavoir  quelle  ell  la  conduL 
».  te  des  Saints  ? C’ell  de  l’Apoltre  qu’il  la  faut  ap- 
».  prendre.  J’ay  pafle  trois  années  , dit-il,  ne  failànt 
».  que  répandre  des  larmes  les  jours  & les  nuits , pour 
».  vous  donner  des  inllrudlions  làlutaires,  &c.  Au  lieu 
» d’ellre  touché  de  cet  exemple  , vous  employez  le 
».  temps  à badiner  & à rire.  C’cll  icy  le  temps  de  la 
».  guerre,  &:  vous  faites  comme  les  gens  qui  nepen- 
».  lent  qu’à  danlèr  &à  le  réjouir.  Ne  Içavcz-vous  pas 
M que  les  vilàges  de  ceux  qui  Ce  préparent  à comba- 
» trc,lbnt  affreux  , terribles , pleins  d’horreur  ; les  re- 
».  gards  en  font  indes  , le  cœur  en  ell  tout  émû  & 
» tout  agité,  l’ame  toute  retirée  en  clle-melme  dans 
M l’anxieté , dans  l’inquictude  , & dans  le  tremble- 
» ment.  On  ne  penlè  dans  l’armée  qu’à  mettre  les 
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diofès  dans  l’ordre  & dans  le  rang  où  elles  doi- 
vent eftre  , on  y ell  dans  un  profond  filcnce  , & 
non  (èulement  ori  s’y  abftienc  de  toute  mauvailè 
parole  , mais  mefiiie  on  ne  fçait  ce  que  c’eû  que 
d’y  parler. 

Si  ceux  qui  ont  à faire  à des  ennemis  vifiblcs , & 
qui  ne  peuvent  recevoir  aucun  dommage  par  la 
langue  demeurent  dans  un  filcnce  exad  , com- 
ment eÜ-ce  que  vous  qui  eftes  engage  dans  une 
guerre  qui  confifte  principalement  dans  la  parole, 
vous  vous  dclàrmez  de  ce  corté-là  , & ne  penfèz 
point  à vous  mettre  en  de'fenfè  > C’cfl  particuliè- 
rement par  là  qu’on  vous  tend  des  piégés  , ce- 
pendant vous  vous  joüez  , vous  vous  divcrtiflèz, 
vous  dites  des  mots  plaiiàns , vous  excitez  les  au- 
tres à rire  , & de  tout  cela  vous  n’en  faites  aucun 
conte.  Combien  ces  entretiens  facétieux  , ces 
converfàtions  agréables  ont-elles  caufë  de  dom- 
mages , de  parjures  , de  dilcours  honteux  i Vous 
direz  que  ces  paroles  ne  font  pas  d’une  telle  nature, 
mais  n’e'eoutcz-vous  point  l’Apollre  qui  dëfcnd 
toute  parole  de  raillerie.  C’cll:  icy  le  temps  du 
combat  & de  la  guerre,  c’cll  le  temps  de  veiller, 
de  fc  tenir  fîir  fès  gardes  , de  prendre  les  armes, 
fè  mettre  en  bataille.  Il  n’y  a point  icy  de  mo- 
mens  pour  rire  , cela  n’appartient  qu’au  monde, 
félon  la  parole  dejEsus-CHRisT,  lors  qu’il  dit, 
le  monde  lèra  dans  la  joye , &:  vous  lêrcz  dans  la 
triileflc.  Jesus-Christ  a elle  crucifie  pour 
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iio  EcUtrctpmens  fUri^ttelcjues  dificuUez, 

••  vos  pechc7 , & vous  riez  ? fi  a efte'  frappé  au  vifàge 
•»  pour  vous  délivrer  de  tant  de  malheurs  qui  vous 
«•  accabloicnt, &VOUS  vous  divertiflèzî  Vous  auriez- 
* plûtoft  fait  de  l’irriter  par<les  injures, 

»*  Mais  parce  qu’il  y en  a qui  regardent  cette  con- 
»>  duite  comme  une  choie  inclifïèrente , & quipreten- 
« dent  qu’il  elt  difficile  de  s’en  abftenir,  nous  vous 
»•  ferons  voir  que  c’eft  un  plus  grand  mal  qu’ils  ne 
•*  penlènt , &que  c’elHe  démon  qui  nous  porte  à le 
»•  négliger , Ibus  ce  prétexté  qu’elle  eft  inchfïcrente. 
•»  Premièrement , quand  il  n’y  auroit  rien  en  cela 
•»  que  l’indifference  , ce  n’ell  pas  à dire  qu’on  dût  le- 
••  méprilèr,  puis  qu’il  en  naill  beaucoup  de  maux,  qui 
**  venant  à le  multiplier  le  terminent  dans  la  lùite  à 
*»  des  aérions  honteulcs.  Il  n’en  faut  pas  davantage 
*»  pour  vous  montrer  qu’on  ne  doit  pas  conter  les 
« railleries  pour  des  choies  indifferentes. 

” Voyons  maintenant  quelle  en  eft  l’origine^  mais 
» voyons  plûtoft  quelles  font  les  qualitez  d’un  Saint. 
” Il  Kiut , comme  on  n’en  peut  douter  , qu’il  loit 
« doux  , paifible  , qu’ü  vive  dans  la  douleur , dans 
” les  gemillcmens  , dans  la  trifteflè , & par  coni&« 
” quent  un  homme  qui  s’amulè  à dire  des  mots  pour 
»>  rire , n’a  garde  d’eftre  Saint  ; quand  melme  il  leroic 
» Grec , il  ne  laillcroit  pas  d’eftre  ridicule.  Cela  n’eû 
" permis  qu’à  ceux  qui  montent  lùr  le  théâtre 
» Par  tout  oû  il  y a de  la  honte  & de  l’infàmic  , il 
" s’y  trouve  des  ris  à contre-temps  , il  s’y  rencon- 
tre  de  ces  fàceties  , de  ces  airs  plailans  qu’oo 
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appelle  agrcement.  Cependant  le  Prophète  nous 
cnlèçne  qu*il  faut  (èrvir  le  Seigneur  avec  crainte, 
& le  réjoüir  en  luy  avec  tremblement , Servite  Do- 
mino in  timoré  , ^ exukate  et  mmtremore.  Etileft 
certain  que  cette  maniéré  de  converlcr  amollit  les 
âmes  : Elle  les  rend  parcflêulcs , elle  les  abbat , elle 
produit  des  adions  déréglées , elle  caulè  des  divi- 
fîons  & des  querelles. 

N’elles-vous  pas  des  hommes  tous  faits  , & fi 
•vous  en  elles  , pourquoy  revenez-vous  à ces  pue- 
rilitez,à  ces^fànces?  Vous  ne  permettriez  pas 
à vollre  lèrviteur  de  dire  rien  d’inutile  en  public, 
& vous  qui  vous  vantez  d’eftre  lèrviteurs  de  Dieu, 
vous  ne  fiites  point  de  difficulté  de  dire  des  plai- 
fànteries  dans  le  monde.  C’eft  une  choie  eftima- 
ble  quand  une  ame  exadle  & vigiWte  ne  iè  laiflê 
point  iùrprendre  , mais  pour  celle  qui  iè  répand 
clans  l’enjouement  & dans  la  raülerie , <jui  eil-ce 
nui  n’en  deviendra  pas  le  maiilre  ? Comme  elle  iè 
fait  elle-mefine  de  profondes  bleflùres  , elle  n’a 
pas  beibin  que  le  démon  l’attaque  , ni  qu’il  luy 
tende  des  piégés.  U conclud  <ju’unc  peribnne  qui 
fè  laiilè  aller  a ces  maniérés  raillcuiès  & plailàn- 
tes , fè  remplit  d’une  infinité  de  maux  , qu’d  faut 
quelle  fè  trouve  dans  une  grande  diiiblution  & 
une  grande  fterilité  tout  enfemble , qu’il  n’y 
a plus  en  elle  ni  d’ordre  ni  de  réglé  , que  tout  l’edi- 
ficc  eil  renverie , qu’il  n’y  a plus  de  crainte  de  Dieu, 
la  pieté  en  eil  entièrement  bannie.  Si  vous 
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izt  Eclairciffemens  fur  cfuelques  AijfîcuttéZx 
" avez  une  langue , ajoûte-t-il , ce  n eft  point  pour 
« railler  les  autres , mais  afin  de  vous  en  lèrvir  pour 
» loücr  Dieu , & luy  rendre  des  adions  de  grâces. 

Si  Saint  Jean  Chryfbftome  parloir  de  la  forte  k 
de  fimples  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  commer- 
ce des'nommes  j que  ne  diroit-il  pas  à des  Moines- 
& des  Solitaires  qui  ne  font  plus  de  ce  monde,  & 
de  qui  la  converlation  doit  dire  dans  le  Qel  ? 

•t  Saint  Ambroilè  dit,  qu’il  paflè  lôus  filence  quan- 

tt  titc  de  chofos  qui  ont  efté  dites  par  les  gens  du: 
« monde  touchant  l’art  de  railler  , De  jocandi  difei- 
» plin*  , & qu’encorc  que  les  railleries  puiflènt  avoir 
M quelquefois  quelque  choie  d’honndte  & d’agrea* 
n ble , clics  font  neanmoins  entièrement  contraires 
» aux  règles  qui  fo  doivent  oblcrver  dans  l’Eglilè. 
» Car  comment  cft-ce,  dit-il , que  nous  pourrions 
»»  pratiquer  ce  que  nous  ne  trouvons  point  dans  les 
».  làintes  Ecritures  ? Il  fout  cmpclchcr  que  nos  pa- 
» rôles  n’afïbibliflcnt  la  dignité  de  noftre  vie.  Mal- 
M heur  à vous  qui  riez  , dit  le  Seigneur , parce  que 
» vous  pleurerez.  Cependant  nous  cherchons  des  Ki- 
» jets  de  rire  , afin  qu’cllans  prefontement  dans  la 
» joye , nous  foyions  un  jour  dans  les  larmes.  J’efti» 
n me  , ajoute  ce  grand  Saint,  qu'il  fout  éviter  tou- 
» tes  fortes  de  railforics , & non  feulement  celles  qui 
» font  cxceflîves , quoy  qu’il  ne  foit  pas  indécent  que 
» le  dilcours  ait  de  la  douceur  & de  la  grâce.  Non 
U Jolum  pntfnjos  ,fid  onmes  etium  jocos  decltnandos  ar- 
M bitror , plénum  ttmenJutwitAÙi  td gratin  Jermonem 
ejjfè  non  indcc  jrum^ 
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Saint  Jerome  l’Epiftre  de  (àiiit  Paul  aux 
Ephefiens  , dit  qu’il  y a de  Ja  différence  entre  les  « 
deux  termes  dont  cet  Apoftre  s’eft  (èrvi  pour  con-  «« 
damner  les  manières  de  railler  -,  que  le  premier,  « 
Ij^voir,  Stukiluqtiium , c’eft  à dire  les  paroles  folles,  « 
ridicules,  & extravagantes,  n’a  rien  qui  (bit  digne  •* 
d’un  homme  qui  a de  l’elprit  & de  la  lagellè  ; mais  « 
que  par  l’autre  qui  ert  , Scurrilitxs  , on  peut  en-  « 
tendre  les  convçrlations  pldKàntes  qui  le  forment  “ 
dans  la  telle  d’un  homme  qui  a de  la  railbn  , & « 
qui  de  deflein  affedie  de  certaines  paroles  agréa-  « 
blés, ou  grollîeres , ou  deshonnelles  , ou  fàceticu-  « 
lès  , afin  de  divertir  & de  foire  rire  ceux  qui  l’é-  “ 
coûtent , ce  que  l’on  peut  appeller  plailàntcrics  ou  “ 
railleries  , JocuUritAtes  j il  ajoute  que  l’un  ôc  l’au-  “ 
tre  ell  egalement  interdit  à ceux  qui  font  pro-  “ 
folfion  de  pieté  , & que  ce  qui  leur  convient  da-  “ 
vantage  , c’ell  de  gémir  & de  répandre  des  lar-  " 
mes.  Verum  (§y  héce  à SanSii  rvins  pen  'ttus  propel-  “ 
lenda, , quibtts  magîs  con'venit  flere  ac  lugere.  “ 
Saint  Bafile  enleigne  dans  le  mefine  elprit , qu’il 
fout  generalement  condamner  toutes  fortes  de 
railleries  & de  rencontres  agréables  dans  la  con-  « 
verlàtioa  Car,  dit-il , il  arrive  fouvent  que  plufieurs  “ 
fe  laiflànt  aller  à cette  liberté,  quittent  le  véritable  •* 
chemin,  parce  que  leurs  âmes  le  répandant  dans  “ 
des  choies  ridicules  , perdent  toute  la  vigueur , la  « 
iblidité , & le  recueillement  de  la  fogelïè  j & fou-  «* 
vent  le  vice  entrant  par  cette  ouverture  , nous  * 


ZZ4-  ScUirciffimens  fur  quelques  difficultés^ 
porte  dans  la  diflôlution  & dans  le  déreglemenip 
Il  n’eft  pas  poffiblc  que  la  pureté  de  l’ame  lùbfifte 
avec  cet  épanchement  de  paroles  agréables  & 
plailàntes.  C^e  h pourtant  dans  quelque  occafion 
il  eft  permis  de  (è  Icparer  un  peu  de  la  feverité  ac- 
coutumée pour  dire  quelque  choie  d’agreable , il 
faut  que  le  dilcours  loit  remph  d’une  grâce  toute 
IpiritucUe  , & aflàilonné  du  lèl  de  lalàgellè  Evan- 
gélique afin  qu’il  f^pande  au  dehors  la  bonne 
odeur  de  la  judicieulè  conduite  qui  efl  en  nous  ^ &; 
que  ceux  qui  nous  entendent  aient  une  double  joye„ 
en  voyant  que  nous  diminuons  véritablement  de 
noftre  ferieux  & de  noflre  gravité  ordinaire  , mais. 
<^ue  nous  ne  laiUbns  pas  de  confèrver  la  grâce  de 
1 intelligence  & de  la  làgcllè. 

Voilà  , mes  frétés , julques  où  peut  aller  la  joye 
& la  libené  qui  eft  permile  à des  Solitaires  j voilà  ce 
qui  peut  dire  compatible  avec  l’obligation  qu’ils 
ont  de  s’unir  à Dieu  d’une  maniéré  infcparable  j- 
voilà  ce  que  peut  fbuffiir  ce  recueillement  continuel 
dans  lequel  ils  doivent  paflèr  toute  leur  vie  j voilà  ce 
qui  peut  fùbfiflcr  avec  cette  pureté  de  coeur  qui 
leur  ell  fi  étroitement  recommandée  ) & pourvû! 
qu’ils  fè  contiennent  dans  ces  bornes , & qu'ils  de- 
meurent fidellement  dans  ces  réglés , leur  Religion 
ne  recevra  ni  atteinte  ni  aflbiblifkmentpar  lesconv 
munications  qu’ils  feront  obligez  d’avoir  enfèm- 
ble;le  foin  qu'üs  auront  d’y  mefler  ce  fèl  des  dû 
vincs  Ecritures  ,.les  garantira  de  toute  corrupcioiij. 
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te  non  feulement  elles  n’auront  rien  de  blafnable, 
mais  elles  feront  la  paix , le  rafraîchiflement , & la 
làndifîcation  de  leurs  âmes. 

On  apporte  quantité  de  raifbns  pour  combat- 
tre cette  vérité , & pour  établir  le  fentiment  con- 
traire. On  fbûtient  qu’on  ne  doit  pas  condamner 
ce  qui  ne  s’accorde  aux  Religieux  que  pour  dé- 
laflèr  les  efprits  , qui  peuvent  s’abattre  par  l’aflii- 
jettiflement  te.  par  la  continuité  des  exercices. 

C’eft  une  raifbn  qui  ne  mérité  pas  d’eftre 
écoutée.  Premièrement , fiiffit-il  qu’une  chofe  foit 
utile,  te  mefme  neceflàire,  pour  la  mettre  en  pra- 
tique î II  faut  fçavoir  fî  elle  n’a  rien  de  mauvais,  fl 
elfe  eft  exempte  de  toute  malignité , te  s’il  ne  fè 
trouve  rien  en  elle  qui  fbit  contraire  aux  véritables 
réglés  : car  pour  peu  qu’elle  s’en  fèpare  & qu’elle 
leur  fbit  oppofee,  il  ne  faut  point  douter  que  l’u-  i # 
fàge  n’en  fbit  défendu , quelque  bien  te  quelque 
avantage  quelle  puiffe  produire.  Et  dans  le  fait  du- 
quel il  s’agit,  il  Faut  que  des  Religieux  préfèrent  la 
vie  des  corps , à celle  des  âmes , & qu’ils  fàflèntplus 
de  cas  de  la  fànté , que  du  fàlut , pour  vouloir  fè 
fervir  d’une  conduite  11  incompatible  à la  pieté  donc 
ils  font  profeffion  , & fi  dangereufe  dans  tous  fès 
effets , te  dans  toutes  fes  fiiites.  Cependant  il  vau-  • 

droit  mieux , je  ne  dis  pas  feulement  que  l’Ordre 
flonaftique , mais  que  l’Univers  tombât  dans  une 
défaillance  generale  , que  de  quitter  l’ordre  de 
Dieu  d’un  feul  pas , d’une  aélion,  ou  d’une  parole. 
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z^6  Eclairciffemens  fUrefuelefues  diffculfèxj 
Z.  C'cft  une  imagination  toute  pure , de  vou^i 
loir  que  ces  fortes  de  recréations , de  divertilïèJ! 
mens , & de  réjoüiflances , foicnt  necel&ires , & que 
les  Moines  & les  Solitaires  en  ayent  befoin  pour 
diflîpcr  les  nuages  qiii  fo  forment , à ce  qu’on  pre-, 
tend , dans  la  foîitude , quand  elle  eft  profonde , qui 
couvrent  & qui  obfourciflênt  tout  le  Ciel  de  leurs 
âmes.  Il  y a d’autres  moyens  plus  propres,  plus  con- 
venables , & plus  naturels  à leur  profèflion , dont 
ils  peuvent  fo  lcrvir. 

Quand  ils  s’aflèmbleront  dans  de  certains  temps,; 
qu’ils  auront  des  conférences  en  la  maniéré  que. 
nous  les  avons  expliquées,  & qu’ils  fortiront  de  cét 
état  intérieur  , de  ce  recueillement  accoûtuméj 
qu’ils  parleront  de  Dieu  dans  une  liberté  fàintc , 
qu’ils  s’entretiendront  fans  contrainte  & fans  gefite, 
des  chofos  quir^ardent  leurs  devoirs , des  vies, 
des  aéUons , des  fentimens , des  paroles  remarqua- 
bles des  fàints  Peres , de  la  foy , de  la  confiance , 
& du  bon-heur  des  Martyrs  , qui  ont  préféré  là 
gloire  de  mourir  pour  Jesus-Christ,  à tou- 
tes les  félicitez  du  monde  ; enfin , quand  ils  parle-^ 
ront  de  tout  ce  qui  peut  enflamer  leur  zele , & 
augmenter  leur  ardeur  & leur  fidelité  pour  fon  for- 
vice  i il  faut  convenir  que  ces  fortes  de  convcrfàr 
dons  ont  tout  ce  qui  elt  neceflàire  pour  leur  don- 
ner des  confolations  véritables,  pour  rendre  aux 
clpritsce  qu’ils  pourroient  avoir  perdu  dans  le  fond 
de  la  retraite  & du  filence  : & il  ne  faut  point  dou- 
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ter  qu’ils  ne  trouvent  dans  la  cordialité , dans  la 
(miplicité,  dans  la  douceur , dans  la  pieté,  dilbns 
dans  l’air  & dans  la  veuë  des  uns  des  autres , comme 
dans  des  (burces  de  bcnediâions , une  gayeté  toute 
lpiritueUe,unc  lèrenité  toute  /àinte,  au  lieu  de  la 
cMipadon  & de  la  licence , qui  eft  prefque  toû- 
jours  l’eflct  & la  produ(ftion  des  joyes  & des  ré- 
joüülànccs. 

On  dit  encore  que  ces  joyes  font  par  elles- mê- 
mes indifièrentes,  quelles  peuvent  devenir raüon- 
nables  & julles  , par  la  fin  qu’on  (è  propofo  ; & 
comme  celles  qu’on  a devant  les  yeux , n’ont  rien 
que  de  bon  & de  charitable , c’eil  aufiî  iàns  aucun 
fondement  qu’on  les  condamne. 

Il  ne  lùffit  pas  , mes  fi-eres , pour  rendre  une 
aéfion  indifférente  , bonne  & louable,  que  la  fin 
à laquelle  on  la  rapporte,  foit  bonne  -y  mais  il  fout 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  toutes  fès  circonflances,  qui 
ne  foit  félon  les  réglés  d’une  juflice  exaéle.  Un  de- 
faut, un  accident , une  rencontre,  un  contre-temps, 
un  dérangement,  un  manquement  de  prudence, 
rend  fouvent  reprehenfible  une  aéHon , non  feule- 
ment indiflèrente , mais  bonne  par  elle-mefme  j ^ 
les  intentions  du  monde  les  meilleures , ne  luy 
donneront  point  la  reditude  que  l'on  prétend. 

Cefl  une  conduite  pieufe  & charitable , de  vifu 
ter  les  malades , d’inllruire  les  ignorans , de  confo- 
1er  ceux  qui  font  dans  les  chaînes  & dans  les  pri- 
ions i ôc  neanmoins  ces  exercices  de  Religion,  qucl- 
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ScUîrcijfemens  fur  quelcjues  diffcultezi^ 
qucs(àints  qu'ils  puinènt  ellre, ne lonc  pas  permis 
à un  Moine  & à un  Solitaire.  Comme  il  eft  conjQu 
cré  au  repos  à la  retraite  , & que  toute  (bn 
adion  eft  renfermée  dans  (bn  Cloître , il  feroit  mal, 
& fe  tireroit  de  Ibn  devoir  , & de  l’ordre  de  Dieu 
tout  enlèmble , s’il  s’ingeroit  de  ces  fortes  d’em- 
plois qui  regardent  les  gens  du  monde,  & non  pas 
ceux  qui  n’en  font  plus.  C’eftoit  une  chofo  bonne 
de  vendre  des  viélimes , qui  forvoient  au  culte  de 
Dieu , & qui  luy  eftoient  offertes  dans  les  fàcrifi- 
CCS,  & Jesus-Christ  ne  laiflà  pas  de  chaflèr 
comme  des  profanateurs  , ceux  qui  jfaifoient  ce 
commerce  dans  le  Temple  -y  parce  que  ce  lieu  fàint 
ne  devoir  pas  fervir  à , de  tels  ufàges.  Il  y a des  cho- 
fes  que  l’on  fait  innocemment  dans  les  places  pu- 
bliques , que  l’on  ne  feroit  dans  le  Temple  fans 
offenfer  la  Majellé  de  Dieu  -,  & d’autres  qui  fepeu-; 
vent  faire  dans  le  Temple , & que  l’on  ne  feroit  pas 
dans  le  fànéhiaire  fans  pcche  , quelque  droiture 
qu’il  y eufl:  dans  le  motif  & dans  fe  deffein.  Man- 
ger de  la  viande  eft  une  aélion  indifferente  ; mais 
Il  une  perfonne  cflant  obligée  de  garder  l’abfti;. 
nence,en  mangeoit  fous  prétexté  de  conferverfà 
fànté  dans  fà  vigueur  & dans  fà  force  -,  quoy-que 
fon  intention  folt  bonne , fon  aélion  ne  laifferoit 
pas  d’efere  mauvaife.  Il  fe  trouve  une  infinité  de 
chofes  & de  rencontres  femblables , qui  ne  f^u- 
roient  efhre  ni  jufeifiées  ni  rcéhfiées  par  les  inten- 
dom. 
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Ccft  icy  une  circonftance '‘toute  pareille.  Car 
il  le  peut  dire , que  fi  ces  dilcours  de  railleries  & de 
bons  mots , ces  rencontres  plaüàntes  & agréables, 

(ont  indiflbrentes  d'elles-melmes  ( ce  qui  pourtant 
ne  paroill  pas  elbre  Iclon  le  (èntinient  des  Saints) 
elles  ne  leleront  pas  dans  un  Moine,  dans  un  So- 
litaire conlàcre  à J e s u s-Ch  r i s t , qui  a renoncé 
par  (à  profelfion , à tous  les  plai/irs  & à toutes  les 
joyes  humaines , & qui  n’en  connoift  point  d’au- 
tres icy  bas , que  celles  que  luy  peut  produire  le 
parfait  dégagement  de  fbn  cœur  , & la  pureté  de 
là  conlcience  J & qui  par  deflùs  le  relie  des  Chré- 
tiens , a le  droit , l’avantage  & la  gloire  de  pouvoir 
dire  avec  l’Apôtre  , Je  lîiis  crucifié  avec  Jesus- 
Christ;  Chrifto  cruâfixus  Jùm  cmà. 

C’ell  la  penfee  de  làint  Baille , lorlqu’en  réglant  e^.  41^ 
les  devoirs  des  Moines , & mefme  des  parfaits 
Chrétiens,  il  dit,  Qu’ils  doivent  s’abllenir  de  ces 
paroles  & de  ces  entretiens  de  raillerie , qu’il  nom- 
me feutriha.  non  Jînt  Chrifiiano  ad 

majorent  quam  in  lege  continetur  perfètüoni  m fvoex- 
tOypTofirenda.  Ce  qu’il  confirme  dans  un  autre  en- 
droit , lorlqu’il  enleigne  qu’il  ne  faut  pas  qu’un 
Moine  recherche  à plaire,  ni  à le  rendre  agréable, 
par  des  mots  de  raillerie  : Il  ufè  encore  du  terme 
ûùr^Tn^f*. 

Et  fàint  Bernard  eftoit  du  mefme  avis , lorfqu’en 
reprenant  les  déréglemens  des  Religieux  de  Clugny, 
il  leur  reproche  qu’ils  fegardoient  les  railleries  & 
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%]o  ScUirciffemms /tir  quelques  âiffcultez» 
les  rif^s , comme  une  gayeté  honnefte  & permifè- 
CAchinnatio  diàturjuatnditAs  : Ec  qu’ailleurs,  encre 
les  marques  d’un  mauvais  Religieux , il  y met  la 
liberté  qu’il  le  donne  de  dire  des  railleries , Scur- 
rilttates. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE*. 

On  dit  que  cette  maniéré  de  railler  Of  de  fedi'vertiry 
bien  loin  da^votr  rien  qu  'on  putjfe  reprendre , efi 
une  vertu  que  les  Anciens  ont  appelle  Àèr^mAltt. 

ift.  'Est  une  choie  aflèz  étrange,  qu’on  veüil- 

le  faire  palier  pour  une  vertu  , un  vice, 
que  làinc  Paul , qui  cilla  bouche  de  la  vérité  éter- 
nelle , a condamné  , qu’il  a mis  dans  le  nombre 
des  paroles  laies  , impertinentes  , & boufonnes , 
lorlqu’il  a dit  -,  Nec  nominetur  in  vobis  ficut  decet 
fanâos  aut  turpitudo  y aut  flultiloquium  y aut  fiurri- 
litas  qua  ad  rem  nonpertinet:  Le  terme  grec  porte 
Je  demande  de  qui  l’on  peut  mieux  ap- 
prendre à dillinguer  les  vices  des  vertus,  que  de  ce 
làint  Apôtre  -,  &s’il  y a quelque  apparence  de  re- 
garder comme  une  qualité  vertueulè  , ce  qu’il  a 
rejetté  comme  un  dérèglement. 

Je  fçay  bien  que  l’on  me  dira  que  les  Anciens 
pnt  pris  ce  terme  âJrfjtTnÀla , en  bonne  & en  mau- 
yjûlc  part , & qu’ils  luy  ont  donné  des  lèns  dificrens  j 
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mais  je  fçay  bien  que  ni  les  uns , ni  les  autres , ne 
peuvent  mériter  le  nom  de  vertu.  Car  (bit  que 
vous  entendiez  par  cette  exprcllion  , lèlon  làint 
Jerôme,  des  entretiens  ridicules, impertinens,  in- 
dignes d'un  homme  làge,  des  médiianccs  fines  & 
étudiées  , Eruditum  conmitum  s fbit  que  vous  là 
preniez  pour  des  converlàtions  plaiCantes  , fàce- 
tieulès  , pleines  de  rencontres  agréables  , & de 
mots  pour  rire  ( ce  qui  eft  le  lèns  le  plus  innocent 
ôc  le  plus  favorable  ) il  n’y  a rien  en  cela  à quoy 
un  Cnrêtien  puiflè  donner  le  nom  de  vertu.  Les 
Pliiloiophes  qui  voyoienc  les  choies  avec  la  lèule 
lumière  delà  nature,  ontpû  regarder  cette  dilpou 
fition  comme  quelque  choie  de  louable,  d’utile, 

& meline  de  necelîàire  au  commerce  & à la  Ib- 
cietc  civile.  Mais  les  Chrétiens  qui  en  jugent  par 
le  lèntiment  de  la  fby  , ont  des  veues  bien  diffe- 
rentes ; éc  quand  ils  penlènt  que  ce't  état  auquel  ü 
à plu  à la  divine  Providence , de  les  appeller  par  la  , 
grâce  du  Baptême,  n’a  rien  que  de  lerieux  & de 
l^nt  : Quand  ils  penlènt  que  l’Apôtre  leur  ordon- 
ne , de  la  part  de  Dieu  , de  travailler  à leur  làlut 
dans  le  tremblement  & dans  la  crainte  ; Cum  mem 
ac  tremore filutem  fveflrum  operamini  : Quand  ils 
penlènt  qu’ils  vivent  dans  l’attente  & dans  l’incer- 
titude de  lès  Jugemens , ne  fçaehans  s’ils  Ibnt  di- 
gnes de  là  haine  ou  de  Ibn  amour  j quel  fera  leur 
lort , & quelle  part  ils  doivent  avoir  à Ci  milèri- 
cofdc , ou  à là  Jullice , il  n’ell  gucres  pollible  qu’ils 
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Eclairci^emens  fur  quelejues  difjîcultezj 
veuillent  s’arrêter  à des  bagatelles , à des  aniu- 
(cmcns , à des  jeux  d’enlàns , &à  des  réjoiiiflànccs 
puériles,  & les  confiderer  comme  des  adions  & 
des  pratiques  de  vertu. 

On  ne  peut  pas  dilconvenir  des  fèntimens  que 
les  Payens  ont  eu  (ùr  1 état  & la  conduite  delà  vie  ; 
mais  il  ne  faut  pas  les  fùivre,  & vous  devez  (çavoir 
que  les  plus  éclairez,  ont  fait  des  chûtes  profondes, 
comme  s’ils  euflènt  efté  (ans  yeux  & (ans  lumière. 
S’ils  Ce  font  abandonnez  à la  vanité  de  leurs  ima- 
ginations , E'VAttuerunt  in  cogitationiBus  fias  ,•  & s’ils 
ont  elle  jufqu’à  cét  excès , que  de  regarder  la  fà- 
gefle  de  Dieu , comme  une  folie , nous  pouvons 
bien  regarder  leurs  verms  comme  des  vices. 

On  apporte  l’opinion  de  faint  Thomas  qui  per- 
met les  railleries , & qui  efoime  folon  le  fontimenc 
d'Ariftote  & de  Cicéron  qu’il  peut  y avoir  une  ver- 
tu dans  la  maniéré  d’en  ufor  , & dans  la  bonté  de 
la  fin  qu’on  fe  propofe.  Il  dit  qu  Ariftote  l’a  nonil 
mee  A/T^wiA/et, 

Il  ell  vray  ^ue  fàint  Thomas  eft  de  cet  avis, 
mais  on  peut  repondre , 

Premièrement , qu’il  ne  paroift  pas  qu’il  ait  eii 
defièin  de  renfermer  dans  la  penfee  les  Moines  & 
les  Religieux,  qui  par  leur  Profelfion eftans  cruci- 
fiez & morts  à la  vie  du  monde , ont  renoncé  à lès 
amufomens  & à fes  joyes  ; puis  qu’au  contraire  il 
veut  qu’on  ait  égard  aux  lieux , aux  temps , & aux 
perfonnes  j Attendendum  efi  ut  congruAt  tmpori^ 

perfofue. 
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petfotue  loat , fiattubun  àUm  àratmftantiat 
débité  ordinetur. 

X.  Que  ^uand  il  les  y auroît  compris, il  ne  fàu- 
droit  pas  s étonner  que  dans  un  nombre  prefijuc 
infiny  de  quellions  & de  düHcultez  que  ce  grand 
Perlbnnage  a décidées  avec  tant  de  doébine , de 
lumière,  & de  benediélion , il  s’en  trouvait  quel- 
qu’une dans  laquelle  il  n’eult  pas  eu  la  mclhie 
jultellè  & la  melme  ■exaétitude. 

3.  Que  noftre  lèntiment  ellant  celuy  de  laine 
Baille,  de  làint  Jean  Chrylbltome , de  lâint  Am- 
broilè , de  làint  Jerome  , & de  tant  d’autres  Saints 
qui  l’ont  pris  dans  les  Divines  Ecritures , dans  l’e- 
xemple de  Jesus-Christ,  & dans  là  parole, 
nous  devons  croire  qu’il  ell  hors  de  toute  atteinte 
& de  tout  Ibupçon  \ & nous  pouvons  le  conltde. 
rer  comme  une  vérité  conllante. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’autorité  des  Philolôphci 
payens  fur  ces  Ibrtes  de  matières  , on  ne  doit  y 
avoir  aucun  égard.  Comme  ils  n’ont  point  eu  les 
vo'itablcs  connoillànces , ils  Ce  font  mécontez  dans 
leurs  railonnemens  -,  & Ibuvent  en  nous  voulant 
donner  des  maximes  certaines  , ils  nous  ont  dé- 
bité des  erreurs  & des  menfonges.  Les  plus  làges 
d’entr’eux  & les  plus  éclairez  , n’ont  point  connu 
d’autre  béatitude  lùr  la  terre , que  celle  d’y  vivre 
dans  la  paix  & dans  la  joye.  Us  n’y  ont  rien  trouvé 
de  mieux  à faire , que  de  s’y  établir  dans  la  tranquil- 
lué  ôc  dans  le  repos  j ils  ont  regardé  cela  comme 


O 


134  EcUitciffemensfifrciUflciuesdtfficuïitsù 
leur  partage  , & confèquemment  ils  ont  eftimé 
comme  un  véritable  bien  , comme  une  vertu, 
comme  une  qualité  ioüable  y tout  ce  qui  n ayant 
rien  de  contraire  à l’honnefteté  des  meeurs , leur 

fouvoit  procurer  cet  avantage , & difliper  l’ennuy, 
inquiétude , & la  trifteflè  qui  luy  eft  fi  contraire^ 
imitant  la  fiaperftition  des  Egyptiens  , qui  le  fài- 
Ibicnt  des  Divinitez  dé  toutes  les  chofes  dont  ils 
tiroient  des  lècours  & desafliftances , dans  leurs  ne^- 
cclfitez  & dans  leurs  belbins. 

Ce  n’efi  pas  là , mes  freres , ce  que  nous  enlci-* 

, cne  l’Evangile  j ce  ne  font  p^s  les  maximes  qui  ont 
formé  & qui  forment  encore  tous  les  jours  les 
) Dilciples  de  Jesus-Christ.  Ils  fçavent  que 

l’obligation  principale  de  tous  les  pécheurs , c'dl 
à dire  de  tous  les  hommes,  eft  de  s’affliger  de  leurs 
ini^uitez.  Ils  Içavent  que  les  larmes  effacent  le  pè- 
che, qu’elles  le  préviennent , & quelles  obtien- 
nent de  Dieu  la  grâce  de  ne  le  plus  commettre.  Ils 
fçavent  que  le  làint  Efprit  a ccxidamné  les  joyes  & - 
. , les  confblations  humaines 

& gaudiotùxi  y qutdfrufira  deapertsfe^xx  il  a dit  qu  il 
valîoit  mieux  aller  à une  maifon  de  douleur  qu'à 
' unemâiTon  de  klYm-yMelifuefi  ire  ad dommnùtifüs, 

quim  ad  domum  comifüii-,  parcequck  mailbn  de 
doleur  nous  reprefente  quelle  doit  eftre  la  fin  de 
tous  les  hommes , & fait  penfèr  celuy  qui  eft  vi-. 
vant  à ce  qu’il  doit  eftre  un  jour  , tn  ilia  enim  finis 
cun^fjium  admonetur  bjminum  , & mvtns  cogitât 
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ijutd  fitturum  fît.  Ils  {gavent  qu’il  a dit  que  le  cœur 
des  laces  eft  où  fe  trouve  la  tritteflè  , & le  cœur 
des  inlenlèz  où  fe  rencontre  la  joye  ; Cor  ftpientum  ^ 

ubi  triflitU  efl^  cor  ftultorum  ubi  UtitU.  Us  lèvent  * 
quelles  font  les  recompenlès  que  Dieu  promet  & 
prépare  à ceux  qui  palicnt  leurs  jours  dans  les  lar- 
mes. Us  fçavent  de  quelle  forte  Jesus-Christ 
s’eU  expliqué  for  le  liijet  de  ceux  qui  pleurent  & 
de  ceux  qui  rient  ^ que  fi  ce  qu’il  a dit  en  faveur 
des  premiers  comble  de  confolation  & de  joycj 
ce  qu’il  a dit  des  autres  remplit  de  crainte  & de 
terrer.  Enfin  ils  Içavent  comme  les  Saints  ont 
profité  de  ces  Divines  leçons , le  foin  qu’ils  ont  eu 
de  les  pratiquer , & d’en  recommander  aux  autres 
1 oblcrvation  j & que  marchant  par  cette  voyc 
toute  royale , bien  loin  de  confiderer  comme  une 
vertu  & comme  une  diîpofition  digne  de  loüan- 
gc  , l’art  & l'étude  de  railler  , de  dire  des  mots  . 
plailàns  , s’il  arrive  qu’ils  foienc’quelquefois  con- 
traints de  ceder  à la  foibldfe  de  la  nature , & de 
relâcher  quelque  chofe  de  ce  recueillement,  de 
cette  attention , qui  ne  peut  e/lre  continuelle  dans 
une  créature  lùjette  à la  ncccffité  de  la  mort  j ils 
le  font  avec  tant  de  referve , de  dignité , de  mo-  ♦ 
deration , & de  retenue , qu’on  ne  fçauroit  ne  pas 
cftre  édifié  de  remarquer  a quel  point  leurs  obli- 
gations leur  font  prelcntes. 

On  dit  qu’on  a veu  faint  Jean  l’Evangeliftc  ca- 
relfcr  & tenir  une  perdrix  entre  fes  mains;  mais 
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z}6  ScUirciJftmens fur  quelaues  difficulté^ . 
quel  rapport  cela  a-c-il  a noftre  difficulté  ? Ce 
grandApoftre  deicendoit  comme  du  haut  duCiel, 
où  il  contemploit  la  Majefté  de  Dieu  , pour  la 
méditer  fiir  la  terre , & pour  adorer  dans  la  conC- 
deration  de  l’une  de  (es  moindres  créatures  , ià 
Grandeur , là  SagelTe , & fa  Toute-Puiflànce  ; & 
on  ne  le  trompera  point  quand  on  dira  que  ça 
ellé  beaucoup  moins  pour  lès  propres  belqins, 
que  pour  les  noftres  , <j|u’il  a eu  cette  conduite, 
& que  Ibn  delïèin  a efte  de  nous  faire  connoillre 
quelle  ell  la  fragilité  humaine , & de  conlbler  par 
Ion  exemple  ces  âmes  làintes , qui  ne  délirant  rien 
tant  en  ce  monde  que  de  joüir  de  la  prelèncc  de 
Dieu , & de  s'unir  à luy  d’une  maniéré  toute  inti- 
me , le  croyent  perdues  quand  elles  le  perdent 
d’un  moment , & n’en  Ibuffrent  pas  la  privation 
& l’ablènce  avec  autant  de  paix  & de  foûmilTion 
qu’elles  devroient.  C’ell  ainiî  que  Jésus-Christ 
s eft  rabailïè' , & qu'il  a pris  lùr  luy  la  plus  grande 
partie  de  nos  foiblelTes , afin  de  nous  les  rendre 
plus  lùpportables. 

On  fe  lèrt  de  quelques  Lettres  que  làint  Gré- 
goire & làint  Balile  le  Ibnt  écrites , dans  lelquel- 
les  il  y a quelques  penlees  & quelques  paroles 
d’une  gayeté  ^nte  & Ipirituelle  , d où  on  pre- 
tend  le  prévaloir , & tirer  de  grands  avantages. 

Maisc’eft  un  fait  dont  on  ne  peut  rien  induire 
contre  noftre  opinion  , Ibit  que  l’on  confidere 
celuy  qui  écrit  la  Lettre , Ibit  que  l’on  ait  égard 
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a celuy  à qui  elle  eft  écrite.  L’un  exprime  (es  Icn- 
timens  d’un  (èns  froid , du  melmc  air , &:  du  met 
me  efpric  que  s’il  écrivoit  une  choie  plus  lèrieulêj 
Ibn  cœur  n’ell  point  émeu , &:  il  n’ell  expole  à au- 
cune des  tentations  & des  inconveniens  qui  le 
rencontrent  dans  un  homme  qui  parle , qui  eau  le, 
& qui  dit  des  railleries.  On  eit  maifrre  de  fa  plu- 
me , mais  on  ne  l’efr  pas  delà  langue  ; s’iléchapc 
un  mot  à la  main  , elle  le  corrige  ; mais  il  n’en 
eft  pas  de  mefme  de  ce  qui  Ibrt  de  la  bouche  y il 
part  comme  un  trait , & fa  parole  ne  revient  plus 
quand  elle  a efté  une  fois  proférée , Volât  irrevo- 
cabile  tverbum.  Et  l’autre  qui  reçoit  la  miffive  n’eft 
pas  plus  endanper , car  tout  le  plus  qu’elle  puilïè 
faire  lùr  luy , c eft  d’en  tirer  quelque  foûris  , & 
quelque  complailànce  Icgere. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  parlent  & qui  veu- 
lent plaire  en  dilànt  de  bons  mots , leur  condition 
eft  bien  differente.  Us  Ibnt  environnez  de  piégés, 
ils  le  mettent  en  humeur;  ils  s’échauffent  fi  on 
les  écoute  avec  plailir , ils  imaginent , ils  feignent, 
ils  inventent , ils  mentent  làns  lcrupule  pour  em- 
bellir leurs  contes  & leurs  hiftoires  ; ils  font  des 
gellcs  & des  poftures  pour  les  animer  y ils  le  def 
fcchent,  ils  le  dillipcnt , &c  contraftent  un  fond 
de  licence  & de  liberté  , qui  le  répand  enlùite 
lur  tout  le  corps  de  leurs  allions  , qui  gafte  & 
qui  corrompt  Ibuventtout  l’état  de  leur  vie.  Ceux 
q^ui  les  entendent , & qui  font  témoins  de  ces 
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excès,  leuriiifporitionncftgueres  meilleure j ilf 
encrent  dans  tous  leurs  fèneimens  , ils  leur 
plaudiffentjils  elevem  leur  voix  , ils  éclatent  oc 
rire  , ils  les  imitent  autant  qu’ils  peuvent  j enfin 
il  n’y  a qu  extravagance  & que  déreglement  dans 
ces  Ibrtcs  d’entretiens  -,  & on  n’y  voit  pas  les  moin- 
dres marques  de  cette  modclîie  ôc  de  cette  gra- 
vité làinte , qui  ell  un  des  premiers  carafteres  ôc 
des  principaux  omemens  des  Dilciples  de  Je  su S' 
Christ.  Et  il  n’y  a point  d’homme  làge,  s’il 
cftoit  Ipedlatcur  d’une  telle  conduite,  auquel  les 
uns  & les  autres  ne  devinflcnc  un  objet  de  pie 
tié  & de  compalfion. 

. Vous  voyez  , mes  fieres  , qu’il  n’y  a rien  de 
moins  jufte  ni  de  moins  raifonnable , que  ce  quç 
l’on  veut  inférer  des  Lettres  de  ces  grands  Saints. 
Ils  eftoient  incapables  de  ne  pas  garder  en  ces 
Ibrtcs  de  rencontres  toute  la  modération  neceC 
làirc  } & on  ne  peut  faire  aucune  comparaifon 
entre,  quelques  paroles  qui  n’ont  rien  de  repre- 
henfible  en  elles-mefmcs  , & qui  n’en  peuvent 
avoir  dans  leurs  fuites  -,  & ce  qui  fè  paflè  dans  ces 
cbnverfàtions  defbrdonnées  , ôc  ces  récréations 
irreculiercs. 

En  vérité  fi  ceux  qui  ont  reccu  la  grâce  de  la 
Foy  en  failbienc  l’ufàge  qu’ils  doivent , ils  feroient 
touchez  Jufqu’au  fond  de  leur  coeur,  de- voir  quelle 

J>eut  ellre  leur  dclUnée  dans  tous  les  momens  de 
eur  vie , ce  qu’il  y a pour  eux  à gagner  ou  ^ 
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perdre,  ce  cju’il  y a à cfpercr  & à craindre  j ils  (èi 
roienc  rdlemcnt  ab(br5ez  dans  la  prefènce  de  ces 
deux  grands  e'venemens , cju  ils  ne  connoillroienc 
ni  de  biens,  ni  de  maux,  ni  de  triftefles,  ni  de 
joyes , que  celles  qui  font  éternelles  -,  & leurs  âmes 
occupées  de  ces  penlecs  profondes  , ne  trouve- 
roient  ni  temps,  ni  lieu,  ni  place  , quelles  puf. 
fent  donner  aux  bagatelles , & aux  amufemens 
de  ce  monde. 

Les  peribnnes  qui  vivent  dans  les  commerces 
du  fîecle, qui  Ibnt  appelànties  par  (es  foins , difli- 
pées  & emportées  par  le  torrent  de  (es  afïliires  , 
qui  n’ont  ni  ces  (èntimens,  ni  ces  veuës  , (ont  à 
plaindre.  Ils  peuvent  cependant  alléguer  comme 
des  cxculès,  les  neceflitez  & les  engagemens  qui 
(ont  attachées  à leur  état  -,  & quoy-qu’clles  ne  les 
dilcoulpent  pas  au  Jugement  de  Dieu  , elles  les 
rendent  en  quelque  façon  moins  coupables. 

Mais  pour  ceux  que  la  bonté  de  Dieu  a pre- 
lèrvé  de  ces  embarras , aufquels  il  luy  a plû  d’ac- 
corder le  bon-heur  d’une  vie  làinte , paiftble  &c 
tranquille,  & qui  joüifTent  dans  le  fond  des  Cloî- 
tres, de  ce  repos  lacré  que  le  monde  ne  connoifl; 
point , ils  n’ont  ni  bonnes  ni  mauvaifes  raifôns 
dont  ils  puifl'ent  fe  couvrir.  Tout  leur  parle  de 
Dieu , tout  leur  prêche  leurs  devoirs  , tout  leur 
met  l’étcmité  devant  les  yeux , tous  leurs  jours  font 
partagez  p.nr  des  exercices  qui  les  rcveillent  de 
moment  en  moment  ^ & ne  leur  permettent  pas 

J 


140  Eclatrci^emem  fur  quelques  difficuU&z^ 
d'oublier  la  fin  qui  doit  terminer  leur  carrière:  Ils 
la  voyencdans  le  chant  des  Plèaumes,  dans  Icsf 
prières  publiques, dans  les oraifons particulières,' 
dans  les  le<3:ures,  dans  les  exhortations  des  Supé- 
rieurs, dans  les  travaux,  dans  la  pénitence;  enfin- 
dans  tous  les  endroits  de  leur  conduite.  Peut  on 
approuver  que  ccsmefmes  hommes,  comme  s’ils 
avoient  retiré  tout  d’un  coup  ce  tableau  de  de- 
vant eux , qu’ils  en  euflènt  efiacé  tous  les  traitî^ 
ou  qu’ils  eufient  perdu  toute  mémoire  de  ce  qu’il 
reprelènte,  paflène  de  plein- pié  dans  uneoccupa^ 
tion  toute  oppofée,  qu’ils  le  répandent  dans  des 
railleries,  dans  des  ris,  & qu’ils  recherchent  des 
joyes  & des  làtisfitdlions  vaines , dans  des  entrer 
tiens  & des  converlàtions  plailàntes  c Je  veux  dire 
qu’ils  fàflent  des  points  de  régularité , & des  exer- 
cices de  difcipline,  d’une  adion  fi  contraire  à ce 
recueillement , 6c  à ces  dilpofitions  intérieures , 
aulquellcs  ils  font  fi  étroitement  obligez  par  ia 
làinteté  de  leur  état? 

Si  on  eft  en  peine  de  lavoir  de  quelle  maniéré 
on  doit  le  conduire  dans  les  converlàtions  que  les 
Réglés  permettent  aux  Frères  d’avoir  enfcmble  ; 
quel  en  doit  eftre  le  lùjet  & la  matière , il  eft  aile' 
a en  trouver  des  modèles  dans  l’antiquité,  d’une 
inftruélion  & d’une  édification  infinie  , & capa^ 
blés  dediftîper  les  langueurs  & les  ennuis,  de  fon- 
dre les  glaces , & d’amollir  la  dureté  des  âmes  les 
plus  inftnfibles. 

On 
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On  lit  dans  les  Hiftoires  des  làints  Peres , que 
douze  Solitaires  fort  (àints , fort  (âges , & fort  ipi- 
rituels,  s’eftancun  jour  afTcmblcz,  &(è  deman- 
dant les  uns  aux  autres,  quel  eftoit  le  profit  qu'ils 
avoient  fait  dans  leur  (olitude  , & ce  qu'ils  y 
avoient  médité  de  plus  important. 

Le  premier  & le  plus  âgé  de  tous,  parla  de  la 
forte.  Mes  freres , depuis  le  jour  que  j’ay  com-  “ 
mencé  à vivre  dans  le  repos  de  la  retraite , je  me  « 
fiiis  refolu  de  mourir  entièrement  à tout  ce  qui  « 
eftoit  hors  de  ma  cellule , me  fouvenant  des  paro-  “ 
les  du  Pfeaume  : Rompons  leurs  liens , & (ccoüons  “ pç.  *. 
leur  joug.  Je  bâtis  enî'uite  comme  un  mur  entre  « 
mon  ame  & les  adfions  qui  ne  touchent  que  le  « 
corps , & je  dis  en  moy-mefme  ; Ainfi  que  celuy  « 
qui  efi  au  pied  d’un  mur  ne  Içauroit  voir  celuy  « 
qui  ell  de  l’autre  collé,  ne  regarde  point  non  plus  “ 
ces  a<Slions  extérieures , mais  regarde  toi  toi-mefi  <* 
me,&  prens  patience  en  elperant  qu’un  jour  Dieu  «« 
accomplira  lès  promefles.  Conlldere  comme  au-  « 
unt  de  ferpens  & de  Icorpions,  toutes  tes  mauvai-  «* 
lès  penlces,  & tous  tes  mauvais  defirs.  Que  fi  après  «* 
toutes  ces  rclblucions,  je  lens  qu’il  s’en  éleve  dans  « 
mon  efprit , je  les  obferve  de  fi  prés , & les  me-  « 
nace  avec  tant  de  chaleur  & décoléré,  que  je  les  « 
étouffe.  Voilà  comme  j’en  ulè  làns  cefTe , làns  rien  « 
pardonneràmoncorpsnià  mon  efprit  , de  crainte  « 
qu’ils  ne  lè  portent  dans  quelque  dérèglement.  « 

Le  lècond  dit.  Depuis  que  j’ay  renoncé  au  «« 
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> M monde,  je  me  dis  incefTammenc  à moy-mefmes 
» Songe  que  tu  as  rcceu  aujourd’huy  une  nouvelld 
» naiflance  j que  tu  as  commence  a au  jourd’huy  à 
» fervir  Dieu  , &:  que  tu  habites  d'aujourd’huy 
»>  dans  cette  cellule  : Et  ainfi  confidcre-toy  làns 
»*  ceflè  comme  un  Pèlerin  qui  doit  demain  finir  (on 
»>  voyage , en  for  tant  de  la  prilbn  de  ce  corps. 

, »»  Le  troifiéme  dit.  Aufli-toft  que  le  jour  corn- 

»»  mcnce  à paroître , j’éleve  mon  elprit  vers  mon 
»»  Dieu , & en  l'adorant  le  vilàge  contre  terre , je 
» luy  confefle  tous  mes  pechez  : Puis  en  delcendanc 
» plus  bas,  je  prie  fes  làints  Anges , & tous  les  Saints, 
»>  de  m’accorder  leur  interceflîon  auprès  de  luy.  Je 
»•  porte  enfîiite  mes  penlces  dans  les  Enfers,  où  je 
» vois  des  yeux  de  mon  ame , les  peines  éternelles 
» des  damnez  j & ces  confiderations  font  que  je 
»»  traite  mon  corps  avec  rigueur , & que  je  pleure 
».  avec  ceux  qui  pleurent. 

* Le  quatrième  dit.  Je  m’imagine  d’eftre  toû- 
» jours  fur  la  montagne  des  Oliviers  , avec  noftre 

* Seigneur  J e s u s-C  h r i s t & fès  Apôtres , & je 

^ » me  dis  à moy-mefine  : Renonce  à la  connoiffance 

».  de  tous  ceux  qui  vivent  encore  fur  la  terre  , & 
M demeure  toujours  avec  ccux-cy,  afin  de  participer 
» à la  convcrfàtion  toute  celefte  qu’ils  ont  avec  leur 
utuh.  f.  „ Sauveur } ainfi  que  Marie  Magdeleine  fc  jettoit 
n aux  pieds  de  Jesus-Christ,  & entendoitees 
Mésib.  II.  ^ divines  paroles  Ibrtir  de  là  bouche  : Devenez  làints 
» & parfmts  comme  voilre  Pere  qui  eft  <lans  4e 


du  Lhrâ delà V'ie  Mon.  XV.  Difïîc.  145 
Ciel,  & apprenez  de  moy  que  je  (ùis  doux  & hum-  « 
ble  de  ccrur.  m. 

Le  cinquième  dit.  Je  confidere  que  les  Anges  •• 
deicendenedu  Ciel,  & y remontent  pour  y con-  « 
duire  les  âmes  qui  forçait  de  la  prifon  de  ce  corps;  « 
& /attends  continuellanenc  cette  dernière  hoire  «* 
qui  doit  mettre  fin  à ma  vie , en  dilànt  à Ditu  : « 
Mon  cœur  eft  tout  preft , Seigneur  , à vous  re-  « 
cevoir.  M 

Le  fixie'me  dit.  Je  m’ordonne  tous  les  jours  à « 
nioy-mcfîne,  dcncriendire  que  jenc  veiiille  bien  « 
que  Dieu  entende , & je  m’imagine  que  c’elt  à •* 
moy  qu’il  addrefle  ces  paroles  ; Travaillez  pour  •« 
lamour  de  moy , & je  rccompenforay  ce  travail  « 
d'un  grand  repos  ; combattez  encore  un  peu , &:  « 
vous  poflèderez  le  bon-heur  que  je  vous  prépare , « 

& verrez  l’éclat  de  ma  gloire.  Si  vous  m’aimez , - 
& fi  vous  elles  mes  enfans,  implorez  mon  focours,  « 

& venez  à moy  comme  à voftrePere.  Si  vous  elles  «* 
mes  frères , ne  craignez  point  de  foulFrir  pour  « 
moy,  ainfi  que  j’ay  tant  fouffcrc  pour  vous  : Èrfi  « 
vous  elles  mes  brebis  , mourez  pour  vollre  Pa-  « 
lleur,  & pour  vollre  Maître,  ainfi  qu’il  a bien  u . 
voulu  mourir  pour  vous.  h 

Le  feprième  dit.  Je  médite  & m’entretiens  « 
continuellement  dans  la  penfee  de  ces  trois  grandes  r 
vertus , la  Foy , rEfperance  & la  Charité  , afin  de 
me  fortifier  par  la  ïfoy , de  me  conlblcr  par  l’Elpe-  « 
•rance,  & d’aimer  de  telle  forte  mon  prochain  par  „ 
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^ la  Charité  , que  je  ne  fàfle  jamais  rien  qui  luy 
« puiflè  déplaire.  i 

» Le  huitième  dit.  Je  me  tiens  iàns  ceflefiirmcs 
»»  gardes  contre  cét  eiprit  de  tenebres,  ce  lionru» 

» gifTànt , qui  pourfùir  toujours  quelqu’un  pour  le 
» dévorer  j & de  quelque  cofté  qu’il  aille,  )e  le  luis  . 
« des  yeux  de  mon  eiprit , & implore  contre  \\xy 
, « l aUilbnce  de  mon  Sauveur , afin  que  lès  efforts 

» foient  inutils  , & principalement  contre  ceux  qui 
" aiment  Dieu  , & qui  vivent  dans  là  crainte. 

•>  * Le  neuvième  dit.  Je  m’imagine  tous  les  jours 
»»  de  voir  cette  heureulè  alîèmbTée  des  elprits  cc- 
>>  telles  , & au  milieu  d’eux  le  Dieu  de  gloire  tout 
«*  éclatant  d’une  Iplendeur  incomparable.  Je  ccml- 
fidere  enlùite  la  merveilleufe  beauté  de  lès  Anges, 

» & les  làints  & admirables  Cantiques  qu’ils  enan.- 
4 tent  làns  cellè  à Ibn  honneur , dont  la  douceur  me 
»»  ravit , & me  fait  fouvenir  de  ces  paroles  de  l’Ecri- 
it  ” turc  ; Les  Cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  , & 

»»  le  Firmament  annonce  Li  grandeur  de  Tes  ouvra- 
»»  ges  J ce  qui  me  donne  un  tel  mépris  pour  tout 
» ce  qui  ell  lùr  la  terre , que  je  ne  le  regarde  que 
»•  comme  du  fumier  & de  la  fange. 

• » Le  dixiéme  dit.  Je  confidere  làns  celTe  l’Ange 
' » qu’il  a plû  à Dieu  me  donner  pour  me  conduire , 

» & je  veille  lùr  mes  aéHons  en  me  fouvenant  de  ces 
«r*  »»  paroles  : J’avois  toujours  mon  Seigneur  devant 
» mes  yeux , fçaehant  qu’il  efl  continuellement  au- 
' «•  prés  de  moy  , afin  de  m’empêcher-  de  tombée. 


•duLivre delaVie  Mon.  XV. Difïic. 

Ainfi  je  revere  & crains  beaucoup  céc  efpcit  ce- 1* 
lefte  qu’il  a commis  à ma  garde , parce  que  je  fçay  » 
qu’il  oblèrve  toutes  mes  paroles  & toutes  mes  « 
aâions,  & qu’il  ne  paÛè  point  un  jour  làns  luy  en  « 
rendre  compte.  « 

L’onzie'me  dit.  Je  confidere  les  vertus,  telles  « 
que  font  l'abftinence,  la  chafteté  , la  bonté  , & « 
la  charité,  comme  fi  c’eftoicnt  autant  de  perfon-  « 
Jies  qui  m’environnaflent  -,  & ainfi,  en  quelque  «« 
lieu  que  j’aille,  je  me  dis  toujours  à moy-mefine  : «« 
Où  font  tes  fidelles  compagnes,  & comment  pour-  «• 
rois- tu  manquer  d’aflurance  , & perdre  courage  « 
les  ayant  ainu  toujours  auprès  de  toy  i Prens  garde  « 
à ne  les  entretenir  que  de  bons  dilcours  , afin  « 
quelles  puiflent  après  ta  mort,  rendre  témoignage  «« 
à Dieu , qu’elles  n’ont  jamais  rien  trouvé  à redire  « 
en  tes  paroles.  «» 

Le  douzième  dit.  Je  ne  m’étonne  pas  , mes  * 
Peres , fi  toute  voftre  convcrlàtion  efiant  dans  le  • 
Ciel,  vous  polTedezunc  làgeiTe  toute  celette,  & « 
fi  n’ayant  de  l’amour  que  pour  ce  qui  ell  là-haut,  « 
• toutes  vos  aétions  font  fi  élevées.  Que  dirai-je  «c 
donc  de  vous  î Dirai-je  que  voftre  vertu  vous  don-  «• 
ne  un  fi  grand  mépris  de  la  terre , qu’il  fomble  que  h 
vous  l’ayez  déjà  aoandonnée  j & ne  puis-je  pas  «• 
dire  làns  crainte  y que  vous  elles  des  Anges  ter-  •• 
reftres,  & des  hommes  tout  celelles  i (^ant  à •* 
moy , qui  me  reconnoift  fi  indigne  de  vous  imv  « 
ter ^ je  confidere  qu’en  quelque  lieu  que  j’aille, 
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*>  & de  quelque  colle  que  je  me  tourne,  je  luis  tour 
»»  environne  de  mes  pcchez  5 ce  qui  fait,  que  je  me- 
»>  regarde  comme  ayant  mérité  l’enfer , & que  je 
»>  me  dis  à moy-melme  : Va-t-en  avec  ceux  à qui 
» tu  devrois  déjà  tenir  compagnie , & dont  tu  dois 
»»  bien-toll  augmenter  le  nombre.  Là  je  vois  des 
« yeux  de  l’efprit , des  pleurs  continuels  , acconi- 
••  pagnez  de  gcraiüémens , de  grincemens  de  dents, 
**  & de  tremblemcns  inconcevables.  Jevoyunemer 
1*  toute  de  feu , qui  n’a  point  de  bornes , dont  les 
» flots  brûlans  s’élevant  à gros  bouillons  , avec  un 
>1  bruit  épouvantable  , lèmblent  ^aller  jufques  au 
» Ciel,  & qui  ceduilent  en  cendre  tout  ce  qu’ils  ren-’ 
M contrent,  jevoy  un  nombre  inombrable  d’hom- 
u mes  précipitez  par  les  démons  dans  cette  mer , qui 
w tous  enlèmble  jettent  des  cris  & des  hurlemens  û 
» terribles  , que  l’on  n en  entend  point  dans  le 
» monde  qui  en  approchent  -,  &c  la  milèricorde  de 
•*  Dieu  s’enfuit  & s’éloigne  d’eux,  à caufe  de  l’énotu 
» mité  de  leurs  crimes.  Alors  je  me  jette  contre 
» terre  -,  je  me  couvre  la  telle  de  poufllere  ^ je  prie 
» Dieu  de  ne  pas  permettre  que  je  tombe  dans  ces 
» horribles  tourmens  ; je  pleure  le  malheur  des 
w hommes , qui  làns  conflderer  en  ce  monde  l’ex> 
» cés  de  ces  maux , qui  les  attendent  dans  l’autre , 
»»  oient  parier  & s’entretenir  d’autre  chofe  : j’occupe 
n monelprità  les  mediteti  J’ay  toujours  devant  les 
» yeux  ces  douleurs  & ces  châtimens  donc  Dieu 
«••nous  menace  ^ je  me  reconnois  indigne  que  la 
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terre  me  porte , ni  que  le  Ciel  me  regarde  ; & je 
confiderc  ces  paroles  du  Prophète  Roy , comme 
s’il  les  avoir  dites  fur  mon  (ùjet  : Mes  pleurs  ont  eilé 
le  pain  dont  je  me  fois  nourri  les  jours  & les  nuits. 

Voicy  un  fécond  exemple  qui  n’ell  gueres 
moins  remarquable  que  le  premier. 

Dans  le  delèrt  qui  clf  proche  du  pais  des  Sarar 
zins,  il  y avoir  fept  Solitaires  d’une  piete' rare,  & 
d’une  vertu  éminente , lefquels  eftoient  unis  en- 
femble  par  les  liens  d’une  charité  très -étroite, 
quoy  qu’ils  habitaffent  dans  des  cellules  foparées. 
Le  premier  d’entr’eux  fo  nommoit  Pierre , le  fé- 
cond Efticnne,  le  troifîéme  Jean,  le  quatrième 
George , le  cinquième  Théodore , le  fixiéme  Fé- 
lix , le  f^tiéme  Laurus. 

Ces  f^ts  hommes  qui  demeuroient  dans  ce 
vâfle  defért,  & dans  une  folitude  (î  flcrile,  qu’à 
peine  y avoit-il  quelqu’un  qui  ofàft  y habiter , fé 
rendoient  tous  un  jour  de  la  fémaine,  en  un  mefme 
lieu  pour  s’entretenir  enfcmble,  & fe  confbler  les 
uns  les  autres.  Car  tous  les  Samedis  à trois  heures 
après  midy,  ils  ne  manquoient  pas  de  fe  trouver 
dans  l’endroit  qu’ils  avoient  choifî  pour  leur  con- 
férence , & chacun  d’eux  prenoit  avec  luy  ce  qu’il 
pouvoir  avoir  pour  manger-  L’un  portoic  des 
noix, l’autre  des  olives,  l’autre  des  dattes,  l’autre 
des  figues  , l’autre  des  herbes  trempées  dans  le 
iél , l’autre  quelques  racines , l’autre  quelque  fhiit 
des  arbres  de  ce  defert  ; car  c’eftoit  là  leur  prin- 
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» cipalc  nourriture,  & ils  navoient  pas  accoutume 
» d ’uièr  ni  de  pain , ni  d’huile , ni  d’aucune  boiflbn, 
i>  ne  fe  nourriflant  que  de  ces  herbes  & de  ces  fruits 
n que  je  viens  de  marquer.  Leurs  habits  efroienc 
N faits  de  feiiillcs  de  palmier.  Pour  ce  qui  cil  de 
n l’eau , il  ne  s en  trouve  point  dans  ce  defert  -,  mais 
M pour  ne  pas  mourir  de  Ibif,  ils  fortoient  dés  le 
M matin  de  leurs  cellules , & recueilloient  fur  di- 
n verfes  herbes  , la  rofëe  qui  tomboit  en  grande 
M abondance  en  cette  contrée  , S>c  c’elloit  la  toute 
„ leur  boiflbn. 

M Lors  donc  qu’ils  s’étoient  aflemblcz  au  lieu 
» ordinaire,  ils  commençoient  par  rendre  grâces  à 
U Dieu , 6c  enfuite  ils  prenoient  leur  repas  ; puis  ils 
M s’entretenoient  cnlèmble  juiqu'au  loir , ôc  l’Ecrit 
t>  ture  Sainte  elloit  tout  le  fujet  de  leur  conférence. 

•»  Car  ils  ne  fçavoient  ce  que  c’eftoit  que  de  parler 
n des  affaires  & des  bagatelles  du  monde, ni  de  ce  qui 
„ regarde  cette  vie , ni  d’aucune  autre  chofe  lèmbla- 
M ble,mais  tous  leurs  difeours  eiloient  des  choies  Ipi-  ' 
I.  rituelles.  Ils  s'entretenoient  de  ce  Royaume  érer- 
» nel  qu’ils  ibuhaitoient  avec  tant  d’ardeur  , de 
„ cette  béatitude  que  Dieu  nous  a préparée,  de  la 
» gloire  des  Jufles  , des  peines  des  pécheurs , du 
*>  repos  dont  joiiiflent  les  Saints  dans  ces  demeures 
M bien-heureufès  du  Paradis  : s’entretenant  enfern- 
n blc  de  ces  chofès , ils  jettoient  du  profond  de  leur 
M cœur,  des  fbupirs  6c  des  gemiflèmens, ôtrepan- 
•».  doienc  des  torrens  de  larmes. 

Us 


du  Livre  delà  Mon.  XV.  Difïîc.  Z49 
Ilsveilloicntainfi  toute  la  nuic  (ans  fermer  l’ail;  « 
ils  s’animoient  les  uns  les  autres , à chanter  les  •« 
loüanges  de  Dieu , & terminoient  enfin  leur  con-  «• 
fcrence  le  Dimanche  à la  mefme  heure  qu’ils  l’a-  « 
voient  commencée  le  jour  precedent.  Enluitecha- 
cun  d’eux  fe  reriroit  dans  là  cellule , ou  il  ne  s’oc-  w 
cupoit  que  de  Dieu  feul  les  jours  & les  nuits.  m 
Ces  laints  Solitaires  palTant  de  la  forte  le  cours  <e 
de  leur  vie.  Dieu  pour  recompenlcr  la  fidelité  de  <c 
-fes  l'erviteurs,  permit  que  les  Barbares  qui  par-  w 
couroient  tout  ce  delèrt,  les  y rencontraflent.  Ils  «• 
fè  jetterent  lùr  eux , ils  les  lièrent,  & les  pendi-  «• 
rent  les  pieds  en  haut , & les  ayant  chargez  de  <• 
-mille  coups,  &dé  mille  outrages , ils  allumèrent  m 
fous  eux  du  feu  , dans  lequel  ils  brûlèrent  des  her-  „ 
bes  tres-ameres.  Ils  foufirirent  ce  tourment  com-  <« 
me  des  Martyrs,  & la  fureur  de  ces  barbares , qui 
n’eftoit  à proprement  parler,  que  l’effet  de  la  mi- 
for  icor  de  de  Dieu,  ne  forvit  qu’à  affermir  leur 
foy , & à rendre  leur  fàinteté  plus  éclatante. 

Voilà,  mes  frères , quels  doivent  cflre  nos  en- 
tretiens ; voilà  ce  que  nous  devons  traiter  dans 
nos  Conférences.  Ce  font  ces  veritez  qui  doivent 
paffer  du  fond  de  nos  caurs , deflùs  nos  lèvres,  û 
nous  aimons  véritablement  ces  beautez  éternel- 
les. Si  elles  ont  dans  nos  caurs  la  place  & le  rang 
qu’elles  y doivent  avoir,  nous  n’aurons  pas  d’au- 
tre foin  fiir  la  terre,  que  celuy  d’exciter  incefïàm- 
ment  dans  nos  âmes,  ce  feu  fàcrcdont  elles  feront 
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ij-o  ScUirctjfcmens fUrqtielcjttes  diJJîcHltezi 
embrafëes  ; & quand  l’ordre  de  Dieu  nous  per- 
mettra d’avoir  cnièmble  quelques  entretiens,  tou- 
te noftre  conlblation  fera  d’exalter  fon  làint  Nom, 
d’annoncer  fes  mifericordes , de  nous  dire  & de 
nous  témoigner  les  uns  aux  autres  la  reconnoif- 
Tance  que  nous  avons , de  ce  que  nous  ayant  ap- 
pelle à la  polTeflion  de  fon  Royaume,  il  nous  don^ 
ne  tant  de  moyens  pour  nous  en  rendre  dignes  ^ 
£c  pour  nous  en  aflurcr  la  joüifTance, 

Un  homme  du  monde , qui  a une  af&ire  im- 
portante , dont  la  décifion  doit  faire  ou  la  ruine  , 
ou  l’établiflement  de  ù.  fortune , ne  penlè  & ne 
parle  d’autre  chofe.  Il  la  dit , il  la  redit , il  la  conte 
cent  & cent  fois  , il  en  fait  le  récit  à tout  ce  qu’il 
trouve  de  gens  qui  veulent  bien  l’entendre  : C’eft 
ce  que  l’éternité  doit  dire  à l’égard  des  Moines  & 
des  Solitaires,  Il  faut  quelle  occupe  & qu’elle  renv 
pliife  en  eux  tout  l’homme  intérieur.  Elle  eft  de- 
venue leur  unique  affaire,  par  laieparation  dam 
laquelle  ils  vivent  de  toutes  les  choies  lènhbles  j 
& comme  elle  eft  toute  feule  l'objet  de  leurs  efpe- 
rances,  elle  le  doit  eftre  auffi  de  leurs  converlà- 
tions  & de  leurs  pcnlecs  -,  en  forte  que  foit  qu’ils 
parlent  de  la  crainte  de  la  perdre , ou  du  defir 
qu’ils  ont  de  la  polfeder,  toutes  leurs  paroles  foienc 
autant  de  marques  de  la  grandeur  de  leur  amour, 
& des  effets  de  cette  pallion  (àinte  qui  les  tranf. 
porte.  Si  nous  ne  nous  trouvons  pas  dans  des  dit 
positions  femblables  , noftre  infidélité  en  eft  la 
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du  Li'ureâela  Vie  Mon.  XIV.  Diffic. 
caufc  ; nous  n’avons  ni  la  Religion , ni  U Foy  de 
nos  Peres  j nos  efterances  font  incertaines,  noftre' 
charité  eft  toute  languiflànte  -,  & comme  nous  ne 
méritons  pas  de  trouver  dans  noftre  eftat  lescon- 
folations  divines  qui  y font  attachées  , nous  en 
cherchons  de  terreftres  & d’étrangeres , & nous  ^ 
donnons  à des  amufomens,  & à des  occupations 
-vaines , ce  temps  fi  précieux  & fi  cher,  dont  tous 
les  momens  font  conlàcrez , &:  dont  il  n’y  en  a un 
foui  tjui  ne  deuft  eftre  employé  pour  nous  ren- 
dre éternellement  heureux. 
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Cene  jiffi.,!.  XVI.  DIFFICULTE':  - 

tk  fe  rappoKc 

■U  chap.  11.  I I-  ^ l 

^ucft.  1.  Q^  prétend  que  nous  avons  mal  explique  le 
mot  de  Pulmentum  y en  le  prenant  pour 
des  portions  faites  avec  des  herbes  y des 
legumes  y de  la  bouillie  y C5*  quelque  chofè 
de  femblable.  , . 


Eclaircissement. 


■ > 


O U s n’avons  pas  ignoré,  mes  freres,  qu  on 
ne  puft  entendre  différemment  le  mot  de 
Pulmentum  j mais  nous  avons  crû  que  le 
fèns  que  nous  luy  donnions  dans  la  Réglé  de  fàint 
Benoift , eftoit  préférable  a tous  les  autres  j & voi^ 
cy  nos  raifons. 

Premièrement  nous  l’avons  pris  dans  fà  figni- 
fication  littérale , puifque  ce  terme  fignifie  pro- 
prement , ou  de  la  boüillie , ou  quelque  choie  de 
mêlé  avec  de  la  boüillie. 

ftv.  H/jf  ni.  Saint  Ifîdore  dit , que  Pulmentum  'vocaturàpulte, 

x«.orit.  (.  X.  cjtts  permixtione 

Jumatur , proprie  pulmentum  dicitur. 
rim.in.  I».  f.  Pline  dit  que  les  Romains  ont  vécu  long-temps 
*■  de  bouillie , & que  c’ell  de  là  que  vient  le  mot  de 


du  Livre  de  la  Vie  Mon,  XI.  Difltc. 
Puîmentaria.  Fuite  autem  , non  pane  fvixijfe  longo 
tenipore  Romanos  manifeflum , quoniam  inde  pul- 
mentaria  hotÜe  dicuntur. 

1.  Il  nous  a paru  que  cette  explication  eftoît 
félon  l’clprit  & l’intention  de  iàint  Benoill , parce 
que  les  Réglés  cftant  faites  pour  déterminer  les 
adlions  & les  pratiques,  & pour  apprendre  à ceux 
qui  les  cmbrafïènt,  de  quelle  forte  ils  fo  doivent 
conduire , il  faut  auITi  quelles  foient  prifos  dans 
leur  fons  naturel , & non  pas  dans  un  lèns  équi- 
voque & confus  j car  autrement  il  n’yauroit  rien 
de  certain , & chacun  fous  une  mefinc  réglé,  mar- 
cheroit  par  des  chemins  tous  differens,  & par  des 
voyes  toutes  contraires. 

}.  Comme  le  mefme  Saint  veut  que  les  Moines 
le  contentent  des  chofos  les  plus  viles  & les  plus 
extrêmes , Omni  'vilitate  ^el  extremitate  contentus 
.fit  Monadius  s & qu’il  ordonne  qu’ils  s’habillent 
des  étoffes  telles  qu’on  les  trouve,  & qui  coûtent 
le  moins  ; ^ales  mventuntur  in  Prù'vincia  in  qua  c.  sr 
habitant  Çÿ  qmd  <vilius  comparari  pote  fi , il  a du  aulB 
• leur  preferire  une  nourriture  fimple , commune , 

& telle  que  des  perfonnes  pauvres  pufTent  l’avoir 
par  tout,  fans  beaucoup  de  recherche  & de  dé- 
penfe. 

Comme  la  Loy  ancienne , ainfi  que  dit  Ter-  •* 
tullien  , retranchoit  quelques  viandes , & decla—  « 
roit  immondes  certains  animaux , qui  avoient  au-  « 
^«refois  elfé  bénis  de  la  bouche  de  Dieu , afin 
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1J4  EcUtrct^emens fiirâjuelciues  difficultés^ 

»>  d exercer  les  nommes  à la  tempérance,  & reprit 
».  mer  cette  gourmandilè,  qui  les  portoit  à regrcter 
».  les  concombres  & les  oignons  de  1 Egypte,  en 
».  mangeant  le  pain  des  Anges  : On  peut  dire  que 
làint  Benoill , dans  ce  mefine  efprit , a remediq 
par  cette  Ibrte  de  nourriture,  aux  vi^es  de  la  bon, 
ne  chere,  & prévenu  la  luxure  &:  l’impureté , qi^ 
en  ibntlcs  filles  & les  compagnes,  z.  Qu’il  a éteint 

f ar  là  l’amour  du  bien , ôc  l’ardeur  de  pofleder  de 
argent,  en  luy  oftant  le  prétexté  de  la  neceflité 
de  la  fiibfiftance  : Enfin,  qu’il  a drefie  & formé  fes 
Difciples  à jeûner  plus  ailemcnt  pour  l’amour  de 
Jesus-Christ  , en  les  accoûtumant  à des  viandes 

()auvres , grofllcres , & qui  n avoient  rien  ni  de  de- 
icat , ni  d exquis  : Etfi  lex  aliquid  àhis  detrahit  & 
iffinmnda  pronuntiat  anmcLlia. , qmt  aliqumdo  beiu. 
diSla fimt , confilium  exercende  continentix  tntellige  ti 
jrxnos  impofitos  illi  guU  agnofie , qux  ,quumpa.nem 
edem  Angelorum , cucumeres  td  pepones  Ægyptiarum 
de/tderabat  : agnojee  fimul,  Cÿ  comitibus  gnU , libi. 
dim  fciücet  y atque  luxurut  profpeEhtm  : Froindeut 
pecuytue  Ardor  refinngmtur  ea  pxne  y qua.  de 
necejjîtate  caufatur y prenojorum  àborum  ambitio  dt~ 
trAÜA  efl.  Fofiremout  faàlius  homo  Adjejuttandttm 
Deo  formAretury  pAtteis  ^ non  gloriojis  e/cis  ajp4e-‘ 
fiSbts  y ^ nihil  de  Uutiohbus  ejurïturus. 

4.  Il  faut  entendre  ce  terme  de  Pulntentttm yO\i 
dans  Ùl  fignification  étroite  & précifè , ou  d’une 
maniéré  vague,  fpatieulè  & indéterminée.  l.e  der- 


du  Livrt  de  la  Vie  XVI.  D iffic.  x 
nier  a des  inconveniens  confiderables.  Car  pre- 
mièrement fi  on  l’étend  à toutes  les  viandes,  & à 
tous  les  mets  diflferens , aufquels  on  voit  dans  les 
Auteurs  qu’il  a efte  appliqué , il  n’y  a rien  qu’on 
ne  fèrve  fur  les  tables , & qu’on  ne  mette  dans  les 
portions  regulieres  de  ceux  qui  auron^  profefTé  la 
Réglé  de  fàint  Bcnoifl  : Ainfi  au  lieu  que  l'inten- 
tion de  ce  Saint  a efté  d’inftituer  des  Ecoles  de 
frugalité  & de  penitence , il  fc  trouvera  qu’il  aura 
ctably  une  vie  d’abondance  & de  bonne  chere. 
Secondement  ceux  qui  eftiment  que  faint  Benoill 
a permis  l’ufàge  des  volailles  , porteront  cette  ex- 
plication à tous  les  excès  qu’il  leur  plaira  , & fe 
figureront  qu’ils  gardent  exadement  la  Réglé  de 
fàint  Benoift , en  mangeant  des  ragoûts  de  tou- 
tes les  façons,  des  fricafTées  de  pouflets,  des  capi- 
lotades , des  pâtez  de  beatilles , des  bifques  -,  on  a 
honte  de  parler  de  toutes  ces  chofès,  mais  la  ne- 
celfité  nous  y contraint-,  & le  fèul  moyen  qu’il 
y a d’éviter  toutes  ces  confcquences  fi  ablürdcs 
& fi  pitoyables,  c’eft  de  réduire  le  mot  de  *?«/- 
ntentum , comme  nous  avons  fait  à fa  fignification 
naturelle. 

J.  Sainte  Hildegarde  a crû  que  fàint  Benoifl 
s cftoit  fervy , dans  ce  mefmc  fèns , de  ce  terme 
de  lorfqu’elle  dit, qu’il  a entendu  par  » 

cette  expreffion,  des  mets  qu’on  remué  & qu’on 
tourne  fur  le  fèu  avec  un  petit  bâton  , pour  era-  « 
pêcher  qu’ils  ne  brûlent  ; Cibos  illos  ofie^it  qtâ  ad  c» 


I.  Wpifi,âdKùit7< 
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Com^1en^ 
J’un  Relie* 
Ccicflio.  fat 
le  ch.  l>  .de„ 
la  Réglé  de 
S. Ben.  in  i> 
■rimé  l'an 
M4«.  ” 


15^  Eclaircijfemens  furcjuelques  dIfficultéZj 
ignem  poftü  hac  ti  illac  ligniolo  mwentur  ne  conbuJ 
ranturs  ce  qui  marque , ou  de  la  bouillie , ou  queL' 
que  choie  de  lèmblable. 

Les  Religieux  de  Cifteaux , qui  ont  eu  plus  que 
perfonne  l’intelligence  de  la  Réglé  de  laint  Be- 
noift,  ont  gntendu  de  la  forte  le  mot  de  Pulmen~' 
tum^  comme  on  le  voit  par  la  vie  qu’ils  ont  me- 
née pendant  la  grande  vigueur  de  leur  Inlhnit, 
c’eftà  dire,  pendant  qu’ils  ont  gardé  la  vérité  de* 
la  Réglé.  Cela  paroift  par  tous  les  témoignages 
que  nous  avons  rapporté  for  ce  fojet. 

Eftienne  de  Tournay  dit,  qu’ils vivoient avec 
tant  de  frugalité , qu’ils  fe  contentoient  de  deux 
portions  compofées  de  legumes  qu’ils  recueilloient 
dans  leurs  champs , ou  d’herbes  que  leur  jardin 
leur  produifoit.  Il  faut  remarquer  qu’il  exprime 
cés  deux  portions  par  le  mot  de  Pulmentum.  Tan- 
ta in  ctbo  pafcimonia , ut  dùobus  tantum  pulmentts 
utantur  qua  aut  ager  ex  leguminibus^  aut  ex  oleribus 
bortus  offert. 

Il  eft  écrit  dans  un  Commentaire  fait  il  y a deux 
cens  ans , par  un  Religeux  qui  avoir  de  la  pieté 
& de  la  lumière  j qu’encore  que  le  mot  àcFulment: 
puifle  s’étendre  à beaucoup  de  mets  differents , 
neanmoins  il  doit  eftrepris  dans  la  Réglé  de  faint 
Benoift , pour  une  maniéré  de  potage , compofe 
de  pois , de  fèves , de  lentilles , ou  d’herbes  cui- 
tes : ce  qu’il  prouve  par  la  pratique  de  faint  Bc- 
ûoift,  & de  les  focccflèurs , lefquels,  à ce  qu’H 

dit, 
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dit , ont  vécu  long-temps  après  luy  de  cette  forte  j « 

far  fàint  Bernard , qui  ayant  renouvelié  & reformé  <c 
Ordre  de  fàint  Benoift , fit  revivre  cét  ulàge,  qui  <c 
avoir  efté  abandonné  j & par  fàint  Pierre  Celellin,  <• 
qui  en  cela , comme  en  toute  autre  chofè  , s’ell  « 
montré  un  imitateur  parfait  de  l’abllinence  de  ce  « 
grand  Saint.  Il  ajoute  que  dans  les  temps  où  les  « 
Moines  eftoient  zelez  pour  l’obfervation  de  leur  „ 
Réglés , les  Religieux  n ’avoient  ordinairement  pour  « 
toute  nourriture  , que  du  pain  , du  potage  , des  « 
herbes , & des  fixiits.  « 

Un  Abbé  de  l’Ordre  de  Qfteaux , recomman-  TnUtti. 
dable  paria  régularité,  & par  ion  érudition,  écrit 
que  ce  mot  de  Pulmentum  fignifie  un  mets  com- 
poie  avec  de  la  boüillie,  des  legumes , ou  des  her- 
bes , qu’on  avoit  accoûmmé  de  ièrvir  aux  Frè- 
res pour  leur  nourriture  : Pulmentum , ou  pulmert- 
tarium , eji fèrculum  ex  pulte  ^vel  ex  leguminibus , fi 
oUribus  Monachis  in  refèElione  apponi  fditum. 

On  voit  la  confirmation  de  ce  ientiment  dan» 

1a  vie  de  iàint  Paeôme.  U avoit  ordonné  dans  un 
de  fes  Monafieres , que  l’on  donnait  pendant  fon 
abiènçe,  pour  la  nourriture  des  Freres  , des  legu- 
ou  des  herbes  cuites  ; & trouvant  à redire 


mes 


à Ibn  retour  , qu’on  euft  manqué  d’executer  lès 
ordres , le  Frère  qui  avoit  loin  de  la  cuifine  , luy 
répondit  ; qu’ayant  vu  que  les  Religieux  ne  man- 
^coient  rien  de  ce  qu’il  apprêtoit  conformément 
^ lès  ordres , il  s’eltoit  contenté  de  leur  donner 
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quelques  olives , & quelques  herbes  crues  , pour 
toute  nourriture , & qu’il  ne  leur  avoit  point  fait 
cuire  de  pulment  j Propterea.pulmentum  non  œxi. 

On  lit  dans  la  plupart  des  Réglés  poftcrieuresâ 
celle  de  faint  BenoÜt,  que  la  nourriture  ordinaire 
des  Moines,  riclloit  rien  que  des  portions  faites 
avec  des  herbes  & des  legumes , comme  nous 
l’avons  prouve'  par  quantité  d’exemples.  Ainfî  ce 
riell  point  par  une  pure  imagination , comme  on 
le  vcutperiuader,  mais  avec  beaucoup  de  reflexion 
& de  dilcernement,  que  nous  avons  traduit  le  mot 
de  Pulmentaria^  par  des  portions  fliites  avec  delà 
bouillie , des  legumes , ou  des  herbes.  Ce  lènti- 
ment  nous  ayant  lèmble  confiant  & véritable,  nous 
avons  ellimé  que  nous  le  devions  fùivre,  fans  pré- 
tendre condamner  ceux  qui  ne  gardent  pas  la  mê- 
me rigueur.  Nous  Içavons  qu’ils  font  dans  des 
ulàges  autorifez  de  l'Eglifo  ; que  des  Saints  les  ont 
pratiquez  j & nous  ne  doutons  point , qu’on  ne 
puiflè  s’y  làndlifier  , pourvu  qu’on  fo  tienne  dans 
les  termes  d’une  frugalité'  & d’une  modération  Re- 
ligieulè. 

On  dit  pour  foûtenir  l’opinion  contraire , que 
ce  mot  Pubnentum  y ou  PulmentArium  y ne  fo  dit 
pas  feulement  delà  boiiillic,  mais  qu’il  s’attribue  à 
quantité  d’autres  mets , & mefme  félon  quelques- 
uns  , a tout  ce  qui  fc  peut  manger  avec  du  pain  ; & 
rapporte  pour  le  prouver , une  foule  d’ Auteurs 
idcliailiques  & prohuies  ; Mais  c’cll  pour  cela 


on 
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du  Lhred*la  Vie  Mon.  XVI.  Difiîc. 
que  nous  difbns , qu  onle  doit  reftraindre  à fon  ièns 
véritable  ; & que  plus  on  luy  a donné  d’étendue, 
plus  il  faut  le  reflèrrer  pour  entendre  la  Réglé  de 
laint  Benoift , & pour  prendre  fbn  efprit , à moins 
de  tomber  dans  les  inconveniens  que  nous  avons 
marquez  ; & plus  on  nous  dira  qu’il  a d’autres 
lignifications,  plus  nous  eftimons  qu’il  faut  le  ré- 
duire à la  nolîre. 

Haphtene  dit  que  fàinte  Hildegarde  s’eft  trom- 
pée, parce  qu’il  y a dans  la  Réglé,  après  ces  paro- 
les , Duo  pubuemuria  <x0n , ^ fi fùerint  tnde  pontA 
aut  naJcenÜA  Uguminum , iddatur  & tetfium.  Il  in- 
fère de  là  que  ce  mot  pulmevtAtium  ^ ne  peut  eftrc 
pris  pour  de  la  boüillie,  ou  quelque  chofe  de  cuit, 
puifque  ce  terme  ten  'tum , eft  appliqué  à des  fmits, 
& à des  chofès  crues.  Il  eft  ailé  de  répondre , que 
tenium , en  cét  endroit,  n’eft pas  un  adjeélif,  mais 
un  fùbftantif,  qui  ne  fîgnifîe  rien  qu’une  troifiéme 
chofe , & un  troifiéme  mets. 

On  fè  fèrt  de  l’autorité  des  Religieux  de  Burs- 
fcld , qui  eftiment  que  Pulmentaria  le  doit  enten- 
dre non  feulement  des  fegumes , mais  des  œufs , 
du  poilîôn , & de  tout  ce  qui  eft  permis  aux  Moi- 
nes de  manger  : mais  on  peut  croire  qu’ils  ont 
parlé  felon  leurs  ufàges , & qu’ils  ont  voulu  les  éta- 
blir fur  la  Réglé , quoy-que  fans  fondement  ; com- 
me Theodemare  n’a  point  fait  de  difficulté  d’aflïi- 
rer  que  feint  Benoift  permet  de  manger  des  oifeaux, 
parce  qu’on  en  mangeoit  dans  Ibn  Monaftere  , 
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encore  que  ce  Saint  n’en  ait  pas  dit  un  (èul  mot  dans 
toute  (à  Réglé.  i- 

Enfin , nolb-e  lèntiment  accorde  aux  Religieux^ 
ce  qui  ell  ncct  flaire  pour  vivre , & ce  qui  convient 
à des  hommes  conlàcrez  à la  penkence.  Il  eft  ap- 
puyé de  railbns  & d’autoritez  (blides  , l’avis  con- 
traire leur  ouvre  la  porte  à toutes  fortes  d’exccs  & 
de  diflblucions  j car  depuis  que  vous  ne  prendrez 
plus  le  mot  de  Pulmenturium , dans  là  fignification 
littérale , il  faut  que  vous  luy  en  donniez  une  vague 
& indefinie  , & qu’ainll  vous  leur  feflîez  trouver 
dans  leur  propre  Réglé , une  entière  liberté  de  là- 
dsfiiire  leurs  appétits , & de  contenter  leurs  fem. 
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XVII.  DIFFICULTE'.  c,„.di«„,. 

ti  Te  Mfpoite 

On  die  efue  nous  avons  mal  entendu  rendrait  J jMap.  i». 
de  faint  "Bajile  ^ quand  nous  avons  ex- 
pliqué le  mot  de  -nf^s-xU , par  un  morceau 
de  poijfon  falé  ^ ^ on  veut  qu'il  fe  prenne 
pour  un  morceau  de  chair  falée, 

j ' 

Eclaircissement. 

N fe  (èrt , pour  prouver  cette  opinion,  de 
l’autorité  de  Pierre  Patriarche  d’Antioche, 
qui  vivoit  dans  l’onzième  fiecle. 

Il  faut  Içavoir , qu’entre  les  diverlès  acculàtions 
que  Michel  Cerulaire  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  forma  au  nom  des  Grecs  contre  l’Eglilè 
Latine , il  s’avilà  de  reprocher  aux  Moines  , la  li- 
berté qu’ils  fe  donnoient  de  manger  de  la  viande, 
en  mangeant  de  la  graille,  & de  la  peau  des  pour- 
ceaux , la  plus  proche  de  la  chair , c’efe  à dire,  du 
lard  i & quc  .ee  Cerulaire  eftoit  un  homme  d’un  urm-An», 
emportement,  d’une  malignité,  & d’une  violence 
infinie. 

Pierre  Patriarche  d’Antioche,  qui  avoit  entre- 
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f)ris  la  défenfè  de  l’EglÜe  Latine,  luy  répond,  i.  Que 
es  Grecs  foilbient  la  mefine  choie  , que  les  Moû 
nés  dans  laThrace,  dans  la  Bythinie,  & la  Lydie, 
mangeoient  des  pies,  des  gais,  des  tourtérelles , 
& des  herillôns  de  terre. 

Z.  Qu’ils  Eiilôient  cuire  les  herbes  & les  légumes, 
avec  de  la  graillé  de  porc , & principalement  dans 
les  lieux  ou  il  n’y  avoit  point  d’huile. 

3.  Le  mefme  Patriarche  rapporte  le  pallàge  de 
làint  Bafîle,  qui  donne  lieu  à la  difficulté  j & veut 
que  ce  grand  Saint  ait  permis  ou  ordonné  aux 
Moines , de  mettre  un  morceau  deporclàlé,  par- 
my  leur  nourriture  ordinaire. 

4.  Il  le  lèrt  de  l’autorité  de  làint  Paeôme,  & 
dit  qu’on  nourrillbit  des  pourceaux  dans  fon  Mo- 
nallere , de  ce  qui  relloit  des  tables  j qu’on  en  don- 
noit  la  chair  aux  hoftes , & que  pour  les  extremi- 
tez,  ou  des  pieds,  ou  de  la  telle,  on  les  refervoit 
pour  les  Freres  incommodez  ou  par  la  vieilleflè  , 
ou  par  les  maladies. 

Les  deux  premières  raifonslbnt  excellentes  con- 
tre Ccrulaire , mais  elles  ne  font  rien  contre  nous, 
parce  qu  elles  regardent  des  pratiques  introduites 
dans  un  âee  pofterieur  de  plus  de  lix  lîecles,  à ce- 
lu^ duquelnous  avons parlc,& parmy  des  Nations, 
ou  l’ordre  Monaftique  efloit  tellement  décheu, 
quon  ny  voyoit  plus  jii  pénitence,  ni  régularité, 
n i difoipline  exaéle. 

On  peut  repondre  à Jd  troiHéme  , que  cc  Pa* 
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criarche  plein  de  zele  & d’ardeur  pour  juftifier  la 
conduite  de  l’Eglilè,  comme  un  homme , qui  ayant 
à feire  à un  ennemy  opiniâtre  & furieux , met  tout 
en  ufàge , & fè  fèrt  pour  le  combattre , de  tout  ce 
qui  fè  rencontre  fous  fà  main,  voyant  que  cet  en- 
droit de  fàint  Bafîle , qui  véritablement  a quelque 


par  une  explication  forcée  ) & fàvorifèr  a 
qu’il  défendoit , n’a  pas  manqué  de  l’employer 
contre  fbn  adverfàire , & de  le  luy  oppofèr  com- 
me un  fait  & une  circonftance  confiderable.  Ceux 
qui  entrent  dans  ce  Icntiment , prétendent  quelle 
cfl:  décifive  -,  parce  que , difcnt-ils , fàint  Bafile  ayant 
déclaré  dans  le  mefme  lieu  , que  l’abflinence  que 
les  Solitaires  pratiquoient , ne  tenoit  rien  de  celle 
des  juifs , il  a fait  f^  doute  alluflon  à la  difSculté 
qu’ils  auroient  fait  de  manger  de  la  chair  de  porc 
falé  ; & qu’ainfi  il  falloit  que  ce  fiifl  quelque  cnofè 
de  fcmblable  que  l’on  mift  dans  la  nourriture  des 
Solitaires,  Mais  ce  n’a  point  efté  la  penfëe  de  ce 
fàint  Doéfeur  , & ü n’a  point  eu  dcflèin  de  tou- 
cher cette  abfhnence  des  Juifs , mais  bien  l’exaéli- 
tude  littérale  & ponéhielle  qu’ils  gardoient  dans 
l’obfèrvation  de  tous  les  points  de  laLoy  ; & d’ap- 
prendre aux  Solitaires  , qu’ils  ne  dévoient  pas  vi- 
vre dans  la  mefme  rigueur , ni  dans  la  mefme  fève- 
rité,  &:  qu’ils  pouvoient  fè  dilpenfèr  fàns  fèrupule, 
& fàns  crainte,  de  cette  étroite  abftinence,  à la- 
quelle ils  elfoient  accoûcumcz,&:nc  pas  regarder 


obfèurité , pouvoir  fè  réduire  à fbn  fèns 
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comme  un  péché  , de  manger  de  leur  nourriture 
ordinaire,  au  cas  t^uony  euft  trempé  ce  morceau 
de  poiflôn. 

Pour  la  quatrième,  il  faut,  au  moins  félon  tou- 
tes les  apparences,  que  ce  Patriarche  ait  pris  de 
Pâllade,  ce  qu’il  rapporte  de  faint  Paeôme  ; mais 
H<jf.  Lâuji»s.  il  l’expole  d’une  maniéré  bien  difïcrente.  Car  Pal- 
lade  parle  d’un  Monaftere  fitué  dans  la  Ville  de 
Pane , non  point  de  celuy  de  iàint  Pacome  j & il 
dit , qu’il  fiit  choqué  de  ce  qu’il  y vit  des  pourceaux, 
**  & qu’en  ayant  témoigné  la  peine,  on  luvr^n- 
” dit,  qu’on  les  nourriiloit  des criblures  de  bled,  de 
” ce  qu’on  retranchoit  des  racines , & des  relies  des 
” herbes  & des  Icgumes  ; qu’on  les  tuoit , qu’on  en 
” vendoit  la  chair  , & que  pour  les  extremitez , on 
” les  donnoit  aux  vieillards , & aux  malades,  fl  ne  dit 
point  que  ces  vieillards , & ces  malades  , fùllènt 
des  Rrfif^ieux  j & il  y a tout  lujet  de  croire,  que 
c’elloit  (Tes  gens  du  pais,  parce  qu’il ajoûte,  qu  on 
„ en  ulbit  ainh , à caulè  que  cette  contrée  eftoit  pau- 
„ vrc , & tres-peuplée  j c’ell  à dire , que  les  Religieux 
donnoient  ce  lècours  & cette  marque  de  leur  cha- 
rité , à CCS  vieillards  & à ces  malades , parce  que 
la  grande  pauvreté  empêchoit  les  habitans  de  leur 
rendre  cette  aflillarice  : Ainfi  ce  Patriarche  ufe  du 
paflàge  de  Pallade  ( quoy-qu’il  ne  loit  pas  tout-à- 
fut  jùlle)  comme  il  a lait  de  celuy  delaint  Bafile, 
le  trouvant  utile  & avantageux  pour  Ibn  deflèia 
On  dira  peut-ellre  que  Pallade  remarque  dans 
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le  mefine  endroit,  qu  entre  les  portions  dilïèrenteà 
que  l’on  fervoit  fiir  les  tables  des  Religieux,  on  y 
mettoit  des  extremitcz  d*animaux.  Il^vray  qu'il 
le  dit,  mais  ces  animaux , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit  ailleurs , pourroient  eftre  de  ceux  dont  on 
mange  fans  rojnprcl’abftinence,  comme  des  lou- 
tres , des  tortues , des  heriÜbns  de  mer.,  & d'autres 
btftes  Icmblables. 

On  veut  encore  que  làirtt  Bafdc  ait  parlé  d’un 
morceau  de  chair  làlée,  dans  la  veuë  d’un  Canon 
du  Concile  d’Ancyre  : mais  c’eft  à quoy  il  n'y  a 
nulle  apparence.  Car  ce  Canon  n’a  rien  de  corn, 
mun  avec  les  Moines.  Il  ell  fait  uniquement  pour 
les  Ecclefiaftiques , qui  fous  prétexte  de  garder 
l’abllinence,  rejettoient  toute  chair,  ou  toute  au- 
tre nourriture  accommodée  avec  de  la  chair,  com- 
me quelque chofe  d’impur  & d’immonde,  & qui 
par  cette  conduite  Judaïque  & fuperIKtieufe , fean- 
dalilbient  1 Eglilc , & troubloient  la  conlcience  de 
leurs  freres  ; De  his  qui  in  clero  Jknt , Prefyteri 
•vel  Diacom  , ^ à camibus  obHinent.  Le  Concile 
ordonna , avec  beaucoup  de  juilice  , que  ceux 
<1  entre  les  Ecclefiaftiques , qui  regarderoient  avec 
horreur,  & avec  abomination , des  herbes  & des 
Icgumes  cuites  avec  de  la  chair,  feroient  interdits 
des  fondions  de  leurs  Ordres  ; Si  quis  autem  huic 
regitU  y monitut,  non  obedierit  ,fed  carnes  ^ ut  di£{um 
€jl , immundas , çÿ  abominandas  exifiinuwerity  ceffare 
debebit  ahordine.  Il  eft  clair  que  cette  ordonnan- 
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léé  EcUirciJfemens  furefUelcfués  dijfîcultèz, 
ce  ne  concerne  point,  ni  les  Moines,  ni  les  Solî- 
taires , qui  par  leur  profcflîon  font  obligez  de  vi- 
vre dans  la  pénitence , & de  pratiquer  une  abfli- 
ncnce  rigoureufo,  & qui  ne  s abftienncnt  de  man- 
ger de  la  chair , que  par  le  mouvement  d’une  pié- 
té' fîneere , & non  point  par  un  elppt  de  foperfti- 
tion.  Ainfi  c’eft  làns  aucun  fondement  qu’on  s’i- 
magine que  faint  Bafile  preforivant  des  réglés  aux 
Solitaires,  ait  eu  devant  les  yeux  une  Conîtitution 
qui  n’a  aucun  rapport  à leur  e'tat  : Et  on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  ait  entendu  parler  des  Peres  du  Con- 
cile d’Ancyre  , quand  il  a dit  ; Ce  morceau  que 
les  làints  Peres. ont  ordonné  qu’on  forviroit  aux  So- 
litaires , &c.  puilque  ce  Concile  n’a  point  ordon- 
né qu’on  mill  rien  dans  la  nourriture  des  Eccle- 
fîalHques  j mais  feulement  étably  des  peines  pour 
ceux  qui  rejettoient  avec  horreur,  la  nourriture  , 
au  cas  qu’il  s’y  rencontraft  quelque  morceau  de 
chair. 

Enfin , mes  frères , je  nay  point  prétendu  vous 
prouver  mon  fontiment  par  des  demonftrations  j 
mais  j’ay  crû  l’appuyer  de  raifons  beaucoup  plus 
jufles , plus  folides , & mefme  plus  religieufos , que 
ne  font  pas  celles  de  ceux  qui  fùivent  l’avis  con- 
traire. Elles  font  plus  jufles puHqu’elles  font  pr% 
fos  dans  le  veritaole  fens  du  terme  dont  s’eftfèrvy 
fàint  Bafile,  comme  nous  l’avons  montré  , & que- 
les  autres  font  fondées  for  une  fignification  impro- 
pre & étrangère  : Elles  font  plus  folides , puifou’cl- 
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les  font  conformes  à toutes  les  inftrudions  que  I1J7,  j,.»/» 

& tous  les  Saints  Peres  ont  données  toucliant  l’ablti-  *•  * ‘^'J*  ** 
nence  dans  laquelle  les  Moines  eftoient  obligez 
de  vivre  , & que  les  autres  y font  oppofées  : Hlês 
Qmt  plus  religieulès  , puilt^uïl  y a beaucoup  plus 
d ediheation  a faire  connoitre  aux  hommes,  qu’il 
y en  a eu  qui  fo  font  privez,  pour  l’amour  de  J e s u s-  . 

Ch  R I s T , de  tout  ce  qui  eftoit  capable  de  con- 
tribuer  au^aifir  & a la  fadsfadHon  de  leurs  rcns,quc 
non  pas  à leur  ofter  un  fl  grand  exempIe.En  un  mot, 
il  eft  confiant  que  l’abflincnce  de  la  chair  a elle  ge- 
nerale dans  l’Orient , & qu  ’il  n’y  a eu  prcfque  que 
des  Moines  relâchez  qui  luy  ont  donné  quelque 
atteinte.  Et  nous  voyons  encore  aujourd’huy  les 
Religieux  Maronites  qui  habitent  le  Mont-Liban, 
l’oblerver  avec  tant  de  rigueur , qu’ils  ne  vivent  que 
de  fruits  , d’herbages  , & de  legumes.  Souvenez- 
vous  , mes  freres , que  dans  un  concours  d’opinions 
differentes  , vous  devez  fîiivrc  celle  qui  a le  plus 
de  pieté  & d’édification. 
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XVIII.  DIFFICÜLTE^  . 

On  'vent  que  nom  ayons  eu  tort  de  dire  que 
faint  Benoifi  n'a  pas  permis  dç  mander 
des  'volailles , ^ que  l'ufa^e  en  efiinter^, 
dit  par  fa  Réglé, 

Eclaircissement. 

I 

N T R E ceux  qui  veulent  que  i’ulàge  dey. 
volailles  (oit  permis  par  la  Réglé  de  làinr. 
Benoill,  les  uns  l’entendent  à 1 egard  des 
Religieux  , loit  qu’ils  lôienF  malades  , (bit  qu’ils^ 
foient  en  lante'  & les  autres  le  veulent  feulement -, 
pour  les  malades.  On  peut  repondre  aux  premiers.. 

ftemierement , Qde  nous  n’avons  pu  mieux 
nous.addreflèr  pour  connoître  le  fens  & la  penlee 
de  fàint  Benoill,  qu’aux  premiers  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cillcaux  j non  feulement  parce  qu’ils 
font  nos  Fondateurs  , nos  Peres  & nos  Maîtres  , 
mais  parce  qu  ayant  elle  fîifcitez  dans  l’Eglilc  de 
J E s U s-C  H R I s T , comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
pour  y faire  revivre  la  Réglé  de  ce  grand  Saint , qui. 
eftoit  toute  défigurée , &:  dont  ni  la  vérité , ni  la 
pureté,  neftoient  plus  connues , il  n’y  a pas  lieu 
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de  douter  que  Dieu  ne  leur  ait  donné  la  clef  de  la 
Iciençe,  & qu'ils  n’ayent  receu  avec  la  miffion  , 
une  intelligence  par&ite  de  la  Réglé  qu’ils  dévoient 
rétablir,  & de  laquelle  , comme  le  dit  {àint  Ber- 
nard , toute  fcur  vie  n’a  cflé  qu’une  pratique  exaéle 
& littérale.  Or  comme  ils  ont  abfolument  rejette 
l’ulàge  delà  chair,  {ans diftindion  des  volailles, & 
des  animaux  à quatre  pieds, & qu’ils  l’ont  recon- 
nu contraire  à l’intégrité  de  la  Réglé  , on  ne  s’eft 
point  trompé  quand  ona  fiiivy  leur  fèntimcnt.  On 
cft  encore  perluadé  qu’ils  ont  penfe  comme  (àint 
BenoiR  , & que  làint  Benoift  à penie  comme  eux  : 
Et  l’on  ne  craint  point  de  dire , que  l’autorité  de 
Theodemar , de  Rabanus  Maurus , de  Tritéme, 
d’Abaylar,  & de  tous  ceux  qui  ont  efté  d’un  avis 
contraire , ne  doit  pas  eftre  mis  en  balance  avec 
celle  de  i^nt  Bernard , de  làint  ElHcnne  , & des 
autres  Saints  defquels  ü a plû  à Dieu  de  le  fêrvir  , 
pour  former  & pour  inlhtuer  ce  grand  œuvre.  Ils 
ont  eu  la  plenimde  de  l’elpritj  ce  font  les  véritables 
lumières  que  Jesus-Christ  a élevées  lùr  le 
chandelier  , pour  éclairer  là  mailbn  : c‘eft-là  où 
ceux  qui  craignent  de  marclicr  dans  les  tenebres, 
doivent  allumer  leurs  lampes. 

Secondement , dans  la  diverfité  des  opinions 
qui  le  Ibnt  formées  lùr  ce  point  de  la  Réglé  de 
laint  Benoift,  celle-là  làns  doute  doit  eftxe  lùivic 
prefèrablement  aux  autres , qui  peut  le  plus  con- 
tribuer à la  lànélification  des  frères , àledification 
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de  l’Eglifè , & à l’exemple  des  Peuples.  Or  il  n*y  a 
perfonne  qui  ne  doive  demeurer  d’accord , que 
tous  ces  avantages  (c  trouvent  (ans  aucune  com- 
parailbn,  dans  nortre  icntiment,au  defliis  de  ce- 
luy  qui  luy  ctt  oppofe.  Car  qui  cll-ce  qui  ne  voit 
pas  que  d’interdire  aux  Moines  l’ulàge  des  oifèauz, 
leur  défendre  une  nourriture  dclicieulè , contraire 
à la  pauvreté , à la  mortification,  & à la  finapiicité 
de  laquelle  ils  font  profcfïîon  , fi  capable  de  flat- 
ter l’appctit , d’exciter  les  Icns,  d’enflammer  la  cu- 
pidité , de  frire  naître  des  goulls  & des  defirs  pour 
des  plaifirs  ôc  des  voluptez  que  l’on  auroit  aban- 
données , ou  peut-cllre  que  l’on  n’auroit  jamais 
connues , de  donner  de  l’amour  pour  une  vie  molle 
& licenticulè , à ceux  qui  doivent , par  leur  état, 
en  mener  une  grolliere,  laborieufè  & pénible,  ce 
ne  {bit  leur  lever  des  obftacles  & des  oppofitions 
dangcreulès,  & leur  faciliter  la  voyc  de  la  iàinteté 
à laquelle  Dieu  les  appelle  j & qu’au  contraire  de 
leur  permettre  cette  nature  d’aliment , c'eft  leur 
tendre  une  mfinité  de  piégés , c’eft  leur  fournir  la 
matière  d’une  tentation  continuelle , & leur  faire 
retrouver  des  occafions  fans  nombre  de  fè  fèparer 
de  leurs  devoirs  ? Ceux  qui  auront  cflé  quelque 
chofe  dans  le  monde , & qui  y auront  vécu  dans  la 
bonne  clicre  , la  retrouveront  dans  le  Cloître  ; 6c  ^ 

Eour  ceux  qui  font  d’une  condition  plus  bafIè,donc 
î nombre  eft  le  plus  grand  , y rencontreront  un 
état  plus  doux,  une  vie  plus  moUe  & plus  lènlùcUc, 
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que  non  pAS  celle  qu’ils  ont  quittée  j ils  Icront  plus 
à leur  aile  dans  le  Monafterc , qu’ils  n’eftoicnt  dans 
le  fiecle , ce  qui  eft  précilcment  la  ruine  du  dellèin 
de  leur  retraite,  &:  l’extincHion  de  l’elprit  de  péni- 
tence. Que  l’on  cherche  tout  ce  qu’on  voudra  dans 
le  raifbnnement  & dans  l’autoritc' , on  ne  viendra 
pointa  bout  de  faire  croire  que  la  chair  des  oifèaux 
eftant,  comme  elle  eft, friande  & delicieufè , (bit 
une  nourriture  qui  convienne  à la  mortification 
dans  laquelle  un  Religieux , qui  a de  la  làntc' , & 
qui  prorcflè  la  Réglé  de  fàint  Benoift  , eft  oblige 
de  vivre. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’édification  de  l’Eglifè , peut- 
on  difconvenir  quelle  ne  fe  trouve  toute  entière , 
lorfqu’on  voit  des  perfbnnes  confacrées  à la  péni- 
tence, dont  la  Qoix  de  J e su  s-Ch  r i s t eft  l’u- 
nique partage,  vivre  d’une  maniéré  qui  n’ait  rien 
d’oppofe  à leur  état  j garder  en  toutes  choies  une 
uniformité  parfaite  j obfèrver  une  pauvreté  , une 
frmplicité  exaéle  ; fe  conlèrvcr  dans  la  privation 
de  tout  ce  qui  peut  porter  à la  volupté  & au  dérè- 
glement, dans  la  fuite  de  toute  fùpcrfluité , de  fou- 
te molleflc  dans  la  nourriture  , comme  dans  les 
vêtemens  & dans  les  occupations  ; fè  contenter  , 
ainfi  que  l’Apôtre  l’ordonne  à tous  les  Chrétiens , 
de  ce  qui  peut  eftre  purement  neceflàirc  pour  la 
fobfiftance  & la  confèrvation  de  la  vie  , & faire 
voir  à tout  le  monde,  que  les  parfaits  Difciples  de 
Jesus-Christ,  doivent  eftre  tellement  en- 
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ncmis  de  tout  plaifir,  qu'ils  ne  mangent  que  pair' 
la neceflité  , pour  arrefter  la  faim  , & pour  sera-- 
pêcher  de  mourir , tion  ad  hxurianJum  fid  ad 
Kjendum  ? Tout  cela  eft  renfermé  dans  l'abftinence; 
de  la  nourriture  des  oifèaux,  dont  Une  fè  peut  que 
l’ufàge  n’ait  des  eÉfèts  bien  differens. 

Pour  l’exemple , y a-t-il  rien  qui  foit  moins  ca- 
pable d’en  donner,  que  de  fçavoir  que  des  Moi- 
nes fc  nourriflènt  de  viandes  delideufe  ? Et  les  gens" 
du  monde  manqueront-ils  de  trouver  des  raimns 

f our  favorilcr  leur  dclicateflè , leur  gourmandilè^ 
attachement  qu’ils  ont  à rechercher  ce  qui  revient 
davantage  à leur  gouft,  quand  ils  verront  que  l’on 
fert  des  chapons,  des  poulardes,  des  perdrix,  des 
pigeonneaux,  &:  d’autres  choies  lèmblables  , lùr 
les  tables  des  Religieux,  & qu’on  le  traite  dans  les 
Monallei^es  à peu  prés  comme  dans  le  fiecle  ? U 
cft  certain  que  cette  circonftance  dans  la  vie  des 
Moines,  n’a  rien  d’utile  de  quelque  collé  qu’on  la 
tourne,  & qu’on  en  peut  tirer  de  tres-mauvaifès 
conlèquences,  Ibit  qu’on  veuille  s’en  prévaloir  pour 
s’autorilèr  dans  la  bonne  chere , (bit  qu’on  en  pren- 
ne lu  jet  de  condamner  leur  conduite , & de  les  con- 
fîderer  comme  des  gens  lènlùcls,  immortifiez,  & 
addormez  à leur  bouche. 

Tout  cela  prouve  évidemment, t^uenoftreopi- 
nion  ell  la  meilleure  &la  plus  allùree,  puilqu’eilc 
contribue  davantage  au  làlut  des  Freres , à l 'exem. 
pie  & à l’édification  publique  , que  le’  lènriment 

contraire: 
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contraire  ; Et  vcritablemcnt  peut-on  en  attribuer 
un  autre  à £iint  Benoifl: , iuy  qui  déclare  que  la  4t- 
vie  d’un  Moine  doit  cjftrc  l’oblcrvarion  d’un  Carê- 
me perpétuel? 

Troifiémement,  prefqueceux  qui  ontecritfùr  la 
Réglé  de  (àint  Benoifl,  n’ont  point  eu  fur  ce't  article, 
d’autre  avis  que  le  nolbre.  C’ell  ainfî  que  Turrecre- 
mata,Perez , fàint  Antonin , Aphtene , & quantité 
d'autres , l’ont  entendu  j & ils  n’ont  pu  croire , com- 
me je  l’ay  déjà  dit,  que  S.  Benoifl  ait  eu  intention 
de  défendre  les  viandes  groflieres , & de  permettre  * 

l’ufàge  de  celles  qui  efloient  plus  délicates  , plus 
capables  d’irriter  les  fens,  d’exciter  la  convoitifê , 

& qui  engagent  à de  plus  grandes  dépenfès, 
hts  éunpüjjîmx  aniolant  patrimoma. 

On  rapporte  l’endroit  d’une  Lettre  de  fàint 
Hierofme  a Salvine  , que  nous  avons  cité  dans  le 
Livre  de  la  Vie  Monaflique , Procul fine  à coiwifvtts 
mis  Pbafides  a<ves  , crAjJt-turmres  , attagen  , joni- 
c$u  y ^ omnes  awes  quibus  ampUjJîmA  A<volmt  pA- 
triniontA  , nec  ideo  CArnibus  te  <vefd  non  putes  , fi 
fimnt  agrefiium  , leporum , Atque  cervorum , îÿ  quA- 
drupedum  AnmAntium  eJculeniiAS  reprobes , non  enim 
hue  pedum  numéro , fed  JuA^vitAte  guflus  comproban- 
tur.  On  veut  prouver  par  là  que  les  anciens  Solitai- 
res ont  eu  plus  d’éloignement  de  la  grofïè  viande 
que  de  celle  des  oifèaux  , & qu’ils  ont  crû  que  la 
première  elloit  plus  contraire  à l’abflinence.  Mais 
pn  ne  peut  rien  raiionnablement  induire  de  cet  en- 
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droit , fmon  que  quelques  gens  peu  dckiree  on^ 
eftimé,  cequi  eftoit  une  erreur,  qu’il  peuvent  dire 
permis  de  manger  de  la  chair  des  oileaux  dans  les 
jours  d’abllinencc  -,  qu'il  le  peut  faire  que  Salvinc: 
elloit  dans  cette  penlée , mais  aue  Cunt  Hierofine 
ladeiàbufe , & luy  apprend  cjue  l’abllineace  verita^ 
ble  exclud  encore  plus  l’ufàge  des  oi&aux , quecc^ 
luy  des  animaux  à quatre  pieds , parce  qu’ils  font 
plus  agréables  au  goull , qu'ils  flattent  plus  les  fens^ 
& qu^s  coullent  davantage  ; ce  qui  ell  precife- 
^ ment  noftre  opinioa  Aimi  fàint  Hicrofrac  nous 

dl  favorable , au  lieu  de  nous  dire  contraire.  ; 

Nous  pouvons  afïùrer  la  mehne  chofè  de  Julien 
Pomere , dont  nous  avons  cité  un  paflàgelors  que 
nous  avons  traité  cette  qudHon  dans  le  livre  delà 
ch.ii  qaeft.4-  Vk  Monaftiquc  , & duquel  on  prétend  fc  fetvÎE 
contre  nous.  Voici  ce  qu’il  contient.  Si 
Vit»  ctntrmfi.  pedibus  obJUnentes,  f<i/îunis , altïlihus yfvel  aliis  a<vU 
I IJ.  pretiofis  , aut  pifiilms  perfiruantur  \ non  mibt 
(videntnr  reficare  deÆiittones  Jui  corporiryfidnmn 
tare , nec  pro  abfiinentia.  yjcd  ueÏMt  pro  nepaaepaa. 
immunduia , fveL  certe  quod  'vertus  eji , pro  fivmofèù. 
nau/èantts  teneritudine  delicus  ilLtis  communes  ac>vU 
les  ubjicere  y tpd  pojjînt  aliis  non  filum  camdms  yfid 
etiam  delicationbus  ac  pretiofioribus  camJms Jùas  foth 
” luptates  explere.  Si  les  pcrlonnes  qui  s’abilienncnk 
» de  la  chair  des  belles  à quatre  pkds , fè  nourrill^ 
n de  fùilàns  , de  volailles , d’autres  oiièaux  précieux, 
» eu  mdme  de  poiflbns , ils  ne  rctranchcm;  point 
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volupté , mais  ik  ne  font  qu’en  changer  la  matière*-  « 
ce  n’ell  point  par  un  véritable  defir  de  garder  l’ab-  «« 
ftincnce  , qu’ils  le  privent  d’un  plaifir  & d’une  fa~  “ 
risfaéhon  fwt  commune  qu’il  peut  y avoir  à man-  »« 
ger  de  la  groflè  viande , mais  par  une  certaine  pro-  •* 
prêté  , ou  plûtoft  par  la  dclicateflè  de  leur  efto-  «* 
mach  qui  s’en  degoulle  , & afin  de  trouver  dans  « 
l’ulàge  des  viandes  plus  delicieulès  & plus  chcres  « 
une  volupté  plus  fine  & plus  exquilè.  «• 

• Peur-on  tirer  une  autre  confèquence  de  ces  pa- 

rties , finon  que  Julien  Pomere  aufli  bien  que  làint 
Hierofîne  condamne  comme  une  pure  illufion  la 
conduite  de  ceux  qui  s’imaginoient  garder  une 
ablbnence  exafte , en  mangeant  des  oilcaux?  Et 
n’eft-il  pas  vray  que  ce  reproche  tombe  fur  faint 
Benoift , s’il  en  a permis  l’ufàge  à lès  dilciples  , & 
qu’il  le  Ibit  contenté  de  leur  interdire  celuy  de  la 
groflè  viande  ? * 

On  ne  peut  pas  nier  qu’on  ne  lilc  dans  Socrate, 
brs  qu’il  parle  des  maniérés  differentes  dont  les 
Chrétiens  obfervoient  le  Carefme , qu’il  y en  avoit 
qui  man^eoient  des  oifeaux  ; mais  c’eft  un  fait  fin- 
güher  duquel  on  ne  peut  tirer  aucune  confèquence, 
car  il  ne  feroit  pas  jufte  de  confiderer  comme  une 
pratique  reçue  & autorifee  par  les  fàints  Moines, 
ce  qui  n’eft  qu’un  égarement  , un  abus  , & une 
imagination  de  quelques  particuliers. 

• On  allégué  que  fàint  Celàire , fàint  Aurelien , & 
iàint  Iruéhieux  ont  incerdic  l’ufàge  des  oifèamr 
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dans  leurs  Réglés , d’où  l'on  infère  qu’il  eftoic  lU 
cite  auparavant.  On  demeure  d accord  qu  ils  1 ont 
condamné  , mais  cela  ne  conclud  rien.  Il  leur  à. 
plû  de  défendre  ce  qui  l’eftoit  déjà,  à quoy  ils  ont 
cfté  portez  fans  doute  par  quelque  confiderarion 
particulière , comme  pourroit  eftre  la  veuc  dequd- 
que  faute  commilc  contre  la  Loy.  Car  afTùremenc 
elle  n’a  pas  elfe  fi  religieufèment  obfèrvée  , qu’il 
n’y  foit  arrivé  des  violemens  & des  intraéhons.  ■ 

On  dit  que  l’on  voit  par  les  hiftoires , que  de 
grands  Saints  n’ont  point  fait  de  difficulté  de  man^ 
ger  de  la  chair  des  oil'eaux.  On  peut  répondre  qu’ds 
n’ont  pas  fùivi  en  cela  la  dilpofirion  de  la  Réglé  de 
fàint  Benoill.  Saint  Pierre  de  Cluny  homme  d’une 
vertu  éminente  vivoit  bien  dans  une  Congrega- 
tion  & parmy  des  Religieux  où  elle  n’eftoit  pas 
oblèrvée  avec  l’exaéhtude  neceflàire. 

On  dit  pour  donner  plus  de  poids,  contre  nofhe 
fentiment  , à l’autorité  de  l’Aflembiée  d’Aix  la 
Chapelle  , qui  a permis  l’ulàge  des  oifèaux , que 
les  deciflons  de  ce  Synode  furent  reçûcs  & obkr- 
vées  par  tout  comme  la  Réglé  mdme  de  S.  Benoift 
l’auroit  cllé.  Mais  il  ne  faut  pas  s’elfonner  de  la 
lôûmiffion  quelles  trouvèrent , puis  qu’on  rcme-, 
dioit  par  les  chofès  qui  y furent  effablies  , & par 
le  temperamment  que  l’on  apporta  à l’aufterite  de 
* la  Réglé,  aux  déreglcmens  de  ce  grand  Ordre , qui 
iè  rencontroit  pour  lors  dans  un  excreme  affi>iblu^ 
fcment.  ...  - i:  ^ ^ 
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On  {è  (èrt  du  témoignage  de  Rabanus  Mai^ 
lUs  ,qui  dit  que  les  premiers  Peres  mangeoient  de 
la  chair  des  oiieaux , A^vium  ejim  inde  credo  Patri-  m.  ».  »•  7.* 
hts  ejfe  permjjùm.  Mais  dés-là  qu’il  avance  làns 
•fondement  & làns  vérité  qu’on  ne  voit  point  qu’on 
ait  defièndu  aux  Moines  l’ulàge  de  la  chair , fi  ce 
n’ell  celle  des  animaux  à quatre  pieds.  Nam  in 
Monud/orum  régula  non  inn:entmus  aliarum  car- 
nium  ejùm  iüu  contradi^mn  ejfe  , quam  quadmpe- 
dum , il  ne  peut  elhre  digne  d’aucune  créance  , 
puis  qu’il  elî  évident  par  toute  la  tradition  que  les 
Moines  anciens  ont  obfèrvé  une  abftinence  en- 
tière & rigoureufe  , & qu’à  la  relèrvc  de  trois  ou 
. quatre  exceptions  particulières , on  ne  lit  rien  dans 
toute  rHiiloire  Monalhque  , qui  ne  marque  que 
cette  auflerité  a elle  generale. 

On  rapporte  un  feit  de  fàint  Cuthbert , qui  don- 
na  à des  Religieux  eftrangers  qui  l’eftoient  venu 
voir , Aucam  pendentem  in  pariete  ^ mais  ce  terme 
^Auca  ell  équivoque , & il  peut  s’entendre  de  ces 
oilcaux  qui  tiennent  de  la  nature  des  poiUbns  , qui 
ont  le  fàng  froid , & dont  on  ne  fait  point  de  cl£ 
ficulté  de  manger  dans  les  jeûnes  EcclefialHques. 

Enfin , mes  &res , je  me  fèrois  un  reproche  éter- 
nel , fi  j’avois  pris  la  Réglé  de  làint  ^noifl  dans  ’ 
un  autre  Icns  que  celuy  que  je  luy  ay  donné.  J’ay 
pe£  toutes  les  raifbns  contraires  j nuis  après  les  ' 

. avoir  examinées  de  prés  ^ elles  ne  m’ont  foit  aucune 
impreflionj’ay  eflimé  que  de  les  fiiivre,c’elloit  de-^ 
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roger  à la  iàincecé  de  ce  grand  homme , & àrclprit 
de  morcificadon  dontil  eftoic  plein  ÿ & je  nay  pû 
croire  ce  Pere  de  tant  de  Moines , ce  Fondateur 
de  tant  de  Congrégations  làintes , capable  d’avoir 
introduit  dans  l’Ordre  Monailique  un  tempéra- 
ment fi  oppolë  à toute  la  pénitence  & à toute  l’au- 
Iteritë  qui  s’yeftoit  toujours  pranquéc,aufii  bien, 
que  la  lantShiicadon  de  les  enJPans.  Y a-t-il  del’ap 
parencc  que  ce  grand  Saint , qui  làns  doute  a eu 
plus  de  lumière  & plus  de  grâces  pour  les  cho&a 
de  là  Profellion  que  fàint  Cdàirc  , làint  Aurelkn, 
& làint  Fru<îlueux , & qui  ne  leur  a pas  eilé  inferieur 
en  cliarité  , ait  laille  à toute  la  poiierité  la  liberté 
d’ulèr  d'  une  nourriture  que  ces  trois  Saints  n’a- 
voient  interdite  à leurs  Dilciples  qu’à  caulè  du 
préjudice  & du  dommage  qu’elle  pouvoir  leur  cao-" 
fer  ? U n’a  eu  garde  de  tomber  dans  un  inconve- 
nient  fi  peu  digne  du  rang  & du  minilfere  qu^- 
Dieu  luy  avoir  donné  dans  Ibn  Eglife.  Et  s’H  n’a 
pas  fait  une  deâènfe  particulière  & exprclfe  dans 
là  Réglé  de  manger  des  oifeaux  , c’cil  qu’il  J’a 
eme  dépi  toute  feue  & toute  eliablie , & qu’il  a ju- 
gé inutile  d’enfeire  une  nouvefie  déclaration.  C’eft 
ainfi  que  les  premiers  Religieux  de  Cilfeanx  , qui 
qnt  fait  une  ProfelEon  fi  particulière  de  le  feivre 
pas  à pas  dans  toutes  les  démarchés , ont  gardé  en 
ce  point  une  abifinence  rigourculc  , s’attachant 
uniquement  à là  Réglé  ^ fens  en  rien  exprimer  de 
nouveau  non  plus  que  luy  ^ dans  leurs  Sranitf , ni 
dans  leurs  Conûitutioiis. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  permiffion  de  mander  des 
volailles  à l’^ard  des  malades  , elle  eft  trop  au^' 
torilee  par  l’anriquicé  pour  que  nous  ayons  envie 
de  condamner , ou  de  blâmer  ceux  qui  en  ulènt. 
Cependant  nous  no  laiflèrons  pas  de  dire  qu'il  nous' 
paroift  plus  conforme  à la  Réglé  de  s’en  abfte- 
nir , puilque  nous  ne  l’y  appercevons  dans  nul  en- 
droit, & que  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds 
donnant  aux  malades  tout  le  Ibulagemcnil  qui  leur 
peut  eltreneceflaire , en  quelque  état  qu’ils  le  ren- 
contrent , le  refte  ne  peut  dire  confideré  que  conv 
me  une  nourriture  lùperfluë  & trop  recherchée 
pour  des  Moines.  Ce  fcntiment  convient  parfaite- 
ment à celuy  de  làint  Grégoire , lors  qu’il  fàitcon- 
filler  la  iageife  & la  difcrction  de  la  Réglé  de  làint 
Bcnoill  y en  ce  quelle  accorde  les  chofes  qui  font 
abfolument  neceflàires , & quelle  retranche  celles 
qui  pourroient  porter  aux  délices , & à la  volupc. 


Cette  difi- 
(ulii  fe  rapor 
ce  au  Ch.  il 
Qucft.  4. 
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XIX.  DIFFICULTE'. 


On  veut  que  nous  nayions  pas  penfe , comme 
nous  devons  y des  faintes  Ecritures  y quand 
nous  avons  dit  en  parlant  d’une  révélation 
de  fainte  Hildegarde , que  les  Trophetes 
n’ avaient  pas  toûjours  parlé  par  le  mou^ 
vementdufaintEfprit, 

Eclaircissement.  ' ' 

4 

L eft  aife  de  nous  difculpcr  d une  acca- 
fàdon  (î  mal  fondée. 

I.  Nolbre  intenrion  n’a  point  cfté  de 
parler  des  révélations  làcrées  des  Prophètes  Cano- 
niques , mais  de  celles  des  Saints  qui  ne  tiennent 
pas  le  mefine  rang , qui  n’ont  pas  la  mefme  auto- 
rité dans  l’Eglilè,  & aulquelles  on  n’eft  pas  obligé 
de  donner  la  créance. 

X.  Quoy-que  nous  conliderions  les  Livres  Pro- 
phétiques , comme  ayant  elté  dhftez  par  le  faint 
Elprit  ; que  nous  en  adorions  toutes  les  paroles  6c 
les  veritez,  comme  les  objets  de  noftre  Foyj  nean- 
moins on  l^it  que  les  Prophètes  ont  cité  .des  hom- 
mes qui  ont  pu  pecher  (ans  doute , par  la  penlee, 

par 
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par  l’adion,  & par  la  parole } & par  conlcqucnc, 
ce  n'ert  point  un  (èneiment  que  l’on  puiflè,  ni  re- 
prendre , ni  condamner , quand  nous  aurions  dit 
que  l’Elprit  de  Dieu  na  pas-  toujours  elle  le  principe  - 
des  choies  qu’ils  ont  dites , puilque  l’Ecriture  mê- 
me nous  apprend  , & nous  marque  les  rencontres- 
dans  lelquelles  ils  (è  font  mccontez  : En  voicy 
des  exemples. 

Quand  Mo'ife  frappa  par  deux  fois  le  rocher  aux  »«/». 
eaux  de  contradidHon , & qu’il  dit  au  peuple  en 
befitant , Penfoz-vous  que  je  puiHè  faire  forrir  de 
l’eau  de  cette  pierre  î il  eft  évident  qu’il  ne  parla 
point  en  cette  occafton  , par  le  mouvement  de 
l’Efprk  de  Dieu , puÜqu’il  le  punit  de  la  foute  qu’il 
J avoit  commdè , en  le  privant  de  la  confolation 
d’entrer  dans  la  terre  promile. 

Ce  ne  fût  pas  encore  par  l’Efppit  de  Dieu , que  mum. 
Xlaric  la  Propnetellc  reprocha  àfon  frere , l’alliance 
qu’il  avoit  prilc  avec  une  femme  étrangère  ^ car 
nous  levons  quelle  fût  couverte  de  lepre , en  pu* 
nition  de  là  temerké. 

Jonas  fans  doute  ne  fût  point  inlpiré  du  laine  > 
Efprit , lorfoue  s’eflant  mis  en  colere  , de  ce  que  * 
l’arbre  fous  lequel  il  s’eftwt  retiré  , elloit  devenu 
fcc  , il  dk  à Dieu  dans  là  douleur , Il  m’ell  plus 
avantageux  de  mounr , que  de  vivre  ; puilque 
Dieu  luy  dit , Penfcz-vous  que  vous  folliez  bien  d« 
vous  fâcher  du  deflèchement  de  ce  lierre? 

- On  ne  peut  pas  due  qu’Elic  parla  pard’Elprit  de 
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i8i  EcUirciffemens fur  cfuehues  difficulttz^ 
Dieu , lors  cju’il  dit  en  fuyant  ae  devant  Jezabel , 
qu'on  avoir  c^orge  tous  les  Prophètes,  & 
clloit  demeure  fèul  j puifque  Dieu  luy  fît  coimoî- 
tre  qu'il  fe  trompoit,  & qu’il  s’elloit  refer\’é  fepe 
mille  perlonnes  qui  n avoient  point  âechi  le  ge- 
noüil  devant  1 Idole  de  Baal.  ^ 

Cn  ne  dira  pas  non  plus  que  faint  Paul  aitefte 
inlpiré  de  Dieu,  quand  il  menaça  le  grand  Prcffc, 
& qu'il  l’appclla  muraille  blanchie, pu iiqu'il s'en 
-exculà , & qu  il  déclara  qu  il  ne  le  connoifloit  pas. 

Qui’  ell-ce  qui  ne  demeurera  pas  d’accord , que 
fàint  Pierre  agit  par-  fon  propre  dprit  , & non  pas 
par  celuy  de  Dieu , lorlqu  il  donna  iujet  a fàint 
Paul,  de  reprendre  là  conduite-,  puifqu’il  eft  écrit 
que  fàint  Paul  luy  refifta  enfàcc , & qu’il  meritoit 
d’eftre  repris? 

Tout  cela  fait  voir  plus  clairement  que  le  jour, 
que  les  Prophètes  & les  Apôtres  n’ont  p^  toûjoiws 
agi  & parlé  par  le  rnouvement  du  S.  Èfprit  j qu  ils 
ont  peu  fê  conduire  en  quelques  rencontres  par 
leurs  propres  lumières , & que  quand  ils  ont  parlé 
d’eux-mefines,  ils  n’ont  pas  efté  impeccables.  Ce 
qui  neanmoins  n’affbiblir  pas  1 authorite  des  divi- 
nes Prophéties,  puis  qu’ils  les  ont  prononcées  par 
l’ordre  de  Dieu  -,  & que  c’eft  fon  S.  Hpritt^ui  les  a 
gravées  dans  leur  cccur  , & qui  les  a miles  dans 
leurs  bouches. 

Les  Saints  Peres  & les  Doreurs  de  l’Eglifè  qui 
ppt  eu  la  million  ^ l’Efprit  de  Dieu , le  font  qucitjue 
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fois  mécontcz  dans  leurs  prognoffics.  S.  Cyprien 
a crû  & a écrit  que  le  dernier  Jugement  eftoit  pro- 
che. S.  Jean  CluyCollomc  & S.  Grégoire  en  ont 
parlé  comme  d’un  événement  tout  prêtent,  & ont 
prelché  qu’une  partie  des  fignes  qui  le  dévoient 
précéder , eftoit  déjà  arrivée.  Cela  ne  fait  pas  qu’ils 
en  (oient  moins  grands , ni  moins  Saints  devant 
Dieu , & devant  les  hommes , &:  ne  diminué  rien 
du  refpcd  & de  la  vénération , qui  leur  eft  deué. 

Enhn,la penfée  que  nous  avons  eue  touchant 
fàinte  Hildegardc , ne  nous  eft  point  particulière. 
Colomban  WrancK  n’a  point  fait  de  difficulté  de 
dire  (ùr  ce  mefine  (ùjet , que  la  Sainte  avcMt  parlé 
par  (on  propre  efprit , & non  pas  par  celuy  de  Dieu  ; 
& Hapntencs , homme  d’une  grande  dodrine , & 
d’une  grande  religion,  le  cite  & l’approuve.  On 
ne  doit  donc  pas  trouver  étrange , fi  nous  n'avons 
pas  confîderé  la  révélation  de  (ainte  Hildegarde , 
comme  quelque  choie  d’infaillible  ; & fi  nous  n’a- 
vons pas  crû  que  nous  deuftions  y Ibulcrire  dans  un 
point  qui  nous  paroift  évidemment  contraire  au 
lèntiment  de  làint  Benoift , & à la  Réglé  dont  nous 
fiûlbns  profeffion. 


C/ir//,  hom.  xo. 
in  MsnJt. 

hom.  I. 
ia£v4«5. 


Cette  diffie«l- 
té  fe  rappone 
au  chap.  19. 
queA.  4-  & f. 


1^4  Eclairciffemem  fur  quelques  difficulnt» 


XX.  DIFFICULTE’. 


Quoy-que  ce  que  nous  avons  dit  touchant  le  trarail 
des  mains , foit  appuyé  lut  des  preuves  conftantes  & 
fenfibles  , Sc  qu’il  n’y  ait  gucres  de  vérité  mieux  c'ta- 
blie,  il  ne  lalUc  pas  de  fe  trouver  des  gens  qui  la  com- 
battent, 

f 

On  dit  en  premier  lieu  que  nojîre  opinion  efi 
contraire  à celle  de  faim  ^iuguftin  5 quil 
ri  a point  confideré  le  tranjail  des  mains , 
ainft  que  nous  l’avons  dit,  comme  une  obli<' 
gation  nece faire  au¥  -M^oines,  quil  en  a 

exempte  ceux  qui  ont  eu  de  la  qualité  €5*  des 
riche fes  dans  le  monde , ^ ceux  qui  fç 
trouaient  engagez^  dans  la  Clericature,  , 

£ Ç L A I R C I S S E M JE  N T. 


L y a eu  dans  l’EgUfc  deux  erreurs  rou- 
chant  le  travail  des  Moines.  L’une  s’éle- 
va dans  le  quatrième  {Iccle^  elle  fut  foû- 
tenué  parles  Maflàlicus,q^uivouloient  que  le  tra- 
vail leur  flift  entièrement  interdit , & qui  fous  le 

E retexte  de  les  appliquer  à une  priere  continuelle, 
;s  jettoient  dans  l’oilivct;é&  dans  la  pareüè  ^ 
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à eftc  profcrice  dans  fon  origine  & dans  Ca.  naiflànce. 
La  féconde  fc  forma  dans  ces  derniers  temps, 
Wiclef  en  cfloic  l’auteur.  Il  enfèignoit  que  les 
Moines  ne  pouvoient  làns  pechc  recevoir  les  au- 
mônes des  Fidèles  , ni  ellre  dilpcnlèz  du  travail. 
•Cet  impie  mourut  dans  lôn  opiniâtreté , & Ion  er- 
reur fut  condamnée  dans  le  Concile  de  Conltance. 

Ce  fut  à l’occafionde  la  première,  qu’Aurelius 
Evefque  de  Carthage  dcfira  de  fàint  Augullin  qu’il 
luy  mandai!  ce  qu’il  ptnlbit  iùr  le  lu  jet  des  Moi- 
nes de  fon  Diocelè  , Iciquels,  à ce  qu’il  dilbit,  ne 
vouloient  point  obéir  a ce  précepte  de  l’Apollrc, 
,j^K/  «0»  'tWr  operuri  , non  manduect , mais  con- 
xlamnoient  ceux  qui  l’oblervoient  avec  Religion. 
Le  Saint  pour  làtisfàire  à la  demaiide  qu’on  luy 
iàiibit , écrivit  fbn  Traité  touchant  l’ouvrage  des 
mains , T)e  opéré  Mütuuhorum.  U commence  par  ré- 
pondre aux  rations  dont  les  Moines  le  lervôicnt 
pour  appuyer  leur  léntiment  , afin  qu’ayant  dé- 
truit les  principes &Jesfbndcmens  de  l’erreur,  ils 
n’euilènt  plus  de  moyens  pour  la  defiendre. 

Une  des  premières  cfttMt  fondée  liir  la  preten- 
rion  qu’ils  avoient  que  ces  paroles  del’Apolhe  de- 
-voient  s’entendre  des  exercices  j^irituels  , & non 
pas  des  travaux  aultpcls  les  artiiàns  & les  gens  de 
ia  campagneont  accoullumé  des’adonner,&  qu’ils 
fùivoiait  parfaitement  fès  intentions  , lors  qu’ils 
soccupoient  dans  les  adlions  de  l’efprit , & qu’ils 
confbloient  par  des  lcdurcs  fàintcs,  par  l’explica-» 
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286  Eclaircifemens  fur ofueltjues  difficulté?:, 
don  de  la  parole  de  Dieu , par  des  prières,  par  le 
chant  des  Plèaumes  & des  Cantiques  Divins , ceux 
qui  Ibrtoient  du  tumulte  du  monde  , pour  les  ve- 
nir chercher  dans  leurs  retraites.  CefaintDodleur 
leur  fait  connoillre  qu’ils  s’abulènt  , qu’ils  pren- 
nent mal  la  penlce  de  l’Apollre , puis  qu’en  ayant 
elle  luy-melrne  l’tlnterprete  , il  c'erit  aux  Thellàlo- 
niciens  qu’ils  fçavent  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
l’imiter  , qu’il  n’y  a rien  eu  de  delordonné  dans  & 
vie  pendant  qu’il  a elle'  parmy  eux , qu’il  n’a  point 
mange  gratuitement  le  pain  de  qui  que  ce  fbit , & 
qu’il  a travaille  de  fes  mains  le  jour  & la  nuit  avec 
peine  & fatigue , pour  n’eftre  à charge  à petlonne, 
quoy  qu’il  euft  le  pouvoir  & le  droit  de  recevoir 
d’eux  ce  qui  luy  eltoit  neceflàire  pour  là  lîibtillan- 
ce , parce  qu’il  vouloit  leur  donner  un  modçle  & 
un  exemple  qu’ils  pullènt  imiter. 

Il  re'pond  à une  lècondc  difficulté  qu’ils  fàiloient 
touchant  la  qualité  des  travaux  aulquels  ce  làint 
Apollre  pouvoir  s’appliquer , & il  leur  dit , qu’ils 
n’avoicni  rien  de  contraire  .ni  à l’honnefterc  , ni 
aux  bonnes  moeurs  , qu’il  pouvoir  s’employer  aux 
manufàéhires , aux  baltimcns , à faire  des  ibuliers, 
& d’autres  choies  femblables  aulquelles  les  gens 
de  la  campagne  s’appüqucnt  d’ordinaire  , ce  qui 
n’a  rien  qui  ne  Ibit  Iclon  toutes  les  réglés  de  la 
bien-lèance , quoi-que  dit-il , l’orgueil  de  ceux  qui 
veulent  paUèr  pour  honnelles  gens  , & qui  ne  le 
font  pas  ene&t,  y trouvent  à redire. 
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U rejette  une  troific'me  raifon , qui  n’eft  pas  meil- 
leure  que  la  precedente , içavoir , qu’eftant  occu- 
pez à la  priere,  au  chant  des  Plcaumes , à la  ledhi- 
re , & à l’interprctation  de  la  parole  de  Dieu  , ils 
avoient  une  exculè  légitimé  pour  s’exempter  du 
travail.  A cela  il  répond  deux  choies. 

L’une  , que  véritablement  leurs  occupations 
elloient  làintes  & louables  , mais  que  s’ils  vou- 
loient  s’y  attacher  iàns  relâche , il  ne  faudroit  ni 
manger  , ni  préparer  les  choies  ncccflaires  pour  la 
vie  J & que  fi  la  neceifité  contraint  les  ierviteurs 
de  Dieu  de  prendre  de  certains  temps  pour  ces 
ibrtes  de  ibins  , ils  peuvent  bien  en  trouver  pour 
pbièrver  les  inftrudiions  ôc  les  préceptes  de  l’A- 
poftrc. 

La  ièconde  eft , que  ceux  qui  ont  les  mains  oc- 
cupées , ne  laiilènt  pas  d’avoir  l’e^rit  libre , pour 
chanter  les  loüangcs  de  Dieu  , & que  rien  n’em- 
peiche  que  le  ièrviteur  de  Dieu  ne  ^availle  & ne 
médité  là  Loy  tout  enièmble  , & principalement 
quand  il  peut  avoir  des  heures  particulières  pour 
la  lire  & pour  l’apprendre. 

Il  de'truit  une  quatrième  imagination.  Ils  alle- 
guoient  pour  autoriièr  cette  exemption  prétendue, 
qu’ils  ciloient  obligez  d’eftre  avec  ceux  qui  ve- 
noient  au  Monailere  , & de  leur  tenir  des  difi 
cours  d’édification.  Il  dit  que  cet  employ  ne  re- 
garde pas  tous  les  Freres  , que  tous  ne  Ibnt  pas 
chargez  d’expliquer  aux  holtes  ôc  aux  clhrangers 
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les  Divines  Ecritures , & de  les  édifier  par  leurs  en- 
tretiens , & qu'ainfi  il  ne  lèroit  pas  julle  que  Ibus 
ce  prétexté  ifs  demeuraflènt  tous  dans  l'oifiveré 
& que  quand  mefine  ils  en  {croient  tous  capables, 
ils  devroient  s’y  employer  tour  à tour  ,’non  Icu- 
lemcnt  afin  de  ne  pas  abandonner  les  travaux  nci^ 
ceflàircs  , mais  parce  qu’il  fiiffit  qu’il  y en  ait  un, 
pour  entretenir  une  compagnie  toute  entière. 

(.  V.  Il  leur  montre  qu’ils  donnoient  un  mauvais 
lèns  à CCS  paroles  du  Sauveur  -,  Ke/pidte  'volatili/F 
Cétliy  quoniam  nonfirunty  neque  metunt.  Que  la  pen- 
fec  qu’ils  avoient  que  pour  imiter  les  oifèaux  du’ 
Ciel  qui  ne  fement  ni  ne  moilibnnent , ils  ne  dé- 
voient point  travailler , eltoit  faullè  & extravagait 
te  , & que  s’ils  avoient  envie  de  pratiquer  cette 
infiruéhon  à la  lettre , il  falloir  aulfi  qu’ils  n’euflent 
ni  de  greniers  pour  garder  leurs  provifions , ni  dtf 
relèrvoirs  pour  conlervcr  l’eau  qu’ils  tiroient  de* 
leurs  puits , o • qu’ils  prenoiem  dans  les  fontaines, 
parce  que  ces  premières  paroles  , Heque  Jèrunty 
iHJ.  fffqftg  niftunt , lont  lùivics  de  cellcs-cy,  Heque  con- 
gregint  in  honcA,  , & ils  n’amaflènt  rien  dans  les 
greniers.  . ^ 

Enfin  il  déclaré  fon  {èntiment , & dit  dans  le 
“•  Clwpiirc  II.  qu’il  ne  dilpcnlc  du  travail  des  mains 
que  ceux  qui  lônt  infirmes , ou  occupez  à la  pré- 
dication de  l’Evangile  , aux  fonâions  Ecclefiafti- 
ques  , & à la  dilpcnlâtion  des  faints  Myftcrcs  ; Si 
êtâm  EvMgetifi4B  Junt , fAteor , basent , Jt  mwifiri 
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Altms , di/pen/ktores  Sncramentorum  , bene  , fihi 
non  arrogant  plane  fvindicant  poteflatem. 

Il  ne  feue  pas  croire  que  l’incention  de  S.  Au- 
guftin  ait  elle  d'ecenefre  indilïèremment  cette 
exemption  fer  tous  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
fecrez,  ou  qui  font  hoHorez  du  Sacerdoce  ; puife 
qu’il  veut  melrne  que  ceux  qui  font  en^ac;ez  dans 
ces  emplois , trouvent  du  temps  pour  te  landifîer 
dans  les  travaux  des  mains.  Il  içavoit  trop  quel 
eftoit  fer  cela  l’elprit  de  l’Eglifo , & n’cull  pas  voulu 
décharger  les  Moines  d’un  joug  qu’elle  impofoit 
aux  Ecclefialliques , comme  il  paroill  par  le  Con- 
cile de  Carthage,  où  il  s’elloit  trouvé luy-mefme; 
dans  lequel,  au  rapport  de  Baronius,  on  avoit vou- 
lu rétablir  ce  qui  avoit  ellé  inftitué  par  les  Apô- 
tres , & ordonner  de  nouveau  aux  Ecclefialliques, 
de  travailler  de  leurs  mains  , afin  d’avoir  ce  qui 
elloit  necclïàirc  pour  leur  entretien  , & pour  leur 
febfillance  : Plamit  iijdem  patribus  ApofloUcam  tn- 
Hitutionem  ^ obfer^vationem  re^vocare  , prafaibere- 
que  Cleriàs  opusmanuum^  quo  Jibi  miPium  eÿ  njefli- 
tum  acquirerent. 

Cette  coutume  avoit  ellé  fi  feivic,  que  feint  Epi- 
phane  rapporte,  que  les  Prêtres , non  pas  tous  à la 
vérité,  mais  plufieurs,  imitoient  feint  Paul  dans  la 
prédication  de  la  parole , & dans  le  travail  des 
mains,  & s’appliquoient  à des  arts  qui  convenoient 
à leur  dignité,  & à leur  condition  ; ce  qu’ils  lài- 
foient , ajoutc-il , par  l’amour  qu’ils  portoient  à 
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Dieu,  & par  la  confolation  cjuik  recevoient  d’aC 
filler , par  ce  moyen,  leurs  freres,  & de  lècourir  les 
pauvres , quoy-qu’ils  n’y  fùflênt  pas  contraints,  puiC- 
qu’ils  avoient  la  rétribution  de  leur  minillere. 

Il  eil  donc  certain  que  làmt  Auguftin  ne  dilpenlè 
du  travail  des  nruins , que  ceux  qui  ne  peuvent  s’y 
employer  à caulc  de  la  grandeur , ou  de  la  conti-  ‘ 
nuité  de  leurs  occupations,  qui  font  dans  une  ap 
plication  adluelle,ou  qui  s’y  préparent  par  l’e'tudc 
des  connoilïànces  qui  peuvent  leur  ellre  neceflàires. 
pour  exercer  leurs  fondhons , & qui  fe  trouvent 
dans  une  véritable  impuifïànce  de  travailler. 

Et  en  effet , quelle  raifon  auroit-on  d’en  exem- 
pter les  Moines  fimplement  à caufe  qu’ils  font 
Prêtres  ? Ell-ce  parce  que  cét  exercice  n’cft  pas. 
digne  de  l’éminence  de  leur  caraélere,  & propor- 
tionné à la  f^itcté  de  leur  état?  G’eltce  qu’on  ne- 
peut  pas  dire  , puifoue  Jesus-Christ  & fos, 
Apôtres , ont  travaillé  de  leurs  mains.  Eft-ce  parce 
qu’ils  doivent  eftre  plus  fpirimels  & plus  appliquer 
à Dieu  que  les  autres  ? Mais  par  où  peut-on  mieux, 
acquérir  cette  dilpofitionfi  ncceflàire  à unMiniftre 
de  J E s U s-C  H R 1 s T , qu’en  méditant  fà  parole  & 
fos  veritez , comme  dit  laint  Auguftin , dans  le  fi- 
ïence,  dans  le  fecret,  & dans  le  recueillement  du 
coeur  , pendant  que  les  mains  font  occupées  dans 
des  exercices  d’humiliation  & de  penkence  ? Si  c’eflr 
parce  que  leur  condition  leur  donne  dans  le  Mo- 
paftere  des  emplois  particuliers  ^ qui  ne  font  pas. 
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pour  lerefte  de  leurs  Freres,  qu’on  prétend  les  en 
dilpenfèr,  on  ne  le  perfiiadera  pas  à ceux  qui  fça- 
vent  que  la  plulpart  n’en  ont  point  qui  les  diftin- 
guent , & que  leurs  journées  ne  font  pas  moins 
vuides  , ni  moins  dclemplies , que  celles  des  au- 
tres. Toutes  ces  railbns , & d’autres  lèmblables , 
ont  porté  (àint  Benoift  à ordonner  que  les  Prêtres 
(croient  aflîijettis  comme  les  autres  , à toutes  les 
regularitcz  j il  ne  veut  pas  qu’on  les  dilpenlè  d’au- 
cunes , à cau(è  du  Sacerdoce,  mais  au  contraire, 

(bn  intention  eft  , qu’ils  (ùbiflènt  toute  la  (ève- 
rité  & la  rigueur  de  la  dilcipline:  fe  omnem  Re-  *•* 

guie  dtfâplinam  Jèrvaturum  , nec  aliquid  ei  reU- 
xabitur. 

Il  (èmble  que  (àint  Auguftin  veuille  , dans  le  c.  n- 
melme  Chapitre , qu’on  n’applique  point  au  tra- 
vail des  mains,  ceux  qui  elloicnt  riches  dans  le 
monde  avant  que  de  s’engager  dans  la  retraite  -, 
parce  que  , dit-il , ayant  eu  une  éducation  plus  « 
molle  & plus  délicate  que  les  autres , ils  n’elloient  •* 
pas  capables  d’en  (ïipporter  la  peine  & la  fatigue  : •* 
Soient  enim  taies  y non  tneüiu  ficut  nmlti  putanty/èd  » 
quod  eft  verum  languidms  educati , laborem  opemm  <• 
corporalium /ùfl'tnere  non  pojfe.  Cependant  dans  le  •* 
Chapitre  vingt-cinq  , il  parle  comme  s’il  vouloir  ^ 
que  les  riches  fe  donnaÂènt  au  travail  aufli-bien 
que  les  pauvres.  Voicy  ce  qu’il  dit , Si  un  homme  - 
riche  embraflè  la  vie  fblitaire , & qu’il  ait  une  (ànté 
parfaite,  il  goûte  bien  peu  Jesus-Christ  , s’il  « 
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» ne  connoift  que  rien  ne  peut  contribuer  davantage 
” à guérir  l’enflure  de  fon  premier  orgueil , que  (le 
» travailler  avec  humilité , pour  avoir  les  choies  qui 
»>  font  necelfiires  à fa  fubfiftance  , après  avoir  re- 
»’  tranché  les  lùperfluës  , qui  excitoient  en  luy  une 
*>  ardeur  mortelle.  Que  u c’eft  un  homme  d’une 
»’  condition  pauvre , qu’il  ne  s’imagine  pas  qu’il  fàflè 
« dans  le  Monallere , en  travaillant  de  les  mains , ce 
» qu’il  fàilbit  dans  le  monde , puilqu’il  a changé  de 
»>  motif i & que  ce  qu’il  faifoit  alors  pour  acquérir 
« du  bien,  il  le  fait  à prelènt  pour  l'amour  de  J e s u s- 

» Christ H ajoute , que  fi  les  premiers 

»>  fàilbient  difficulté  d’embralïèr  les  travaux  ordinai- 
I»  res , il  lèroit  mal-aile  de  les  y contraindre  j 
» quidem  fi  noUtnt , auiscogAt  f Mais  neanmoins  qu’il 
»>  faut  leur  trouver  (les  emplois  dans  le  Monallere , 
»s  qui  ne  demandent  pas  véritablement  une  fi  grande 
»>  force  de  corps , mais  bien  un  loin  de  l’elprit , & 
» une  vigilance  plus  exaéle , afin  qu’ils  ne  mangent 
r>  pas  gratuitement , & lans  rien  l^e  , le  pain  qui 
»»  leur  ell  commun  avec  le  relie  de  leurs  Freres.  Et 
il  ne  faut  point  douter  que  làint  Augulhn  n’ait  elle 
d’avis , qu’on  les  appliquall  aux  exercices  dont  ils 
auroient  pû  s’acquitter  facilement  & làns  peine, 
comme  à écrire  <îes  livres  pourl’ulàge  de  la  Com- 
munauté, au  loin  d’une  SacrilHe,  àunoffice  de  Cel- 
lericr,  à préparer  les  herbes  & les  legumes,  & à 
d’autres  choies  qui  pouvoient  ellre  neccllàires  pouc 
la  lùbfillance  commune.. 
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Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  quel  a elle  Ibn  (en-  . 
riment  & Ibn  elprit , que  ce  cjue  nous  liions  dans 
le  28.  Chapitre  , lors  qu’apres  avoir  exhorte  les  c. 
Moines  au  travail  des  mains , & les  avoir  avenis 
d’éviter  le  (caudale  que  leur  oirivctc  caulbit  dans 
le  monde , il  leur  dit.  Il  ne  faut  pas  que  vous  vous  „ 
imaginiez  que  nous  mettions  lùr  vos  épaules  des  „ 
fardeaux  que  nous  ne  voulons  pas  lèulcmcnt  tou-  ,, 
cher  du  bout  du  doigt  j mais  vous  devez  (çavoir  „ 
quelle  eft  la  grandeur  de  nos  occupations , quelles  „ 
(ont  nos  infirmitez  corporelles , quelles  (bnt  me(l  „ 
me  les  coutumes  de  nos  EglÜès  , qui  ne  nous  „ 
permettent  pas  de  nous  employer  aux  travaux  „ 
corporels  pendant  les  jours  & les  nuits.  Et  encore  „ 
que  nous  puiflions  dire  , qui  eft  celuy  qui  fait  la  „ 
guerre  à (es  dépens  ? qui  plante  une  vigne , & qui  „ 
ne  mange  pas  du  fruit  qu’elle  rapporte  ? qui  eft  ce-  „ 
luy  qui  a le  Ibin  d’un  troupeau , &:  qui  ne  (è  nour-  ,, 
rit  pas  de  (bn  lait  ? neanmoins  en  mon  particu-  „ 
lier  je  prens  J e s u s-C  h r i s t à témoin,  que  j’ai-  „ 
merois  beaucoup  mieux  pour  ma  propre  utilité , „ 
travailler  tous  les  jours  de  mes  mains  pendant  „ 
quelques  heures , autant  qu’il  eft  ordonné  dans  les 
Monafteres  bien  réglez  ; Multo  mallem  fer fingulos  ^ ^ 
dies  y certis  horis  aliquid  manibus  agere  , quantum  „ 
in  bene  moderatis  Monafteriis  œnfiitutum  efi  , ^ ^ 
paflèr  le  refte  du  temps  à lire  , à prier , ou  à nie-  ^ 
diter  les  Divines  Ecritures  , que  de  m’occuper,  ^ 
comme  je  fais , dans  la  di(cu(hon  de  mille  affai-  ^ 

Oo  iii 


194  ^^^^ifctjfemâns  furquelques  âiÆcultetCj 
n res  embarra/Iàntcs  , pleines  de  difEcultez , & de 
»•  dilîipation  , foie  qu’il  faille  les  terminer  par  des 
•*  accommodemens  , ou  les  décider  par  des  juge- 
•»  mens  de  rigueur. 

Ces  paroles  qui  fùivent  font  fort  remarquables. 
M Je  n ^ point  différé  de  vous  écrire  , mon  tres- 
*»  cher  frere  en  J e s u s-Ch  r i s t , ( c’eft  à Aurelius 
« qu  il  parle  ) félon  le  commandement  que  vous 
»•  m’en  avez  fait  de  fa  part , ce  qu’il  luya  ^ûde  me 
•>  mettre  au  coeur  touchant  le  travail  des  mains, 
»»  pour  empefoher  que  ces  bons  Freres  qui  obeïfTcnt 
»*  avec  tant  de  religion  aux  préceptes  de  l’Apoftre, 
*•  ne  foient  traitez  par  ceux  qui  font  parefïcux  & défi 
" obeïflàns , comme  s’ils  violoient  la  Loy  de  l’Evan- 
*’  ^ qu  ^ moins  ceux  qui  ne  travaillent 

pas,  cfbment  que  ceux  qui  travaillent  vallent  mieux 
" qu  eux.  Car  qui  pourroit  fouffrir  que  ces  opiniâ- 
»>  très  qui  refiftent  a ces  avertiflèmens  de  l’Apoftrc 
” Cl  falutahes,  au  lieu  qu  on  les  fùpporte  comme  les 
»•  plus  foibics  & ies  plus  malades , fôicnt  traitez  com- 
me  les  plus  Tains , & que  par  ce  double  appas  d'une 
»»  oinvete^  licenticufe  &z  d une  fàuflè  apparence  de 
Sainteté,  ils  corrompent  la  Religion  des  Mona- 
ucrcs , qui  font  ellablis  Sc  fondez  fiir  des  maximes, 
« & fur  une  doélrine  plus  fainte?  ^is  fèrat  ut  Mo- 
c-  ) O » HnjhriA  Ja.nion  d’MnnA  fitncLua^geminx  illecebrA  cor- 
»>  rumpantur^  ^ dtjfjluta  licentiA  VACAtionis  (ÿ  Æ//3 
” ao»ûne  SaxcittAttsi 

On  peut  conclure  de  tout  cela , que  fàint  Au- 
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guftin  a confidcré  le  travail  des  mains  , comme 
une  loy  fondée  fiir  Tinllitution  de  l’Apôtre  ; cju’if 
n en  difpenfc  que  ceux  qui  en  font  incapables  par 
leur  foibleflè,  & les  Prêtres  qui  font  réellement  ap- 
pliquez à l’inttrudion  des  peuples  , & aux  fondhons 
EcclefiafHques  : mais  qu’il  n’admet  point  les  rai- 
fons  qu’on  pourroit  tirer  de  la  dignité  du  Sacerdoce,, 
de  laledhire,  de  l’étude  des  foiences , ni  mefine  de 
k priere , non  plus  que  de  l’inflrudlion  des  ames^ 
lorfou’elle  ne  le  rencontre  point  attachée  à leur 
prorclïîon  -,  & il  n eft  pas  moins  évident  que  nous 
n’avons  rien  dit  qui  ne  foit  conforme  à la  dodbine 
de  ce  grand  Saint,  puilque  nous  n’avons  rien  avan- 
cé, hnon  que  les  Moines  par  leur  condition,  eftoienc 
obligez  au  travail  des  mains , à l’exception  deceux 
qui  eftoient  appliquez  au  forvice  de  î’Eglifo,  com- 
me pourroient  ellre  les  Mendiants  & que  ni  le 
. Sacerdoce  par  luy-mefine  , ni  l’étude , ni  la  ledhare  „ 
ni  le  prétexte  de  la  priere,  ni  les  diredhons,oules 
converktions  fpirituelles , n’eftoient  point  des  rai- 
fons  légitimés  pour  en  difpenlèr  ceux  qui  y eftoient 
obligez  par  leur  état,  & par  leur  Réglé,  à moins 
que  quelque conftderation  extraordinaire, les rcti- 
raft  cie  cette  obligation  generale- 

Ainft  la  foule  dilforence  qui  peut  fo  trouver  en- 
tre le  fontiment  de  kint  Auguftm  & le  noftre , c’eft 
en  ce  qu’il  ne  croit  pas  qu’on  doive  contraindre 
les  perfonnes  nobles  & ricnes  qui  ont  apporté  des. 
biens  aux  Monafteres  ,,  à.  des  travaux  pcniblcs;^ 
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mais  leur  en  donner  d'aifcz  & de  faciles , & que 
nous  ne  fbmmes  point  encrez  dans  cette  dimnf- 
dbon  , parce  que  faint  Benoilt  ne  l’a  point  con- 
nue , qu’il  ne  veut  pas  qu’on  préféré  en  rien  ceux 
qui  ont  de  la  qualité  à ceux  qui  n’en  ont  pas,  Hon 
prtcpomtur  ingenuus  ex  fervitio  con^ertenti  , qu’il 
déclaré  que  les  uns  & les  autres  portent  un  meC- 
me  joug , & font  engagez  dans  une  meCbae  mi- 
lice , & qu’on  ne  doit  avoir  égard  qu’à  leur  for- 
ce, ou  à leur  foibleflè.  Siw  Jcpius , fi^ve  libers  om- 
nés  in  Chriflo  unum  fumus  , ^ Jùb  uno  Domino 
nquaUni  ferzitutis  militicLm  bajuUnms. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE' 

On  dit  encore  , que  teflude  efl  JùffiJantt  pour  occu^ 
per  les  Moines  dans  leur  Solitude  y pour  les  tirer 
de  l oifi^ete  y mcfme  pour  mortifier  leurs  corpSy 

^ dompter  leurs  pdjpons  , quainfi  elle  leur 
peut  tenir  lieu  du  tra.<vail  des  mains. 

Çi.  T L eft  aifé  de  répondre , i.  Que  les  Moines 
Jl  n’ont  j>as  feulement  efÉibli  le  travail  pour 
fuir  l’oifîvete , & pour  la  mortifîtation  de  la  chair,’ 
mais  encore  pour  humilier  l’efpric  , comme  l’en- 
fèignent  Caflien  & fàint  Dorothée  , pour  confèr- 
ver  lafimpheité  de  leur  Profeflion  , pour  remplir 
les  devoirs  de  la  penitence  à laquelle  ils  font  fi 
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Aroitement  obligez  , enfin  pour  imiter  Jesus- 
CHRisT&lès  Apoftres.  C’eft  à quoy  on  ne  Içau- 
roit  fàtisfàire  par  le  moyen  de  l’elhide. 

X.  Qye  l'ellude , quoy  qu’on  puifle  dire , n* eft 
point  capable  de  garantir  les  Moines  de  la  pa- 
rdTe  , non  plus  que  de  reprimer  le  dérèglement 
de  leurs  pafiîons. 

Si  tous  ceux  qui  font  renfermez  dans  les  Cloi- 
ftres  elloicnt  propres  pour  les  foiences , & capa- 
bles d’une  leéhire  longue  & afiîduc  , on  auroit 
raifon  de  dire  , qu’on  pourroit  les  occuper  par 
l’aélion  de  l’elprit  , fans  qu’il  fiift  befoin  de  fe 
lèrvir  de  celle  de  la  main.  Mais  quand  on  penfe, 
& que  l’on  fçait  qu’il  y en  a tres-peu  qui  ayent  les 
difpofitions  neceflàircs  pour  s’appliquer  aux  Icien- 
ces , je  dis  mefmc  les  plus  (àintes  , & pour  s’a- 
donner à une  Icdhirc  qui  ait  la  foire  & la  conti- 
nuité que  doit  avoir  celle  que  l’on  prétend  foblli- 
tuer  à la  place  du  travail  j on  voit  évidemment 
que  cette  propofition  d’eftude  ell  une  illufion 
toute  pure , & une  Ipeculation  creufe , qui  ne 
peut  avoir  rien  moins  que  l’effet  que  l’on  en  ef^ 
pere. 

Je  demande  que  deviendront  les  Moines  qui 
ne  pourront  ettudier,  dont  le  nombre  fera  làns 
doute  infiniment  plus  grand  que  ccluy  des  autres, 
& comment  on  guérira  les  dégoufts  qu’ils  auront 
de  l'ellude  ? Si  vous  les  contraignez,  la  telle  tour- 
*nera  aux  uns  par  la  violence  qu’il  faudra  qu’ils  fe 
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faflcnt , n’y  ayant  rien  de  moins  (ùpportable  que 
rafrujetiflêmcnt  de  l'efprit , quand  il  eft  de  dure'è. 

Les  autres  qui  ne  le  mettront  pas  fi  fort  en 
peine  de  combattre  l’oppofition  qu’ils  lèntiront 
a cet  exercice  , eftudieront  làns  eltudier  , liront 
làns  lire  -,  ils  auront  les  livres  devant  les  yeux , pour 
donner  comme  une  marque  de  leur  fbumiC 
fion,  mais  leur  elprit  abbatu  d’ennuy,  bien  loin 
d’avoir  les  penfees  qu’il  doit  avoir , le  remplira 
d’imaginations , formera  mille  & mille  cliimeres, 
le  figurera  des  expediens  pour  Ibulager  là  peine, 
& ils  perdront  miièrablcmcnt  leur  temps } la  pa- 
reflè  le  rendra  maiürellè  de  leurs  caursj  ils  tom- 
beront dans  la  trillelTe  & dans  l’abbatement  j ils 
elïàyeront  de  trouver  contre  leur  Profelfion  Ibit 
dedans  Ibit  dehors  leurs  Monafteres  , ce  qu’ils 
croiront  capable  d’adoucü-  leur  mal-heur , & ils 
le  livreront  à toutes  lottes  de  tentations. 

Il  y en  aura  d’autres , qui  dans  le  temps  des  étu- 
des , fe  laillcront  aller  à l’alToupilIèment  ; leurs 
âmes  lèront  toutes  entières  dans  l’inutilité  j la  vi- 
vacité en  lcra  étoulfée  j ils  pallèront  les  journées 
dans  la  langueur  & dans  l’inlènfibilité  , comme 
des  gens  accablez , qui  font  malgré  eux  ce  qu’il» 
ne  voudroient  pas  faire.  C’eft  cela  qui  a banny  la 
pieté  des  Cloîu  es , qui  en  a ruiné  la  difeipline,  qui 
en  a ouvert  toutes  les  portes  à la  licence , & qui  l’y 
maintiendra , à moins  qu’on  ne  tienne  des  con- 
duites toutes  contraires  *,  ou  bien  que  ceux  qui 
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veulent  mettre  l étude  à la  place  du  travail , ob- 
tiennent de  Dieu  la  grâce  & le  don  des  Sciences, 
pour  ceux  qui  aipirent  à la  vie  Religieulc  ^ c’ell  à 
dire , qu’ils  changent  le  fonds  de  1 état  Monafti- 
que , & que  deibrmais , contre  l’uiage  obicrvé  de 
tout  temps,  on  juge  des  perfonnes,  non  par  l’hu- 
milité & la  fimplicité,  mais  par  l’aptitude  qu’ils 
pourront  avoir  aux  Sciences. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mortification  des  corps, 
c eft  fe  mocquer , que  de  prétendre  que  ce  foit  un 
effet  de  l’étude.  Cela  peut  élire  quand  elle  efl  cx- 
cellivc , quand  on  y pafic  les  journées , qu’on  y 
perd  les  nuits , & que  pour  fàtisfaire  le  défit  qu’on 
a d’avancer  dans  les  connoiflanccs,  on  fè  refùfè 
les  choies  mcfmes  necellaires  à la  .vie,  comme  ce-, 
la  arrive  quelquefois  : mais  comme  la  dilciplinc 
& la  régularité  des  Monallercs , empêchent  que 
les  Religieux  ne  tombent  dans  ces  excès , le  temps 
que  les  plus  Iludieux  donnent  à cét  exercice,  n’cll 
pis  aficz  confiderable  pour  faire  fiir  eux  uneim- 
preflion  fi  profonde  & fi  maligne.  Une  heure  de 
recréation  diflipe  tout  ce  qu’on  aura  pû  contrarier 
de  mauvailès  humeurs  ; & nous  voyons  que  dans 
les  lieux  où  l’on  fait  profefiion  d’étudier,  les  Frè- 
res n’ont  pas  moins  de  vigueur  & d’embonpoint , 
que  les  autres  -,  on  ne  remarque  lùr  leurs  vilà^es, 
aucuns  traits  qui  fajflTent  croire  que  leur  fante  en 
Ibit  le  moins  du  monde  altérée.  Ainfi  c’efl  làns 
fondement  que  l’on  le  veut*pcrlùader  que  l’étude 
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ell  propre  pour  remccUer  à l’oifivcté  aes  Moines, > 
& pour  dompter  leurs  paflîons  j & on  xie  fè  trora-' 
pera  point,  quand  on  fa  confiderera  dans  les  con- 
lèquences,  comme  la  palïion  des  uns,  & lcdcfcC. 
poir  des  autres. 

Mais  quand  l’e'tude  produiroit  ce  double  avan- 
tage, fçavoir  la  mortification  des  lens , & la  fuite 
de  l’oifivcté,  fèroit-ce  aflez  pour  abolir  le  travail» 
Compte-t’on  pour  fil  peu  de  chofè  , l'humiliation 
du  caur,  qui  en  efl  un  effet  principal,  & làns la- 
quelle il  n'y  a ni  pieté,  ni  Religion  dans  les  Cloî- 
tres î Et  ne  fàit-on  point  de  fcrupule  d’introduire 
parmy  les  Moines  & les  Solitaires , une  pratique 
que  les  Saints  ont  ignorée , que  la  tradition  n’a 
point  connue , & qui  eff  fi  oppofëe  à cette  pure- 
té, & à cette  fimplicité,  qui  a fait  toute  l’excel- 
lence, la  beauté,  & le  mérité  de  leur  profeflion  » 
Le  travail  purifie , parce  qu’il  rabaiflè  & qu’il  hu- 
milie : Il  égale  ceux  qui  s’y  appliquent , quelque 
rang  que  leur  naiffance  leur  ait  donné  dans  le 
monde,  à ceux  qui  n’y  ont  efté  confiderez  que 
comme  la  lie  des  hommes.  Il  fait  que  ceux-cy  ne 
perdent  point  la  mémoire  de  ce  qu’ils  ont  efté, 
îorfqu’ils  fè voyent  fèmblables  parleur  profeflion, 
& par  leur  habit,  à ceux  qui  leur  eftoient  lùpe- 
rieurs  en  tant  de  maniérés. 

L’étude  pour  l’ordinaire  ( je  parle  dans  ceux 
qui  n’y  Ibnt  point  appeliez  par  l’ordre  de  Dieu  ) 
j^eve  les  uns  & les  auores  ^ elle  joint  à la  gloire  dcÿ 
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premiers,  une  gloire  toute  nouvelle,  elle  donne, 
«ux  autres  une  confideration  qui  n’a  nul  rapport 
à leur  état  precedent  : tlle  fait  que  les  riches  re- 
trouvent dans  le  Monallere , un  rehauflèment  qui 
leur  tient  lieu  de  toutes  les  chofês  qu’ils  avoient 
quittées  j & les  pauvres , des  avantages  qu’ils  n’euf- 
lent  jamais  oie  prétendre  dans  le  monde.  L’étude 
tend  un  voile  aux  yeux  des  Solitaires , qui  leur  ca- 
che la  baflelTe,  ou  plûcoll  la  vérité  de  leur  pro- 
fellîon  -,  elle  les  rend  ellimables  à leur  propre  ju- 
gement, & enlùite  ils  veulent  l’cHre  à quelque  prix 
que  ce  Ibic,  à celuy  des  autres.  Us  font  pour  cela 
toutes  les  choies  polGblesi  ils  railbnnent,  ils  diH 
purent , ils  forment  lùr  tout  des  doutes  & des  dif 
ficultcz  ; ils  compolènt  des  lermons , des  volumes, 
bons  ou  mauvais , il  n’importe  -y  ils  recherchent  des 
converlàtions  pour  y dire  ce  qu’ils  fçavent , & ce 
qu’ils  ne  Içavent  pas.  Enfin  l’etudc  & l’amour  des 
Lettres  , ouvre  la  bouche  de  ceux  qui  l’avoicnc 
conlàcrée  au  filence  j elle  les  tire  du  repos  & de 
l’oblcurité  de  leur  retraite,  elle  les  donne  en  fpeda- 
cle  au  public,  elle  les  transforme,  & leur  fait  pren- 
dre une  figure  empruntée,  elle  leur  communique 
^des  dilpolitions,  elle  leur  donne  un  air,  elle  leur 
imprime  un  caraélere,  qui  n’ell  rien  moins  que  ce- 
luy  dont  J e s u s-C  h R i s T marque  & diltingue 
dans  les  Monallercs,  ceux  qui  ont^vcritablemcnt 
ton  efprit , de  ceux  qui  ne  l’ont  pas. 

^ ^ Si  l’étude  eft  fi  oppofée  à l’humilité , que  le  tra- 
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valides  mains  produit  & confervc  dans  les  Soli- 
taires , elle  ne  l’eft  pas  moins  aux  gemiflTemens 
& aux  larmes  de  la  penitence , puilque  c'eft  dans 
le  fein  de  l’humilité  qu’elles  lè  forment  comme 
dans  leur  fourcc , & qu’en  attaquant  l’humilité, 
elle  attaque  aulli  les  produélions  & les  effets. 
Cet  homme  par  exemple  gémit  dans  la  connoifl 
fànce  de  l'on  néant , dans  le  fentiment  de  fès  mi- 
(cres , dans  la  vûë  du  malheur  qu’il  a eu  de  dé-? 
plaire  à Dieu  5 Ion  indignité  l’afflige  & perce  fon 
coeur  des  traits  d’une  componéHon  vive.  Ce 
font  des  difpolitions  qui  font  renfermées  dans 
fon  humilité , & que  rien  n’eft  plus  capable  d’o- 
perer  &:  de  maintenir  dans  les  âmes  qui  fo  font 
confàcrécs  à Dieu  que  le  travail  , puil'que  com- 
me nous  avons  dit , il  les  humilie , il  les  rabaiP. 
fo,  qu’il  met  l’homme  inceflamment  au  deffous 
de  luy-mermc  j qu’il  rabat  tout  ce  que  l’orgueil 
pourroit  exciter  en  luy  de  mouvemens  & de  tem 
rations  contraires  , foit  qu’il  luy  rappelle  cette 
dégradation  dans  laquelle  le  péché  la  mis,  cet- 
te peine  à laquelle  la  Juftice  de  Dieu  l’a  con- 
damné de  manger  fon  pain  à la  lïieur  de  fon  vi- 
foge,  Jn  fudore  quitus  tui  ^efeeris  pAnc^  foit  qu’il 
ne  luy  permette  pas  d’oublier  ces  paroles  de  l’E- 
ciicure,  qui  luy  apprennent  qu’il  ell  delhné pour 
les  travaux  ,•  Homo  najatur  ad  labarem , G?  anjis  ad.  - 
'voluttm  : Que  fà  nailTance  toute  criminelle  l’y 
engage,  & que  ü vie  n’ell  rien  qu’une  carrière  de, 
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peines,  d affligions,  &:de  foufflanccs  ; Uomont  r.j.r. 
tus  de  muliere  brevi  <vh  eas  tmpore  y repletur  mulris 
mijeriis.  ^ 

C efl  ce  que  ne  fait  point  l’ctude,  particulière- 
ment dans  ceux  qui  s’y  addonnent  fans  que  Dieu 
les  y appelle  j mais  au  contraire  elle  empêche  que 
ces  impreffions  ne  naificnt  dans  leurs  cœurs , & 
quand  elle  les  y rencontre , elle  les  e'touffc/  Je 
ne  dis  rien  dont  tout  le  monde  ne  convienne.  Cai- 
qui  eft-ce  qui  ne  Içait  pas  que  naturellement , & 
par  elle-melme,  elle  diflipe,  quelle  defTeche,  qu’el- 
le diftrait , quelle  rend  les  nommes  fùperbes  & 
caufèurs  j qu  elle  les  remplit  de  penlees  vaines. 

Elle  cultive  l’elprit , mais  elle  ne  dit  rien  au  cœurj 
elle  apprend  les  veritez  , mais  elle  ne  donne  pas 
de  fentimens  J elle  e'claire  , mais  elle  n’échauffe 
point;,  & les  âmes  toutes  remplies  des  images  & 
des  idées  des  choies  qu’elles  ont  rcceucs,  &qu’el- 
les  ont  goûtées,  ont  peine  à avoir  cette  pureté  fi 
neceflàire  , pour  offrir  à Dieu  des  prières  qui 
foient  dignes  de  luy  efire  prefentées , & elles  fc 
trouvent  fbuvent  incapables  de  recevoir  les  ope- 
rations divines  que  l’efprit  de  compondlion  pro- 
duit en  celles  qui  font  véritablement  penitentes. 

Si  ceux  qui  font  en  état  de  faire  cette  expé- 
rience, voufoient  ellre  finceres,  & nous  dire  ce 
qui  fe  pafle  en  eux , ils  confirmeroient  de  leur  té- 
moignage,  ce  que  nous  avançons  ; & nous  pour- 
rions apprendre  p.ir  leur  confeflîon,  ce  que  l’émdc 
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caufc  en  eux  d’indifpofirions  differentes.  Nous 
fçaurions  leurs  fechcrcffes , leurs  diiGpacions,  leurs 
froideurs , leurs  égaremens,  leur  orgueil,  leurs  dé- 
faillances, leurs  inquiétudes,  leurs  troubles , leurs 
dégoûts , & quantité  d'autres  inconveniens  donc 
ils  n’ont  que  trop  fùjet  de  s’humilier  , Ôc  de  fe 
plaindre. 

On  fçait  qu’encore  que  fàint  Thomas , outre  la 
miflion  attachée  à fon  Ordre , en  euft  une  de  Dieu 
particulière , pour  traiter  les  choies  fàintes , & ex- 
pliquer fes  îsdylleres,  ne  laiflbit  pas  de  lire  les  Con- 
férences des  i'aints  Peres  des  deferts,  afin  de  re- 
cueillir , d’épurer  fbn  efprit , & d echauffer  fbn 
caur  par  la  îeéhire  des  adions  & des  fentimens 
de  ces  crands  Solitaires.  On  peut  juger  de  là  ce 
que  doivent  craindre  ceux  qui  fans  y ertre  de(H- 
nez  de  Dieu , &,fans  vocation,  s’engagent  de  leur 
propre  choix,  & par  leur  propre  détermination  , 
dans  l’étude  & dans  les  fcicnces. 

De  fc  propofer  dans  l’étude  d’imiter  Jésus- 
Christ  & fes  Apôtres,  il  n’y  a nulle  apparence, 
puifque  J e s u s-C  h r i s t n’a  jamais  étudié , que 
Ibn  Pere  luy  a communiqué  toute  ù.  fàgcfle  & fà 
fcicncc  J qu’il  a uniquement  appris  de  luy  , com- 
me il  nous  l’a  dit,  ce  qu’il  a cnfèigné  aux  hommes  ; 
& que  fes  Apôtres,  gens  grolliers,  fans  connoit 
lances , & fans  lettres,  n’ont  point  eu  d’autres  maî- 
tres que  le  fàint  Elprir. 

T eûtes  ces  raifons  font  autant  de  preuves  claires 
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& confiantes , qui  font  voir  que  les  Moines  ne 
fçaurdlcnc  trouver  dans  l’ctudc , ni  la  fuite  de  loi- 
fiveté,  ni  la  mortification  du  corps , comme  on  le 
prétend , ni  l’humiliation  du  cœur,  ni  l’affliâion 
de  la  penitence , ni  l'exemple  de  J e s u s-C  h r i s r 
& de  (es  Apôtres*,  non  plus  que  les  autres  biens 
que  le  travail  produit  à ceux  qui  l’embrafTent  dans 
un  eiprit  d’humilité  & de  fbufïrance. 

C’efl  donc  une  imagination  pleine  d’injuflice, 
de  vouloir  abolir  une  pratique  fi  ancienne , con* 
fàcrée  par  les  allions  de  J e s u s-C  h r i s t , (Géli- 
fiée par  les  exemples  de  fes  Apôtres , autorifée  par 
les  Réglés  des  Saints,  & par  toute  la  tradition  Mo- 
naflique , comme  nous  l’avons  dit  bien  des  fois , 
pour  luy  fubflituer  l’étude  que  tant  de  fàints  Moi- 
nes n’ont  point  connue,  & qu’ils  n’ont  eu  garde 
de  confiderer  comme  une  occupation  qui  pufl 
tenir  là  place  entre  lesregularitcz  convenables  à la 
fimpliché  de  leur  état.  C’ell  les  priver  des  fècours, 
des  avantages , des  utiliicz , & de  toutes  les  benc- 
diélions,  que  de  tout  temps  leur  a attiré  un  exer- 
cice fi  fàint  -y.  ou  plûtofl  c’efl  leur  ofler  toutes  leu» 
défenfes,  c’eft  les  delGmer , c’efl  juftement  vou- 
loir revêtir  David  des  armes  de  Saül , & l’envoyer 
combattre  Goliath  contre  l’ordre  de  Dieu,  qui 
vouloir  que  pour  terrafïèr  & pour  vaincre  un  en- 
nemi fi  redoutable , il  ne  portafl  en  fà  main,  com- 
me dit  l’Ecriture,  qu’un  bâton  & une  fronde. 

, Je fçay  que  la fcience  efl utile,  quelle ell neceC 
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làire  ; & que  ceux  d’entre  les  Religieux  qui  feront 
appeliez  de  Dieu,  foie  par  la  nature  de  leur  Inftitut, 
Ibit  par  une  vocation  particulière  & légitime, 
pourront  s’y  fandifier,  & fandifier  les  autres, 
parce  que  Dieu  qui  les  engage  dans  cette  occu- 
nation , ne  manquera  pas  de  les  couvrir  de  la  main, 
contre  toutes  les  tentations  & les  differens  dan- 
gers qui  l’accompagnent:  Mais  d en  faire  une  re- 
lie generale,  & de  vouloir  l’établir  liir  la  ruine  du 
travail , & y obliger  les  Solitaires  que  Dieu  ,n  y a 
point  dertinez , c’eft  les  pouffer  dans  les  inconve- 
niens  que  nous  avons  marquez^  commeen autant 
de  piégés  & de  précipices. 

Quand  ü plaira  àl’Eglife  (ce  que  je  nepenfe  pas 
qui  arrive  jamais  ) de  commander  1 étude  aux 
Moines , & de  leur  interdire  le  travail , nous  n’au- 
rons que  du  refped  & de  la  foûmilTion  pour  fes 
ordonnances.  Nous  croyons  que  le  làint  Elprit, 
qui  luy  aura  infpiré  de  le  faire , y joindra  fes  bene- 
didions  & fes  grâces , fans  nous  donner  l’autorité 
d’en  examiner  les  raifbns  & les  motifs  i mais  juf- 
ques  à ce  que  cela  foit , nous  demeurerons  dans  la 
limplicite  de  nollre  Inftitut,  & dans  la  Religion 
de  nos  Peres  ; & nous  nous  montrerons  inébran- 
lables dans  la  manutention  des  Réglés,  &des  in- 
ftrudions  qu’ils  nous  ont  laiflees. 

d-  ’ 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE. 

Oh  dit  qu'il  y ofvoit  des  Monafieres  dAns  lejquels  <nt 
ne  tTAvailloit  point , u qu'on  promue  par 
quelques  exemples»^ 

Çf.  E n*eft  pas  , mes  freres  , une  difEcuItc 
qui  mérité  d’eftre  ccoute'e.  Ce  font  des. 
faits  & des  exce;ptions  particulières  , qui  n cm- 
pefchent  pas  la  vérité  de  la  Loy.  Si  on  montre 
quatre  Monafieres  où  les  Moines  n aycnt  pas  tra- 
vaillé, on  ettfera  voir  des  milliers  dans  lefquels 
l’oblervation  du  travail  aura  efté  exaéle  j Et  c’efl 
comme  fi  on  vouloit  prouver  que  les  anciens  So- 
litaires ne  vivoient  point  dans  l’abUinence , & que* 
ce  n’efloit  pas  une  Loy  confiante  parmy  eux , par- 
ce qu’il  y a eu  quelques  Monafieres  où  elle  n’a 
pas  eflé  gardée 

Pour  venir  au  fond  de  la  chofè , ü faut  conve- 
nir , pourvû  qu’on  n’ait  point  envie  de  former  de», 
difputes  j.plûtofl  que  d’eclaircir  les  veritez,.qu’on; 
ne  peut  mieux  juger  d’une  pratique,,  ni  mieux  con« 
noiflre  de  quelle  autorité  elle  a eflé  , quel  rang, 
elle  a tenu  parmy  lés  Moines  & les  Solitaires,  que 
par  l’ulàge  & la  maniéré  dont  elle  y a eflé  obfer- 
vée  ; & afTurément  fi  l’obfèrvation  en  a efléexad:e„ 
«flenduc , &.  univcrfelle,  à l’exception  feulement 

* Qai). 
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de  quelques  faits  particuliers , & principalement 
fl  on  la  trouve  dans  les  Réglés  matrices  qui  ont 
cfté  comme  l’origine  & la  fource  des  autres,  oa 
ne  le  trompera  point , fi  on  la  regarde  comme  une 
régularité  preferite  j les  traditions  & les  couttu- 
nies,  quand  elles  font  fainres,  pouvant  cftrc  prifes 
& confiderées  comme  des  Loix.  Il  fùffit  donc  pour 
prouver  que  le  travail  a cfté  uû  reglement  , & 
une  obligation  pour  les  Moines  , de  mon- 
trer qu’il  a efté  exaéVement  gardé  dans  tous  les 
endroits  de  l’Eglife  Catholique,  dans  l’Orient  ôc 
dans  l’Occident , & c’eft  à quoy  il  eft  aile  de  là- 
tisfaire. 

Pour  commencer  par  l’Egypte , on  peut  affurdr 
fur  le  grand  nombre  de  témoignages  que  nous  en 
avons  , que  les  Moines  ont  conuderé  le  travail 
comme  une  de  leurs  obligations  principales.  C’eft 
inf.  i.  io.f.ii.  ce  que  nous  voyons  dans  Caflien  , lors  qu’il  dit 
»»  dans  un  endroit  que  nous  avons  cité , que  les  Moi- 
" nés  d’Egypte  fc  réglant  (ùr  les  Ordonnances  de 
»»  fàint  Paul , ne  Ibuffroient  point  de  Solitaires  qui 
»»  demeuraflènt  fans  travailler. 
tfijt.  «a  Ruf.  Saint  Jerofme  confirme  la  mefme  chofè  dans 
fbn  Epiftre  à Ruftique;  Et  en  un  mot,pour  ne  pas 
rebattre  ce  que  nous  avons  rapporté  for  ce  fuje^ 
je  vous  diray  qu’il  y a eu  deux  Réglés  primitives 
& originales  dans  cette  partie  du  monde  , fçavoir 
celle  ^ fàint  Antoine,  & celle  de  fàint  Paeôme,  & 
que  ces  grands  Saints  connoifTant  que  rien  ne 
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pouvoic  contribuer  davantage  à la  lànâificatioa 
des  âmes , & à la  conlcrvation  de  la  pieté  Monafti* 
que  que  le  travail , ils  l’ordonnerent  avec  beau- 
coup de  foin.  Ces  deux  Réglés  s’eftant  répandues 
copime  deux  grands  fleuves  couvrirent  toute  U 
face  de  l’Egypte  j Et  ce  fut  là  que  toutes  les  Con- 

nations  des  Solitaires  puilerent  les  maximes 
nir  conduite  ; de  Ibrte  que  cette  obligation 
de  travailler  des  mains  fut  rcceuë  dans  les  de. 
lcrts  de  Scethé  , de  Nitrie , de  Celles  , de  Ca- 
lame , de  Porphirion , d’Hermopole , dans  les  Mo- 
nalferes  limez  le  long  du  Nil  , dans  la  haute  & 
bafle  Thebaïde , comme  on  le  voit  par  les  Rela- 
rions  & par  les  Hiftoires. 

Cette  pratique  paflà  dans  la  Paleftine  & dans  la 
Syrie , & làint  Hilarion  qui  s’elloit  exercé  dés  là 
jeunellè  à des  travaux  rigoureux  lèlon  le  rapport . 
de  faint  Jerolme  , alla  conlùlter  &int  Antoine 
comme  l’Oracle  du  monde  , afin  d’entendre  de 
là  bouche  làinte  les  inllruérions  qui  luy  elfoient 
necelTaires  pour  marcher  lèurement  dans  la  vie 
qu’il  avoir  embraflée.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
que  ce  fidele  Dilciple  n’ait  inllitué  les  liens  lùr  les 
réglés  & les  pratiques  qu’il  avoir  apprifes  de  ce 
^and  Maiftre  , & qu’il  n’ait  communiqué  les 
lentimens  & Ibn  elprit  à tous  ceux  qui  ont  efié  for- 
mez de  fa  main , & c’ell  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  aérions  & les  enlèignemens  que  nous  ont  laif 
fé  les  Sohtaires  d’ÂlIe. 

Q.q  üj 
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U iff>m  vu.  Saint  Euthy me  dans  la  Paleftinc  déclaré  que  Idt 

Moines  font  obligez  au  travail , & qu’ils  ne  peu- 
vent s’en  difpcnlcr  làns  manquer  à un  de  lcurs> 
principaux  devoirs. 

Thtêierit  hiji.  Saint  Theodolè  en  CiTicie  iflu  d’une  race  jl- 
»f . le.  Supérieur  auffi  bien  que  làint  Euthyme  d’uflr 

grand  nombre  de  Solitaires  , regarde  le  travail* 
comme  un  devoir  indilpenlable.. 

Saint  Public  dans  la  Palclüne  homme  d’une 
grande  nailTince  au  rapport  du  meüne  Theodo> 
ret , travailloit  de  lès  mains. 

Saint  Geralîme  dans  la  mehne  contrée  s'bc^ 
cupoit  au  travail. 

Saint  Ephrem  dans  la  Syrie  ne  recommande* 
rien  tant  aux  Moines  que  le  travail  des  mains. 

Saint  Bafile  comme  nous  l’avons  remarqué^ 
cftablit  le  travail , il  en  parle  avec  cftenduc  Jl  em 
prelcrit  les  maniérés  , il  entre  dans  le  détail  , & • 
là  Réglé  a efté  oblèrvée  dans  le  Pont , & dans 
toute  la  Cappadoce. 

i«.  » S.  Epiphane  dit, que  non lèulemenc dans  l’E- 
» gypte , mais  dans  les  autres  pais,  les  Moines  tra- 
» vailloient , & que  les  ferviteurs  de  Dieu  qui  edi- 
„ Eoient  leur  mailbn  lùr  la  pierre  véritable avoienc. 

» tout  enlèmblc  leurs  ouvrages  dans  leurs  mains„ 

•*  & les  Divines  Ecritures  dans  leur  bouche , & qu’ils.  • 
m joignoient  ainlî  l’aâion  du  corps  à celle  de  l’el^  • 
» prit. 

ttlT  **  " ce  que  confirme  làint  lemChryioftomc^ 
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lors  qu’en  parlanc  des  Solitaires , il  dit  qu’ils  em- 
ployoicnt  la  nuit  à chanter  des  Hymnes  & à veil- 
ler , & le  jour  à prier  & à travailler  des  mains, 
imitant  en  cela  le  zele  du  grand  Apoftre.  Car  Ci 
lors  que  toute  la  terre  le  regardoit  corartie  le  Pre  • 
dicateur  de  la  vérité  , il  a voulu  neanmoins  s’oc- 
cuper comme  un  arciiàn,  & travailler  de  iès  mains, 
juiqu’à  pafler  les  nuits  lans  dormir,  pour  gagner 
de  quoy  foûlager  les  pauvres  ; Combien  plus , di- 
fent  ces  iàincs  Hommes , nous  qui  joüÜlons  de  la 
Solitude , & qui  n’avons  rien  de  commun  avec 
le  tumulte  des  Villes , devons-nous  conlàcrer  ce 
repos  à quelque  travail  utile  ôc  Ipirituel  ? Rou- 
giflbns  donc  icy  nous  autres  , & pauvres  ôc.  ri- 
ches , de  ce  que  pendant  que  ces  làinrs  Solitaires, 
qui  n’ont  rien  que  leur  corps  & que  leurs  bras  ,1c 
iont  violence  pour  trouver  dans  leur  travail  de 
quoy  faire  lubuller  les  pauvres  -,  Nous  au  contrai- 
re qui  avons  tant  de  oiens  dans  nos  maifons, 
n’employons  pas  lèulement  noftre  liipcrflu  pour 
le  foulagement  des  milèrables. 

Tous  ces  témoignages  ne  font  que  trop  lùffi- 
làns  , pour  montrer  à quel  point  le  travail  a efté 
cltinie  & pratiqué  par  les  Solitaires  d’AlIc. 

Le  travail  n'a  pas  efté  moins  en  ulàge  dans 
l’Europe  , & comme  ce  qui  a pu  précéder  làint 
Benoift  dans  la  Vie  Monaftique  n’eft  pas  conlî- 
tlerable  ; c’eft  par  ce  grand  Saint  qu’il  faut  corn- 
^ncer  pour  reconnoiftre  cette  vérité. 


yi%  Sclalrcijfemem  fUr  quelques  diMuhej^j 
e.  41.  Il  ordonne  dans  fà  Réglé  le  travail  des  main» 
d’une  maniéré  fi  precilè , & en  des  termes  fi 

Jîreflàns , qu’on  ne  peut  pas  difconvenir  qu’il  ne, 
’ait  regarde  comme  une  occuption  principale.il 
nous  le  recommande  par  trois  raifons.  La  premiè- 
re , pour  éviter  l’oifiveté  -,  la  (cconde , çour  imiter 
les  Apoftres , & pour  nous  conformer  a l’exemple 
de  nos  Peres , mais  particulièrement  afin  de  jpra- 
tiquer  ce  que  noftre  Profellion  & la  qualité  de 
Moines  que  nous  portons  demande  de  nouS} 
Tunca/erê  MonAchi  fiint  ^jî  Ubore  manmm/kitmm 
w'viunt  ^c.  Il  n’auroit  pas  dit,  ils  lèront  veriuble- 
ment  Moines  s’ils  vivent  de  leur  travail , s’il  n ar 
voit  voulu  nous  marquer  que  cet  «erciceeft  com- 
me attaché  à la  vérité  de  noftre  Profeflion.  Il  n’a 
pas  dit  en  parlant  de  la  leéhire , Tuneverè  Mono- 
chi ptnt , parce  qu’il  n’a  pas  crû  qu’un  Moine  en 
fùft  moins  ce  qu’il  devoir  eftre  , pour  n’eftre  ni 
levant , ni  ftudieux , & tju’il  fçavoit  que  là  Prow. 
feftion  ne  le  deftinoit  pas  a la  fcience  -y  Mais  pour 
le  travail  qui  eft  un  exercice  de  penicence  , qui 
mortifie  le  corps  & humilie  l’elprit , il  déclaré 
qu’U  a un  rapport  intime , & une  relation  étroite  à 
noftre  eftat  , par  ces  paroles  , Tune  verè  Mona^ 
chi  Jitnt. 

Mais  ce  qui  fait  voir  le  cas  qu’il  en  a fiiit,  c’eft 
le  temps  pendant  lequel  il  prelcrit  que  les  frères 
un.  s’y  appliquent.  Il  veut  que  depuis  Pafques  jufi 
qu’au  premier  d’Oiftobre  ^ c’eft  à dire  pendant 

tout 


duLhredeU  yh  Mon.  XX.  Diffic.  51J 
tout  l’Efté,  ils  y employenc  chaque  jour  Iclpace 
de  fèpt  heures  j & làns  doute  il  ne  l’auroic  pas 
porte  fi  loin , s’ilne  l’avoit  juge' ncceflàirepour  leur 
lànârification. 

Cette  conduite  a pafie  dans  tous  ceux  qui  ont 
embrafie  la  pureté  de  la  Réglé. 

Saint  Golomban  établit  un  travail  exad,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué. 

- Saint  Gai  & lès  Religieux  lùivirenc  en  cela  les 
ordonnances  de  leur  Pere. 

Saint  Equicc  elloic  Supérieur  d’un  grand  nom-  s.  a-t^.  dm. 
bre  de  Moines  qui  travailloient  à la  campagne  , *• 

& fauchoient  les  foins. 

Les  CamalduleSjles  Religieux  de  Vallombreulè, 
les  Chartreux , & cette  multitude  de  Saints  donc 
nous  avons  rapporté  les  Réglés , prouvent  ce  Icn:.- 
ciment  d’une  maniéré  qui  ne  lôuffrc  ni  de  doute , 
ni  de  répliqué. 

Mais  que  peut-on  dire  à l’autorité  de  tout  l’Or- 
dre de  Cifteaux,  céc  Ordre,  dis-je,  fi  fiimeux.& 
fi  célébré,  que  Dieu  a fait  naître  dans  Ibn  Eglilè, 
pour  rétablir  la  Réglé  de  làint  Bcnoill  dans  là 
îeure  & dans  là  vérité , & qui  en  embrallà  ce  point 
comme  une  oblèrvanceelTentiellci  aulfi  bicn  qu’au 
fentiment  de  làint  Bernard , qui  a travaillé  de  fes 
mains,  làns  s’arreller  ni  à là  qualité,  ni  à la  deli- 
catellc  de  Ibn  tempérament,  qui  en  montre  plus 
que  perlbnnela ncccffité  &robligation , quila  fait  <». 

î-  ...  - Rr 


3T4  Eclairciffemens  fur  quel(;iHes  difficulté^, 
aller  de  pair  avec  celle  de  laretraite,  & delà  pauvre, 
te'  religieulè;  Ôc  qui  ne  croyoit  pas  d’en  trop  dirc^ 
et-  }i4-  quand  il  a afTure'  que  noltrc  profellion,,  & les 
exemples  de  nos  Pères,  nous  ordonnoknt  de  vi- 
vre du  travail  de  nos  mains , & non  pas  de  l’Au- 
tel. Qui  eft-ce  qui  peut  mieux  connoître  que  ce 
grand  Saint,  le  tonds  & la  vérité  de  l’état,  dont  il 
a efté  plus  qu’aucun  autre,  l'ornement  & la  gloire  r 
Et  fon  fentiment  tout  fèul,  ne  devrok-il  pas  fer^ 
mer  la  bouche  à ceux  qui  oient  en  avoir  qui  luy; 
icHcnt  contraires  ? 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

Ou  nous  prejjè  , pour  une  reifin  quon  prétend, 
decifi-xe , on  dit  que  faint  Benoifi  ordomte  le  tr* *^ 
njail  pour  éditer  l'oififveté  j ^ que  Coecupatiotu 
de  l'étude  faifant  le  mefine  effet,  on  peut  sy  ap~ 
plitpter  en  U place  du  tra/vail , fans  s'écarter  de 
t e/prit ,rû  de  t intention  de  ftmt  'Beneiff, 

• 

çî  yC  A 1 s pour  montrer  que  cette  penfc'e 
1^1  n’eft  qu’une  imagination,  il  fiimt  c^ue  ’ 
l’on  l’çache  que  fi  làint  Benoift  a commande  le , 
travail  par  fa  Réglé , pour  éviter  l’oifiveté , c’eR, 
qu’il  Içavoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus, 
puiflantpour  le  garentir  d’un  piege  fi  dangerpuTj^ , 
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& confcrver  la  pieté  tout  cnicmble , que  le  tr». 
vail  des  mains.  En  voicy  la  raiibn. 

Les  Monafteres  font  des  lieux  , qui  felon  le 
deüein  de  Dieu,  & par  l’inllitucion  des  Saints  , 
doivent  forvir  de  retraite  à ceux  qui  touchez  du 
làint  Elprit , s’y  réfugient  pour  fe  confàcrer  à la 
pénitence , à la  mortification  du  corps  & de  l’eH 

f)rit  dans  le  repos , & dans  le  fiicnee.  On  y reçoit 
es  grands  & les  petits , les  pauvres  & les  riches, 
les  nobles  & les  artifans,  les  Ipirituels  & les  fim- 
ples  -y  & comme  il  y en  a tres-peu  qui  foient  capa> 
blés,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  d’une  leéhire 


longue  , & d’une  étude  afiiduë , on  peut  aflurer 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fc  renfer- 
ment dans  les  Cloîtres , tomberoient , par  la  dif. 
ficulté  & par  l’oppofition  qu’ils  auroient  à une 
occupation  de  laquelle  il  ne  leur  foroit  pas  poC 
fiblc  de  s’accommoder  , dans  l’ennuy , dans  le 
dégouft,dans  l’abbatement,  & enfoite  dans  Toi- 
fîvete'^,  & dans  la  parefle.  Les  autres  n’auroient 
pas  un  fort , ni  une  deftinée  plus  heureufe.  Car 
fo  trouvant  dans  des  dilpofitions  plus  propres  pour 
l’étude,  ils  brilèroient  leur  vaiflèau  contre  un  au- 
tre écueil.  La  vanité,  l’orgueil,  la  prefomption, 
le  defir  de  plaire , la  recherche  de  reîHme , & de  la 
diftindlion,  ne  leur  donneroit  que  du  mépris  pour 
les  adions  régulières , de  l’éloignement  de  la  difei- 
plinc,  & de  tous  les  affujettiflemens  dans  Icfquel’ 

Rr  ij 
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les  Religieux  (bne  obligez  de  vivre.  Ils  (è  trou- 
veroient  par  confcquentdansla  dillîpation,dans 
la  (cchcrcfle,  & par  des  fuites  neccflaires  dans 
rendurciflement , dans  l’infenfibilité  du  cosur , & 
dans  l’extindion  de  toute  pieté.  En  un  mot  il  n y a 
gueres  de  vérité  qui  foit  foûtenuë  par  un  plus 
grand  nombre,  & d’exemples  & d’expericnces ^ 
que  celle-cj:. 

Pour  ce  qui  eft  des  exemples  contraires  qu’on 
apporte  de  quelques  Communautez,  ou  de  quel- 
ques O bfervances,  dans  lefquelles  on  ne  travaüloic 
point  ; Qui  cll-ce  qui  peut  ne  pas  voir , que  c’eft  ce 
qui  prouve  l’univerlàlité  du  travail  ? Car  pourquoy 
t,k.  (.  t.tiÿ.  Sozomene  diroit-il  que  S.  Paul,  ce  grand  Solitaire^ 
avoir  cinq  cens  Difciplesquine  travailloient  point, 
& fàifbient  par  jour  trois  cens  Oraifons , finon  par- 
ce qu’on  travailloit  par  tout  ailleurs  ? Et  pourquoy 
vit.  s.  Msn.  t.  s,  Sulpice  Severe  diroit-il,  qu’entre  les  Moines  éta^ 
blis  par  S.  Martin,  il  n’y  avoir  que  les  jeunes  qui 
travaillaflent , &que  les  autres  s’appliquoient  in- 
cefTamment  à la  méditation  & à la  priere,fmon  par- 
ce que  cela  eftoit  contre  l’ufagc  commun  ? Car  au- 
trement la  remarque  que  l'un  & l’autre  a faite,  fè- 
roit  inutile.  Qu’on  trouve  le  fecret  de  réduire' les 
Moines  à faire  trois  cens  Oraifons  par  jour,  & à 
•méditer  fans  ceflè  laLoy  de  Dieu,  pour  lors  on  les 
pourra  difpenfor  du  travail.  Ce  n’eft  pas  qu’ellanc 
êdes  hommes,  &non  des  Anges , & ayant  une  chair 

h • 
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rebelle , & un  efprit  fupcrbe , ils  auront  encore 
befoin  pour  acquérir  & pour  conlèrver  la  pureté 
neceflàire  à un  état  ü fublimc , d’un  exercice  qui 
âlTujettifle  & les  (èns  & le  cœur  tout  enfèmble. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE^ 

On  dit  €fue  cefi  fans  aucun  fondement  rai- 
fonnable  ^ que  nous  ne  'voulons  pas  que  les 
Religieux  étudient  ; ^ on  regarde  cela 
comme  une  nou^veauté^  comme  un  moyen 

afuré pour  les  jetter  dans  une  ignorance 
groffiere. 


Çf. U A ND  les  hommes  condamneront  nos 
\ Ë fèntiraens,  pourvu  qu’ils  Ibicnt  (clon  nos 
Régies  , & qu’ils  fè  trouvent  conformes  aux 
inftrudions  de  ceux  que  Dieu  nous  a donné 
pour  Fondateurs  , pour  Peres , & pour  Maîtres  , 
:nous  devons  eftre  en  repos,  & (buflrir  en  patience 
l’injuftice  qu’ils  nous  rendent.  La  plupart  jugent 
des  choies  fans  équité , ou  parce  qu’ils  les  igno- 
rent entièrement , ou  qu’ils  n’en  ont  que  des  con- 
noiflances  lùperficiellcs  & incertaines-, ou  bien  par- 
ce que  l’envie  qu’ils  ont  de  ccnlùrer  & de  repren- 
dre, l’emporte  par  deflus  leurs  lumières.  Mais  fans 
examiner  lesmotils  de  ceux  qui  prononcent  contre 

Rr  ij 


ScUircijfement  fur ejuelcfues  dijpculterd 
nous  avec  tant  de  liberté,  & fi  peu  de  fondement,, 
nous  pouvons  bien  aflurer,  que  nous  n’avons  rien 
écrit  iur  ce  fujet , qui  n’ait  efté  crû  & pratiquer 
par  les  (àints  Moines , que  l’antiquité  n’ait  auto- 
rile , & que  la  tradition  n’ait  confervé  , comme 
un  déport  qu  elle  nous  a tranfmis,  pour  nous  dé- 
fendre des  relâchemens  & des  introduéhons  con-' 
traires  à la  vérité  des  Réglés. 

Qui  ert  ccluy  qui  ne  fçait  pas  que  dans  l’Egypte,, 
où  on  peut  dire  que  la  Vie  Monartique  a pris  la 
nairtance , & où  elle  a paru  avec  plus  de  pureté , 
plus  d’éclat,  & de  reputition  , que  dans  le  relie 
du  monde , on  n’a  jamais  Iceu  ce  que  c’ertoit  que 
l’étude  ? Les  Solitaires  s’y  exerçoient  par  de  con- 
tinucis  travaux.  Ils  y vivoient  dans  une  innocence, 
& dans  une  humilité  profonde  ; ils  offroient  in-= 
ceflàmment  à Dieu  des  oraifons  pures  & arden.^ 
tes.  Leur  fimpUcitéen  ertoit  tellement  approuvée, 
qu’ils  pouvoient  tout  auprès  deluy  ,&il  nerefo- 
loit  rien  à leurs  prières. 

Saint  Ifidore  de  Damiette  dit  à un  Moine  dans 
i>  une  de  lès  Epîtres,  qu’il  a appris  qu’il  avoit  des^ 
».  dilpofitions  avantageufes  pour  les  lettres , & pour 
» l’éloquence  j cependant  que  ce  n’ert  point  par 
» la  parole , mais  par  l’aélion , que  l’on  marche  dans 
» la  voyc  de  la  pieté  & du  làlutj  & que  s’il  prétend 
»>  aux  rccompenlès  étemelles,  il  doit  compter  pour 
».  peu  de  choie,  de  bien  parler , & mettre  tout  Ion 
H loin  & toute  Ibn  étude,  à bien  vivre. 
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On  a gardé  le  mefinc  efpric  dans  k Syrie  ^ & 

S -que  J £ s U s-C  H£  1 s t y aie  fait  paroîcre 
ommes  d’une  doélrine  auili  bien  que  d’une 
pieté  éminente , & qu’il  en  ait  tiré  pluficurs  du 
fonds  des  Monaileres.&  des  iôiitudes , afin  de  les 
élever  dans  les  places  principales  de  fbn  Eglifè, 
pour  la  défenfe  ôc  la  confcflion  de  la  Foy  , il  l’a 
fait  par  une  providence  extraordinaire  , qui  n’a 
rien  changé  dans  l’ordre , ôc  dans  les  loix  com- 
munes , & qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiflè  all 
fùrcr  que  jamais  on  n’y  a regardé  la  fcience  ôc  l’é- 
tude, parmy  les  Moines  ôc  les  Solitaires,  comme 
une  occupation  & un  exercice  qui  convient  à leur 
état.  Lorlqu’il  a plû  à Dieu  de  les  y appliquer,  ç’a 
efté  par  une  diflinélion  particulière  ; ôc  pour  lor» 
ils  ont  renduàTEglifè,  des  fèrvices  importans; 
mais  quand  ils  ont  voulu  s’ingérer  d’eux-mefmes 
dans  les  fcicnces , & qu’ils  fe  font  addonnezà  des 
emplois , pour  lefquels  Dieu  ne  les  avoir  pas  defti- 
nez , il  n’y  a point  de  defbrdres  qu’ils  n’ayent 
caule,  ni  de  fcandales  qu’ils  n’ayent  excité  dans 
le  monde , comme  les  Hilloires  fàintes  nous  l’ap- 
•prennent. 

Nous  y voyons  des  Solitaires , qui  fè  la^nt 
lùrprendre  aux  erreurs  d’Origene,  ôc  qui  les  fou- 
tiennent  contre  l’autorité  des  Evêques.  Nous  en 
voyons  qui  embraficnt  les  detcllablcs  extrava- 
gances d’Euthyches  , qui  elloit  Moine  comme 
eux,  ôc  qui  rcmpliflcnc  tout  l’Orient  de  confu- 


^lo  Sclairctffemens furcjnelcfUes  âiffictdteZi 
fion , de  trouble , & de  fcandalc.  D’autres  fuivent 
les  imaginatiorw  d’un  Adelphe  & des  Euehites  r 
d’autres  défendent  avec  fureur  , & par  des  vio- 
lences indomptables , les  erreurs  de  Neftorius  : 
d’autres  les  dogmes  impies  d’un  Severe.  Enfin , 
comme  les  Moines  fe  font  ennuyez  de  leur  baC 
(èfle , & qu’ils  le  font  lallèz  du  rang  que  Dieu 
leur  avoir  donné  dans  là  Mailbn  , ils  ont  voulu 
s’élever,  & acquérir  des  connoiflànces  qui  ne  leur 
cftoient  pas  deuës  ; & Dieu  par  une  jufte  puni- 
tion qu’ils  avoient  méritée , les  a abandonné  à 
leurs  propres  tenebres , & au  lieu  de  lùivrc  la  ye,. 
rité  qui  leur  a efté  cachée,  ils  fe  font  rendus  les 
auteurs  & les  partilàns  de  l impieté  & du  men- 
fonge. 

L’étude  n’a  pas  eu  plus  de  cours  parmy  les 
làints  Moines  dans  l’Occident , que  dansl’Orientj. 
& làint  Benoill , qu’on  doit  regarder  pardellùs . 
tous  les  autres , n’a  eu  garde  d’établir  un  exei^ 
cice  qu’il  jugeoit  fi  contiaire  à cette  fiinplicité 
Evangélique,  qui  devoir  régner  entre  lès  Ireres 
& lès  dilciplcs  : & afin  de  les  délivrer  d’une  ten- 
tation fi  dangerculè,  & de  luy  fcrmer  toutes  les  * 
ouvertures  & les  entrées  , il  fait  dans  la  Réglé 
qu’il  leur  donne , un  partage,  & une  dillribution 
au  temps  fi  exaéle  , fi  julte , & fi  précilè,  qu’il 
n’en  lailTè  pour  la  ledure  , qu’autant  qu’il  leur 
peut  dire  necellaire,  pour  fe  nourrir , fè  fortifier, 
& iè  confoler  dans  la  connoiflance  & dans  le 

lèntimenc 
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{éncimenc  des  vericez  capables  de  les  (bûtenir  dans» 
lia  j^ceté  de  leur  profelHon. 

Saine  Bernard, .fiir  lequel,  a repofé  leforit  de 
fàint  Benoift , comme  celiiy  d’Elie  fîis  Elilce,  s'elt 
cionduk  par  fo  lumières,,  & a fuivy  lès  maximes  (î- 
làinces.  Il  a enlèigné  en  tant  d’endroits  de  lès  ou- 
vrages , que  l’étude  n’elloit  point  une  occupations 
propre  pour  les  Moines-,  & les  témoignages  que 
nous  en  avons  rapporté , font  II  exprès , qu’on  ne 
peut  pas  douter  de  Ibn  lèntiment  lùr  cette  ma- 
tière. Mais  ce  qui  confirme  tout  enfemble  que  ça; 
efté  celuy  de  tout  fon  Ordre  , dans  lé  temps  de 
Ibn  inftitution , de  là  pureté , & de  là  vigueur  ;; 
c’ell:  que  dans  lès  premières  conftitutions ,.  auH 
quelles  làint  Bernard  a mis  la  main , & où  tous  les. 
exercices les  fonélions , les  offices  , les  regulari- 
tez  ont  elié  preferites  & marquées  avec  un  foin  ôc 
une  exaélitude  parfaite , on  n’y  voit  pas  la  moin- 
dre parole , qui  donne  lieu  ,.je  ne  dis  pas  de  croire,, 
mais  de  Ibupçonner qu’il  y ait  eu  dans  cette  ob>- 
icrvance.  fi  làinte , & fi  aimée  de  Dieu  ,.un  feufi 
moment  delliné  pour  l’étude.. 

Ce  grand  Saint  fçavoit  les  maux  que  l’étude 
pouvoit  produire  dans  les  Monafteres , par  la  con- 
noillàncc  qu’il  avoir  de  ceux  qu’elle  y avoir  dép 
produits.  Il  n’ignoroit  pas  la  defolation  ou  s’eftoie: 
trouvé  l'Ordre  Monafiique  dans  le  neuvième  fic- 
elé , & que  cette  ruine  fi  generale  & fi  Icanda- 
lêulè,  avait  commencé  dans  le  huitième,  quoyu- 
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cpc  ce  ficelé  eût  porté  tant  de  Moines  & de  Re- 
ligieux fi  recommandables  par  la  doélrine,  & fi 
dillinguez  par  le  mérité  des  lettres  -,  ce  qui  avoit 
pu  luy  faire  connoître  combien  la  fcicnce  eftoit 
pcu.capable  de  fbûtenir  la  régularité  des  Cloîtres. 
Au  contraire , comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence , que  l’amour  qu’on  avoit  eu  pour  la  fcicnce, 
avoit  cité  une  des  occafions  de  cette  décadence 
cfiroyable  , qui  avoit  rcmply  toute  l’Eglifè  d’a- 
mertume & de  douleur,  il  n’avoit  garde  de  ne  pas 
exhorter  les  Moines  d’éviter  un  piège  que  le  dé- 
mon leur  avoit  drefle  tant  de  fois,  & de  fè  conte- 
nir dans  la  fimplicité,  qui  leur  efloitprefcritc  par 
leur  profeffion. 

Si  on  veut  fçavoir  comment  l’étude  a pu  jet- 
ter  les  Moines  dans  de  fi  grandes  extremitez;  On 
peut  répondre , que  Dieu  dans  cét  âge  de  fer,ap- 
pella  , par  une  vocation  particulière  , plufieurs 
Religieux  à des  connoiflànces  fùperieures  à leur 
état  ; qu’il  les  foûtint  par  une  proteéHon  con- 
fiante , làns  leur  retirer  la  main  qu’il  leur  avoit 
tendue , mais  qu’il  y en  eut  quantité  d’autres, auC- 
quels  il  n avoit  pas  donné  ceux-cy  pour  mo- 
dèles &pour  exemples,  qui  voulurent  les  imiter, 
& les  fùivrc.  Ils  prirent  l’exception  pour  la  loy , 
& cmbrafTerent  ‘par  le  mouvement  de  leur  cupi- 
dite , ce  que  les  autres  avoient  entrepris  par  une 
imprcflion  de  la  grâce.’  Ils  oublièrent  la  fimpli- 
cité de  leur  proreflion  \ ils  mépriferent  cette 
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pauvreté  d’efprit , qui  en  eft  toute  la  gloire  Sz 
toute  la  richefle,  & recherchèrent  en  k place, 
une  (àtisfadion  & une  gloire  étrangère.  L’orgueil 
corrompit  la  pureté  de  leur  cœur,  il  s en  rendit  te 
maître,  & l’iniquité  s’v  eftant  répandue  , toutes 
leurs  pentes  & leurs  inclinations  les  portèrent  dans 
le  dérèglement  & dans  la  licence.  Il  y en  eut  d’au- 
tres aulquels  l’étude  ne  fèrvit  que  de  prétexté,  & 
qui  fè  retirant  de  tous  les  exercices  , & des  prati- 
ques aulquelles  leur  profellion  les  engageoit,s’a- 
bifmerent  dans  l’oifiveté  & dans  la  pareflè.  Enfin 
les  uns  & les  autres  quittèrent  tous  les  afTujettiC. 
lèmens  &lesregularitez  intérieures  & extérieures. 
Ils  ruinèrent  ainfi  toutes  les  barrières , & les  défen- 
(ès  qu’ils  pouvoient  oppofer  aux  ennemis  de  leur 
fàlut  i & cette  làgeflè  imaginaire , à laquelle  ils 
avoient  eu  la  témérité  de  prétendre,  les  fit  tom- 
ber comme  des  infenfez,  entre  leurs  mains: 
ratum  efl  infipiem  cor  eorum , dteentes  cnim  fè  ejfe 
Jàpientes  Slulti  fa£li  Jitnt  j de  forte  que  par  un 
méconte  déplorable , ils  devinrent  l’opproore  du 
monde,  & s’attirèrent  une  honte  & une  diffama- 
tion toute  publique. 

Car  toutes  les  apparences  font  croire  que  G 
dans  un  flecle  où  il  y avoit  tant  de  Moines  fç*. 
vans  & éclairez,  les  Monafteres  font  tombez  d’une 
cheute  fi  profonde , ç’a  efté  principalement  parce 
que  la  doàrine  a étouffe  la  pieté  , que  l’enfkirc 
& la  foience  adétruitrhumilité,,&:  que  lalumicre^ 
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au  lieu  d’éclaircr  les  Solitaires,  na  (èrvy  qu  a les 
cbloüir , & à leur  ofter  toute  veuc , & toute  con- 
noiflance  des  voyes  par  lelquelles  ils  (e  dévoient 
conduire.  C eftoit  1 état  auquel  (è  trouvoic  la  Vie 
Rcligieulè  dans  ces  temps  n milèrables,  comme 
*44-  on  le  voit  dans  les  Conciles  de  Vcrneüil  & de 
An.  fOf,  Soiflbns. 

Les  Moines  le  garentiroient  de  tous  ces  mal- 
heurs, s’ils  avoient  autant  de  foin  qu’ils  doivent, 
de  marcher  for  les  pas,  & de  rcgler  leur  vie  for 
les  maximes  &:  les  lèmimens  des  ^ints,&  s'ils  s’at- 
tachoient  aux  règles  &aux  inftru<SHons  qu’ils  leur 
ont  données.  Ils  ne  trouveroient  que  tre^  de  quoy 
reprimer  la  paflion  de  Içavoir , quelque  ardente 
qu’elle  puft  eftre  , s’ils  meditoient  cette  impor- 
tante leçon  , que  l’Auteur  4*un  livre  attribué  à 
làint  AugulHn , a laifTé  à tous  les  h-Ioines,  dans  la 
perfonne  de  ceux  aufquels  il  addreflè  là  parole , 
srrm  x%.  nin  quand  il  leur  dit.  Ce  n’eft  pas  la  gloire  du  monde, 
^ mes  freres  , qui  nous  donnera  la  poflê/Iion  du 
« Ciel.  Ce  n’eft  ni  l’abondance  desrichefles  , ni  la 
..  foience , ni  la  làgeflc , ni  l’éloquence , mais  la  feule 
»>  grâce  de  Jesus-Christ  , les  oeuvres  & les 
»>  aéHons  des  verms  que  vous  aurez  pratiqué.  Pen- 
u fez , mes  freres , aux  motifs  qui  vous  ont  porté  à 
»>  chercher  la  folitude,  ce  que  vous  avez  prétendu 
•>  d y faire , & quelles  font  les  occupations  que  vous 
« vous  y elles  propolecs.  Vous  direz  làns  douce, 
»>  tous  d’une  voix,  que  vous  n’avez  point  eu  d’autre 
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defir  que  d’yfervir  JesusChrisi-.  Et  parce  « 
que  c’eft  la  vérité,  vous  devez  IbuvCnt  vous  met-  « 
tre  devant  les  yeux,  que  vous  n’eftes  pas  lèule  « 
ment  obligez  d’affliger  voftrc  corps  par  TablH-  <» 
nence  du  boire  & du  manger , autant  que  vos  for-  « 
ces  vous  le  peuvent  permettre , mais  encore  de  •« 
méprilèr  le  monde  , de  pleurer  vos  peefaez  j & « 
bien  loin  de  vous  élever-  par  la  Icience  & par  la  « 
doélrine , vous  devez  perleverer  julqu’à  la  mort, .. 
dans  la  cendre  & dans  le  cîlice  : Vefîmm  offeium  « 
efi  non  folum  umem  jejuniis  & dfftinentU  ejàe  ^ 
fotfu  afiigere  quantum  'valetudo  nature  pemtttit , 

Jèd  etiam  mundum  i^ntmnere  , peccata  deflere  ^ 
non  Cathedram  Dofforis  appetere , fed  in  cinere 
âlicio  perferverare  in  Eremo  ujque  ad  mortem.  ^ 

S’il  ell  clair  que  nous  n’avons  parlé  que  comme 
les  Saints , & que  noftre  opinion  n’a  rien  de  la 
nouveauté  qu’on  luy  impute , il  n’ell  pas  moins 
évident  que  nous  n’avons  eu  aucun  dcflèin  d’ofter, 
pour  le  dire  ainfi , aux  Religieux  le  pain  de  la  bou- 
che , en  dilant  que  l’étude  n’eft  pas  un  exercice 
<jui  leur  convienne  j mais  lèulement  d’empêcheif 
qu  au  lieu  de  leur  donner  des  connoiflànces  utiles 
éc  necelTàires , on  ne  leur  en  donne  qui  ne  foient 
capables  de  leur  nuire.  La  Icience  qui  peut  1èr- 
vir  à un  Moine,  eft  celle  qui  luy  parle  de  (bn  état, 
qui  luy  en  apprend  les  veritez , qui  les  fortifie 
dans  Ion  cœur , qui  l’échauffe , & qui  excite  en 
luy  le  defir  & la  volonté  de  les  mettre  en  pratique; 
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EcUirctffernens fur  efUeîqUâs  difficultés:^  . 
& (bit  que  vous  le  confideriez  comme  un  fimple 
Clirêtien,  ou  en  qualité  de  Solitaire,  y a^C-il  rien 
qui  (bit  plus  propre  pour  faire  en  luy  toutes  ces 
impreiïions , que  la  leéhire  des  vies  & des  aérions 
"des  (àints  Peres  des  delèrts , ces  conférences  tou- 
tes .celeftes  que  ces  hommes  divins  ont  eu  avec 
ceux  que  la  Providence  a conduit  dans  leurs  fbli- 
tudes , pour  entendre  de  leur  bouche  toute  iàinte, 
des  paroles  de  vie  & de  falut  ? Y a-t-il  rien  qui 
puifle  les  remplir  de  lumières  plus  vives  & plus 
pures , que  les  inrtruétions  de  iàint  Baflle , de  laine. 
Ephrem , de  faint  Jean  Climaque , de  laint  Ber- 
nard , tout  ce  que  làint  Auguftin  , làint  Chrylb- 
ftome , làint  Jerome , làint  Grégoire  ont  écrit 
0 pour  la  reformation  des  moeurs , & la  direétion 
de  la  vie  î Et  fi  vous  ajoutez  à cela  la  méditation 
des  làintes  Ecritures , comme  le  fondement  de 
toutes  leurs  connoilïànces,  peut-on  dire  avec  quel- 
que juftice,  que  ceux  qui  eftiment  que  les  Moi- 
nes doivent  faire  leurs  teéhjres  regulicres  de  ces 
ouvrages  fi  pleins  de  dodrine  & d’édification  , 
veulent  les  plonger  dans  une  ignorance  grof- 
Cere  ? 

T.  ^ t%.  Le  làint  Prêtre  A vila  eftoit  bien  d’un  autre  Ictu 

riment , lorfqu’écrivant  à un  Prêtre  lùr  là  con- 
» duite , il  luy  dit.,  Que  les  livres  dont  la  ledure 
» luy  eft  la  plus  convenable,  Ibnt-la  Bible,  le  Nou- 
>•  veau  Teftanaent,  un  Hvrç  nommé  Contemptor  mun^ 
» <ijCalEen,  làint  Jean  Oimaque,  les  Morales  de 
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fàinc  Grégoire,  les  Méditations  de  làint  Auguftih,  * 

& celles  de  làint  Bernard.  « 

S.  Pierre  de  Damien  confirme  noftre  penlee,  <4 
lorfqu’il  dit  à lès  Freres , qu’il  leur  avoir  lailTé  une  c< 
bibliothèque,  & un  nombre  de  livres  confidera.^ 
ble,  pour  le  conlcrver  , & pour  croître  dans  la  ^ 
connoillàncc , dans  l’amour  ,&  dans  le  lèntiment  « 
des  chofes  de  leur  profclfion  -,  & qu’il  réduit  cette  c< 
multitude  de  livres  , à l’Ancien  & au  Nouveau  « 
Teftament,  aux  A6les  des  Martyrs,  & quelques  « 
Homélies  des  Peres , & à quelques  explications  « 
de  l’Ecriture  Sainte,  fçavoir,  de  làint  Ambroife,  ^ 
de  làint  Augullin , de  ûint  Grégoire,  de  làint  Je-  » 
rôme,  defaintProlper,deBede,  de  làint  Remi,  c< 
d’Amalarius,  d’Haimon,  & de  Palchalè.  Voilà  m 
ce  que  ce  Saint  appelle  une  grande  Bibliothèque, 

& ce  qu’il  ellime  cftrelùlBlmt  à des  Moines,  & 
à des  Solitaires  : Lihramm  ntmerum  non  minimum 
dereliquimus. 

Je  demande  à ceux  à qui  les  cenlùres  coûtent  fi 
peu , quelle  a efté  l’étude  des  Pafteurs  pendant  les 
premiers  fiecles  ? Comme  pour  lors  les  Ecrivains 
Ecclefiaftiqueseftoient  rares,  il  faut  qu’ils  demeu- 
rent d’accord , que  c’eft  principalemeut  dans  les 
Livres  làcrez , & dans  la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu , qu’ils  ont  trouvé  les  lumières  dont  ils 
avoient  beloin  pour  l’inllru(5tion , la  lànûification, 

& le  gouvernement  de  l’Eglife.  Eft-ce  une  choie 
pardonnable  de  vouloir  que  ce  qui  a lùffi  à ces 
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grands  hommes  chargez  de  foins  , d’emplois  & de 
foUicitudes  fi  importantes  & fi  étendues , ne  fuf- 
fifc  pas  à des  Moines  qui  font  uniquement  foitSr 
pour  pafler  leur  vie  dans  îe  repos  & dans  le  fu 
jence  , & les  engager  dans  des  occupations, 
qui  les  jettent  par  des  confequenccs  inevita.. 
blés , dans  la  dillipation  & dans  Iç  dérèglement  >. 
Car  qu’cft-ce  que  produira  dans  ce  Solitaire,  l’é- 
tude de  la  tradition  de  l’Eglifo , la  pénétration  de 
lia  profondeur  des  dogmes,  ladifoulfion.desdiflL 
cultez  Sc  des  quelb'ons  qui  fo  forment  for  ces  n«u 
tieres,  finon  l’inquietude , l’impatience  defortir 
■ de  là  fphere,  de  le  voir  for  un  theatre  plus  expofé, 
plus  proportionné  à là  capacité , & où  il  puiflè 
Elire  montre  des  connoilfances  & de  toutes  les  ri- 
chelïès  qu’il  fe  figure  avoir  acquifes.  Si  cette  ten- 
tation a fon  elfet , le  voilà  hprs  de  là  place , hors 
de  l’ordre  dans  lequel  il  dpit  efire;,  & par  conlè- 
quent  dans  la  cbnhifion.  Si  elle  ne  l’a  pas , le  defir. 
luy  en  demeure  j il  augmente  , il  prend  des  forces 
en  vieilliflànt,  & fait  lùr  luy  desimprelfions  qui  ne 
font  pas  moins  malignes  j il  trouble  peut-ellrc  pour 
jamais  cette  paix  dans  laquelle,  il  doit  vivre,  & le 
privera  enfin  pour  l’érernité  , comme  pour  le 
temps,,  des  biens  &;  des. avantages. dont  il'auroit 
jpüi , s il  le  fut  cpntepu  dans  les  bornes’de  là  pro- 
fi^fiçn,.  fif  dans  Ifs  réglés  queladivineProvidcjice' 
fil, y avpjt.  pr.efçriïes,. 
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SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE’. 

On  dit  qne  l'on  ri  a pas  ajfe^  connu  U liaifon  (^  - 
les  rapports  qui  fi  trouvent  entre  U Vie  Mono- 
ftique  la  Clericature  s ^ qne  ces  deux  pro~ 
fijjtons  ont  eu  de  grandes  afinite^.^  & on  'veutpron- 
fcer  par  cette  rafin , que  les  Moines  dotaient  s'ap- 
pliquer à [étude. 

O U s demeurons  d’accord  que  nous  n’a- 
vons  point  connu  d’autres  rapports  en- 
tre ces  deux  états,  finon  qu’ils  avoient  un  nicfmc 
principe  , qui  eft  refpric  de  Jesus-Christ, 
un  mefme  objet , qui  ell  là  gloire  & fon  lcrvice, 
& une  mefme  fin , qui  eft  de  s’unir  à luy  dans  une 
conformité  parfaite  : mais  pour  les  devoirs  , les 
exercices , & les  fonéhons  , nous  les  avons  tou- 
jours cftimées  tres-dilferentes.  Les  Ecclefialliques 
lèrvent  Dieu  dans  le  commerce  des  hommes,  & 
les  Moines  dans  une  vie  retirée  -,  la  Charité  oui 
expole  les  uns  pour  l’utilité  de  1 Eglilè , cache  les 
autres  pour  Ion  édification.  Les  premiers  travail-- 
lent  à leur  propre  iànélification  , & a celle  des 
peuples,  parl  inllruétion  & par  la  parole  j & ceux- 
cy  ront  la  mefme  choie , mais  c’ell  par  leur  re- 
traite, &c  par  leur  fdcncc  : Et  il  eft  confiant  que 
fi  on  a tiré  des  Moines  du  fond  de  lafolitude,  pour 
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les  clevcr  aux  charges  & aux  dignicez  de  l'EgUlc  , 
on  ne  l’a  fait  que  par  une  difpofition  extraordi- 
naire j on  les  a établis  dans  des  places  qui  ne  leur 
elloient  point  dellinées.  Leur  condition  les  voiu 
lüit  fous  le  boifTeau , on  les  a mis  fur  le  chandç. 
lier  malgré  eux.  Comme  ils  ne  foûpiroient  qu’a- 
prés  une  vie  obfcurc  & inconnue , & que  l’humi- 
iité  pofTedoit  tout  le  fentiment  de  leur  cœur , ils 
n’ont  eu  garde  de  fè  donner  à l’étude , ni  de  s'ap- 
pliquer aux  fciences , pour  fe  rendre  capables  des 
emplois  dont  ils  s’eftimoient  indignes  , & qu’ils 
évitoient  avec  autant  de  foin , que  les  autres  les 
recherchent. 

Les  Moines  paflbient  leurs  jours  dans  les  exer- 
cices de  leur  profcfljon,  dans  la  mortification  de 
l'efprit  & des  fens , dans  des  travaux  & des  péni- 
tences rigoureufes  j ils  chantoient  des  Pfèaumes, 
des  Hymnes , & des  Cantiques  à la  louange  de 
Dieu  i ils  meditoient  ià  Loy  iàinte  -,  ils  liibienc 
lès  divines  Ecritures  j ilss’entretenoientlànscellè 
des  recompenfes  que  J e s u s-C  hr  i s t leur  avoir 

firomilès  : La  pureté  de  leur  foy , la  grandeur  de 
eur  charité , & la  làinteté  de  leurs  mœurs , faifbic 
tout  leur  mérité  devant  Dieu , comme  devant  les 
hommes  j & l’Eglifè  n’en  demandoit  pas  davan- 
tage dans  ces  fervitcors  de  Dieu , lorlqu’clle  les  ar- 
rachoii  à leurs  cavernes  & à leurs  rochers,  pour 
les  appeller  aux  fondlions  Ecclefiaftiques. 

Voilà  ce  quiles  a dilbnguez  du  relie  du  mondes 
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voilà  ce  qui  a fait  tant  de  (àints  Confèflcurs , de 
Pontifes , & de  Martyrs  ; voilà  ce  qui  a fait  des 
hommes  intrépides  dans  la  confclîion  de  la  Foy. 
On  n’a  qu'à  lire  l’Hiftoirc , on  y verra  les  preuves 
de  ce  que  nous  avançons  ; ce  qu’on  cherchoir 
pour  lors  dans  les  minières  de  J e s u s-C  h r i s t, 
eftoit  qu’on  fuit  confommé  dans  la  (cience  de  lès 
veritez  &:  de  les  maximes.  Son  Ecriture  en  eftoit 
la  fourcc , & ceux  qui  après  en  avoir  acquis  la  con- 
noiflance , avoient  receu  la  grâce  de  les  pratiquer, 
& qui  pouvoient  egalement  inftruire  par  leurs  pa- 
roles & par  leurs  œuvres,  eftoienteftimez  dignes 
de  tenir  les  premiers  rangs  dans  fon  Eglilè  ; & on 
ne  dira  rien  qui  ne  Ibit  tres-vcritable  , truand  on 
aflurera  que  ceux  que  l’on  y a vû  paroitrc  avec 
plus  d’éclat, ont  puiledans  ces  livres  divins,  com- 
me dans  des  abyfmcs  d’une  profondeur  infinie , 
toute  leur  làintetc , & ce  qu’il  y a de  plus  fblide  & 
de  plus  puiflant  dans  leurs  inftruéUons.  C’eft  ce 
qui  a rendu  làint  Scrapion , làint  Euloge  , làint 
Alexandre , fàint  Ammonius  , làint  Ilàac  , làint 
Ifidore,  làint  Annubion,  làint  Aaron, làint  Theo- 
dolè,  faint  Moïfe,  làint  Martin  mclhic,  fi  célé- 
brés & fi  formidables  aux  ennemis  de  Jésus- 
Christ.  Car  ils  le  font  principalement  lcrvis 
de  l’Ecriture,  pour  les  combattre , & pour  établir 
malgré  tous  leurs  efforts , la  vérité  de  (à  Foy , l’a- 
mour de  là  Croix,  & la  gloire  de  lôn  Nom. 

Nous  accordons  ces  mêmes  leélures  auxMoines, 

Tt.j 
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nous  y en  ajoutons  quantité  d autres , a-t-on  rai- 
fon  de  nous  dire  que  nous  les  laiflbns  dans  l'igno, 
rance  , que  nous  les  privons  des  connoilTànces 
dont  ils  ne  peuvent  le  pafler  j & de  vouloir , fbm 
ce  faux  prétexte  d’une  affinité'  imaginaire  entre 
.l’état  Monaftique,  & la  Clcricature , tirer  les  Moi- 
nes de  ce  (àcré  repos  qui  elt  attaché  à leur  pro- 
feffion , de  cette  fimplicitc  qui  luy  ell  fi  effientielle, 
&:  qui  en  fait  le  bon-heur,  pour  les  jetter  dans  la 
vanité,  dans  la  diflipation  des  fciences,  & dans, 
tous  les  autres  inconveniens  qui  en  font  prclquc 
inlcparables  ? 

. Il  cft  vray  que  dans  l’Orient , auffi-bien  que 
'dans  l’Occident , les  Cloîtres  ont  donné  un  grand 
nombre  de  (àints  Religieux  , qui.  ont  efté  appli- 
quez au  gouvernement  des  Egliies  -,  mais  il  eft  vray 
auffi  qu’ils  fo  font  formez  dans  les  exercices  de 
leur  profeffion,  dans  la  difoipline  des  Monafteres, 
dans  la  fidelité  qu’ils  ont  eue  à s’acquitter  de  leurs 
devoirs , & particulièrement  dans  la  leéhjre , & 
dans  la  méditation  des  Livres  lâints.  C’eft-là  ou 
ils  ont  pris  toute  la  lumière,  la  (àgeffe,  & la  difore- 
tion  dont  ils  avoient  befoin  pour  la  conduite  j & 
l’e/prit  de  Dieu  qui  les  rempliflbit , leur  donnoit 
tout  enfomble  la  connoiffiince  de  la  vérité,  la  fàr 
cilité  pour  l’annoncer , & la  fermeté  pour  la  dé- 
fendre : Ainfi  il  ell  inutile  de  recourir  à des  fciences 
qui  leur  e lloient  inconnues , & qui  ne  leur  efioienc 
point  ncceffiaires. 
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Dieu  a parlé  par  la  bouche  de  ces  grands  HomJ 
mes  i J E s U s-C  h r i s t s’ell:  Icrvy  de  leur  mini- 
ftere , lorfqu’il  luy  a plû , pour  maintenir  la  Foy. 
Ils  l’ont  éclaircie  par  la  folidité  , comme  par  la 
(àinteté  de  leurs  raifonnemcns , & de  leurs  refle- 
xions ; ils  ont  tiré  du  fond  de  leur  cœur , ce  que 
ion  làintEiprity  avoir  mis  •,  ils  ont  expliqué  les 
choies  oblcures , déterminé  les  douteufes , appla- 
ny  des  difEcultcz  -,  ils  ont  paru,  en  un  mot,  com- 
me les  Doéleurs  & les  Maîtres  de  la  Science  de 
l’Eglilè  : Et  prelentement  c’eft  cftre  Içavant  dans 
ces  matières , que  de  fçavoir  ce  qu’ils  en  ont  dit, 
que  de  penlèr  comme  eux  , & de  parler  comme 
eux  J Scieur  autorité  ell  devenue  h conflderable, 
que  ce  font  leurs  fentimens  Sc  leurs  inllruéHons  , 
qui  nous  forvent  de  réglés. 

On  fçait  qu’il  y a eu  des  Solitaires  d’une  do- 
élrine  éminente,  ôc  d’une  érudition  confommée, 
entre  ceux  qui  ont  erté  établis  dans  les  dignitez , 
& dans  les  Prelatures  Ecclefiaftiqucs  -,  mais  ce 
font  des  rencontres  extraordinaires , qui  ne  doi- 
vent point  ertre  regardées , quand  il  efl:  queftion 
de  juges  du  fond  de  l’état , S:  il  ne  lèroit  pas  julîc 
de  le  confiderer  par  ce  qui  n’en  a cfté  qu’un  ac- 
cident 6c  une  dilpofition  paflàgcre  -,  & de  vouloir 
appliquer  les  Moines  à l’étude  , & les  engager 
dans  les  foicnccs , parce  qu’il  y en  a eu  de  dodes 
& de  Içavans. 

Enfin,  quicfl-cc  qui  peut  mieux  nous  apprendre 
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la  différence  qui  fe  rencontre  entre  les  deux  états* 
que  l’un  des  Peres  & des  Dodleurs  de  rEgIilè,é^ 
lement  illuftre  par  la  (àinteté  de  là  vie , par  Ibn  éru- 
dition , par  la  folidité  de  fon  elprit , & par  la  di- 
gnité de  Ibn  rang.  C'eft  de  làint  Ambroilè  dont 
je  vous  parle.  Voicy  ce  qu’ü  dit , en  dillinguant 
l’inftitution  des  Clercs,  & celle  des  Moines.  La  pre- 
»•  micrc  eft  une  difeipline  pour  r^ler  les  mœur* 
» dans  la  vie  commune , & l'autre  lert  à former  de* 
•*  Religieux  à la  patience  & à l’abltinence.  La  pre- 
»»  miere  paroift  comme  lùr  le  theatre  du  monde , & 

* l’autre  eft  toute  dans  le  lècret  de  la  retraite.  L’une 
1»  eft  expoféc  à la  veue  des  hommes , & l’autre  ca- 
»»  chée  a leurs  yeux.  Cette  vie  Cléricale  eft  comme 
«•  dans  une  carrière  , & la  vie  ReligieuJfc  , comme 
*•  dans  une  caverne  : l’une  combat  contre  les  dcC. 
»»  ordres  du  fiecle , & l’autre  contre  les  cupiditez  de 
•*  la  chair  : l’une  (ùrmonte  & s’aflùjcttit  les  voluptés 
« corporelles , & l’autre  les  fuit  ; l’une  eft  plus  agre^ 
» ble  & plus  éclatante , & l’autre  plus  (cure  : x'une 
*•  travaille  à fo  regler , & l’autre  à le  mortifier  j & tou- 
*»  tes  les  deux  à renoncer  à elles-mefmes , afin  d’eftre 
••  entierementà  J e s u s-C  h r i s T , car  il  eft  dit  aux 

* amateurs  de  la  vie  parfaite  : Quiconque  veut  ve- 

* nir  après  moy , doit  fc  renoncer  fby-melme , porter 
••  fà  Goix,  & me  fùivre.  La  première  vie  combat, 
»»  & l’autre  fè  retire  du  danger  ; celle-là  {ùrmonte 
*»  les  charmes  du  monde  , & celle-cy  les  évite  : le 

* monde  eft  comme  un  crucifié  aux  yeux  de  celle-là  ; 
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mais  celle-cy  efl:  crucifiée  au  monde , ou  plutoft 
n en  cft  pas  connue  ; celle-là  eftant  plus  expofëe 
aux  tencadons , rempexte  une  plus  glorieufe  vi4 
dloire  ^ & celle-cy  eftant  lùjette  à moins  d’occa^ 
fions  & de  cheutes,  a aufll  moins  de  difficulté  de 
s’en  preferver. 

Vous  voyej  évidemment , mes  freres,  que  nous 
n’avons  point  eu  d’autre  fentiment,  que  celuy  des 
Saints  que  nous  fbmmes  obligez  de  confiderer 
comme  nos  maîtres. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE*. 

On  nous  dit  que  tignorince  a ravagé  toute  lu 
fainteté  des  Monaileres.- 

çi.TT  L eft  vray  que  les  Moines  fè  font  perdus, 
§ non  point  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  la  Iciencc 
des  Do<fteurs,'&  qu’ils  ont  ignoré  les  choies  qu’ils 
n’eftoient  pas  obligez  de  Içavoir,  mais  parce  qu’ils 
ont  négligé  les  connoiflànces  qui  leur  cftoient  ne- 
ccllàires  ; qu’ils  ont  abandonne  l’étude  des  veritez 
de  leur  état  ; & que  ceux  qui  eftoient  à leur  tête, 
& qui  dévoient  les  inftruire , ne  le  Ibnt  pas  mis  en 
peine  de  leur  donner  la  nourriture , làns  laquelle 
ils  ne  pouvoient  ni  vivre  ni  lùblifter.  Il  lont  de. 
venus,  faute  de  loin,  comme  des  arbres  delaiÛèz, 
qui  conlèrvcnt  encore  une  forme  extérieure  qui 
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marque  ce  qu’ils  font  -,  mais  qui  s’eftanc  deflccher 

four  avoir  manqué  d’cllre  cultivez , n’ont  plus  que 
écorce-,  & neproduifent  ni  fruit,  ni  feuüles  , ni 
verdure. 

, > 

SUITE  DE  LA  MESME  DIFf  ICULTE'. 

On  nous  oppojè  encore  tpte  t Eglife  a ordonné  que  Us 
Moines  s' appliquajfent  À l'ejiude  des  chops  fentes. 

Ç£.  ’Est  de  quoy  on  ne  peut  pas  difoonve- 
J nir  : Mais  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’ils 
ne  (àtisfaflcnt  pleinement  à cette  obligation,  quand 
ils  auront  entre  les  mains , dans  les  temps  que  les 
Régi  es  leur  ordonnent , les  livres  dont  nous  avons 
marqué  que  la  ledture  leur  pouvoir  eftre  utile  & nc- 
ceflaire.  Ils  y apprendront  les  maximes  les  plus  iàin* 
tes  de  la  Morale  de  Jesus-Christ  ,ils  y ver- 
ront de  quelle  maniéré  il  leur  eft  co’mmandé  de  le 
foivre  dans  une  parfaite  defoccupation  de  toutes 
les  créatures.  Ils  y apprendront  à rejetter  les  opi- 
nions des  hommes  , quand  elles  font  contraires  à 
celles  des  Saints  ; à préférer  ce  qu’il  y a de  pénible, 
de  laborieux  , & d’numiliant  dans  les  travaux  cor- 
porels , à tous  les  goulls  & toutes  les  iàtisfàéHons 
qui  (é  rencontrent  dans  les  foiences.  Us  y trouveront 
des  images  fr  vives , Ci  animées , & fr  touchantes  de 
cous  leurs  devoirs,  que  rien  ne  iéra  plus  capable  de 


du  Lhre  de  la  Vie  Mon.  XX.  Difîîc.  337 
les  maintenir  dans  cette  exaâie  fidelité  , avec  la, 

-4juelle  ils  doivent  s’acquitter  des  choies  qu’ils  ont 
promilès  à Dieu.  Enfin  les  Moines  devroient  pen- 
1èr  inceflàmment  combien  l’attachement , la  vi-, 
vacité  , la  dilfipation  qui  accompagne  ordinaire- 
ment l’eftude  , elt  contraire  aux  dilpofitions  dans 
lelquelles  le  laint  Concile  de  Chalcedoine  leur  or- 
donne de  paflèr  leur  vie  , lors  qu’il  leur  dit  par  le 
mouvement  du  Saint  Elprit,  qu’il  fiiut  qu’ils  aiment  „ 
le  repos , qu’ils  s’appliquent  uniquement  au  jeune  & .. 
à la  priere , qu’ils  demeurent  inlcparablcmcnt  atta-  „ 
chez  dans  le  lieu  de  leur  Profcflion,lànslè  meller  „ 
des  affaires  de  l’Eglifè,  non  plus  que  de  celles  du  „ 
monde , & qu’ils  prennent  garde  qu’ils  ne  témoi-  „ 

Çnent  de  l’inquierude  par  la  facilite  qu’ils  auroient  „ 
a quitter  leurs  Monafteres.  Placuit  Monadias  quie-  „ 
tem  diiigere , ^ intentos  ejfe  tantummodii  jejunio  CtHC.  Chtltti. 
orationi , in  hàs  inquibus  renuntiiwerunt fkeulo per~  *”  * * 

ma.ncntes  , nec  Ecclepaftîcis  , nec ficularibus  negotiis 
communicent , fiel  imtliquo  fini  mole  fit  pmpria,  Mo- 
naflerin  deferentes. 

Si  on  faifbit  plus  d’attention  fîir  les  dcflèins  de 
Dieu , & quon  euft  plus  de  refpeéb  que  l’on  n’err 
a pas  pour  fès  Ordonnances , on  ne  fc  porteroit  pas 
fi  facilement  à changer  cet  ordre  fi  fàint  qu’il  a 
mis  dans  fbn  Eglifè.  On  ne  confbndroit  point  avec 
fi  peu  de  prudence  ce  qu’il  a eftabli  avec  tant  de  fà- 
geflè.  On  laifTèroit  les  Moines  & les  Solitaires  dans 
U place  qu’il  leur  a affignee.  On  les  lai/Ièroit  joiir 

Vu  - 


Ai  Thdiff.  t. 
4-  *.  7- 


j}8  Eclaircijfemens  fur  ejnelefues  âifficultezj 
en  paix  du  parcage  qu’il  luy  a plû  de  leur  faire , fàns' 
les  engager  dans  des  obUgarions  qui  ne  les  regard- 
dent  point.  Ignore-t-on,oufàit-onfcmblantdenc 
point  lçavoir,que  Dieu  ne  les  a formez  dans^lne  Ce- 
paration  du  monde  fi  entière,  qu’il  ne  les  a cachez 
dans  le  fonds  de  la  Solitude,  éloignez  du  commer- 
ce des  hommes , de  des  occuparions  aufquelles  ils 
ont  accoutumé  d’emçloyer  leur  temps , leurs  (oins, 
& leurs  eftudcs , qu’ahn  qu’ils  n’en  eullènt  plus  d’au- 
tres icy-bas  que  celles  de  fè  tenir  inceflàmmcnt  en 
(à  prefence , de  s’occuper  de  luy , de  l’adorer  dans 
un  recueillement , dans  un  filence  profond , par 
des  allions  continuelles  du  cœur  ôc  de  l’elprit?  Dieu 
veut  que  ces  âmes  qui  luy  appartiennent,  &c  qui  luy 
font  unies  par  une  confocration  toute  particulière, 
ne  penlènc  qu’à  luy  , ne  méditent  que  luy , qu  el- 
les ne  foûpirent  qu’aprés  luy  , & quelles  évitent 
comme  un  écueil  tout  ce  qui  fèroit  capable  de  les 
en  dillxaire.  Il  veut  qu’elles  luy  offrent,  & fàns  in- 
terruption , s’il  leur  eltoit  polTible , le  Sacrifice  d'une 
oraifon  toute  pure  j en  forte  que  ne  voyant  rien  en 
elles , non  feulement  qui  blefic  fès  regards , mais 
qui  ne  luy  paroifTe  digne  de  cette  perreélion  à la- 
quelle il  les  a deftinees , ü vienne  en  elles  félon  ta. 
parole , il  y demeure , il  y habite  comme  dans  fon 
Sanduaire , & qu’il  les  remplifïc  & les  comble  de 
cette  paix  ûen-heureufe,  laquelle,  comme  dit  le 
fàinc  Apollre , fùrpaflc  tout  fentiment , qu’il  riac- 
corde  qu’à  celles  qui  ont  tout  quitté  pour  le  fùivrc. 


duLi*ur&deUVif^on.  XX.  Diffic.  3J9 
& ne  connoiflènc  plus  de  bon-heur , que  ccluy 
de  fuy  plaire. 

Que  ceux  donc  qui  ne  fçavent  pas  ce  que  c’eft 
que  la  ftofefllon  d’un  Solitaire  l’apprennent  j & 
cependant  qu’ils  s’abftiennent  de  prononcer  fîir  les 
devoirs  d’une  condition  qui  ne  leur  ell  point  con- 
nue. Car  pourquoy  les  vouloir  priver  des  douceurs 
& des  avantages  qu’ils  gouttent  dans  une  familia- 
rité tt  fàinte  , & leur  perdre  un  fèul  de  ces 
mouvemens  qui  leur  doivent  ettre  fi  précieux , fous 
le  prétexté  d’acquérir  desconnoiflànces  qui  ne  leur 
font  point  utiles , & qui  ne  leur  produiront  que  des 
dommages  & des  pertes,  que  peut-ettreils  ne  repa- 
reront jamais?  Car  làns  parler  de  la  vanité , de  la 
curiofité,  de  la  recherche  de  la  louange , & del’etti- 
me  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  dans  ceux  qui  font 
Profeflion  de  la  icience*,  qu’ett-ce  que  ce  Solitaire, 

3ui  aura  pâlie  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
ans  l’eftude  en  rapportera  lors  qu’il  voudra  le  pre- 
lèntcr  devant  Dieu  dans  la  priere  , finon  un  cœur 
froid , alfoibly , languiHànt,  un  elprit  occupé , difi 
trait  , incapable  de  former  un  mouvement , un 
atte  , une  penlee  qui  mérité  de  luy  ettre  offerte? 
Il  n’y  a perlonnc  qui  ne  juge  combien  une  dilpofi- 
don  fi  pitoyable  ett  contraire  à cet  ettat  tout  An- 
gélique , & à cette  pureté  fi  éminente,  que  nous 
avons  fait  vok  que  Dieu  demandoit  des  Moines  & 
des  Solitaires. 

Nous  ne  prétendons  point  ettendre  ceci  for  les 
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Religieux  , qui  par  leur  initicut  peuvent  eftre  plus 
naturellement  employez  aux  fondhons  Ecclefiâflû 
qucs  i Mais  nous  parlons  lèulcment  en  general  des , 
Solitaires  & des  Moines  de  Profèflîon , à la  refèrve 
de  ceux  que  Dieu  peut  appeller  quand  il  luy  plaira 
par  une  vocation  Ipecialc  au  lervice  de  l’ÉglÜè. 
Comme  ils  y ont  travaillé  avec  lùccés  & benedi> 
dlion,  on  ne  doute  point  que  Dieu  ne  puilTè  encore 
ic  lèrvir  pour  cela  de  leur  miniftere.  Mais  on  eft  per- 
(ùadé  que  ce  font  des  faits  & des  rencontres  parti- 
culières J qui  ne  doivent  ni  préjudicier  à la  vérité , ni 
prelcrire  contre  la  Réglé. 

' J'  J»  vlkv- ; . • 
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XXI.  DIFFICULTE'. 

On  dit  que  nous  traitons  les  malades  fans  cetttDificni- 
pitié  (5*  fans  compafjion,  at  chap!’°'î! 

, Qw®-  »• 

Eclaircissement. 

S N a gardé  (ùr  le  {ùjec  des  malades  le  tem* 
perament  & la  modération  neceflàir e , & on 
-**  ne  croit  pas  avoir  rien  avancé  dans  cet  ar- 
ticle , non  feulement  qui  mérité  un  reproche  fi  in- 
jurieux , mais  que  l’on  puiflè  reprendre  avec  juIH- 
ce  , (bit  qu’on  ait  parlé  de  la  conduite  des  Supé- 
rieurs , ou  de  la  diipofition  dans  laquelle  on  elH- 
me  que  doivent  eftre  les  Religieux  dans  les  mala- 
dies. 

On  veut  qu’un  Supérieur  s’applique  aux  mala- 
des avec  toute  la  charité  qui  luy  ell  poflible , qu’il 
ne  négligé  rien,  (bit  dans  les  remedes , (bit  dans  la 
nourriture  de  ce  qui  pourra  contribuer  à leur  (bu- 
lagcment  ou  à leur  gueri(bn  -,  mais  on  croit  en  meC 
me  temps  , qu’il  doit  melùrer  toutes  choies  à la 
(àinteté  de  l’ellat , en  (brte  qu’on  ne  leur  donne 
aucun  lùjet  d’oubher  ce  qu’ils  (bnt , & de  perdre 
la  mémoire  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  vivre  ( (àins 
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ou  infirmes)  dans  la  mortification , dans  la  peni- 
ccncc , & dans  la  pauvreté  ; c eft  à dire  qu'il  fout 
qu’ils  s’abltiennent  d’alimens  & de  remedes  trop 
recherchez , qu’ils  (è  contentent  de  choies  fimples 
& communes  ,&  qu’ils  fiiyent  la  molleflè , la  deli- 
cateflè , & la  liiperfluité  à laquelle  les  gens  du  mon- 
de s:' abandonnent  dans  les  moindres  indiljx>fitions 
qui  leur  arrivent  j de  crainte  qu’ils  n’en  prennent 
les  mœurs  , l’efprit , & les  alîcdions  , & qu’ayant 
plus  de  loin  de  leurs  corps  que  de  leurs  âmes , ils 
ne  préfèrent  leur  fanté  à leur  làlut , & que  dans 
les  temps  aulquels  ils  doivent  davantage  s’occuper 
aux  choies  du  Qel , ils  ne  le  rempliflènt  malheu- 
reulèment  de  celles  de  la  terre.  C’eft  en  cela  prin- 
cipalement qu’un  Supérieur  doit  tenir  la  balance  fi 
Julie,  qu’il  n’y  commette  aucun  excès:  Et  comme 
il  tomberoit  dans  un  inconvénient  confiderable , fi 
par  une  rigueur  indiferete  il  jettoit  un  Religieux 
dans  l’abbattement  ou  dans  le  murmure  ; il  le 
chargeroit  aulfi  d’un  grand  compte  au  Jugement 
de  Dieu, s’il  aÉfoiblilIbit  par  des  adoucillcmens  in- 
confiderez,&parunecomplailànce  molle  &mal 
réglée , ceux  qu’il  ell  oblige'  de  Ibûtenir  julqu’à  la 
fin  de  leur  counè , & qui  peut-ellre  font  tous  prefts 
de  paflèr  de  lès  mains  dans  celles  de  Jésus- 
Christ. 

On  ne  s’avilèra  pas  de  dire  qu’on  a de  l’inhuma- 
nité à l’égard  d’un  villageois  & d’un  homme  de  la 
campagne,  quand  on  ne  le  traitera  pas  dan&les  ma- 
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ladies  comme  un  homme  du  monde  , quieftnay 
dans  l’abondance  & accoûnimé  aux  delices.  Pour- 

r>y  ne  portera-t-on  pas  le  meCne  jugement  tou- 
nt  un  Religieux  malade, qui eft  beaucoup  plus 
oblige'  que  l'autre  de  marcher  par  des  voyes  dures 
& difficiles , puis  qu’il  s’y  cft  engagé  uar  lès  voeux  & 
par  lès  promellès  > En  un  mot , nous  uiivons  le  che- 
min que  làint  Bernard  nous  a marqué.  Les  lènri- 
mens  qu’il  a eu  fiir  cette  matière  font  exprès  j fon  c xi 
autorité  nous  met  à couvert , & nous  ne  pouvons  ’ 
nous  tromper,  l’ayant  pour  garant  de  nolhre  con- 
duite. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  dilpofition  paffivc  que 
nous  demandons  dans  les  Religieux  malades  , on 
a tort  delà  décrier  comme  un  excès  : Et  après  les 
railbns  que  nous  avons  apportées , pour  monlhrer 
qu’ils  doivent  attendre  en  paix  & en  patience  les 
ordres  & les  volontez  de  ceux  aulquels  Dieu  les  | 

a fournis , làns  les  prévenir  par  leurs  envies  & par 
leurs  inquiétudes  , il  me  liiffira  d’y  ajouller  l’in- 
ftruéhon  que  donne  làint  François  de  Sales  for  ce 
fojet  à de  nmples  Religieulès.  Il  dit  ( ce  font  ces  ter-  tuirti.  tl. 
mes  ) que  le  parlait  modèle  de  cette  làinte  indifl  «« 
fèrcnce  qu’on  doit  pratiquer  dans  les  maladies , lè  •• 
trouve  dans  la  belle-mere  de  làint  Pierre  j Que  cet-  « 
te  bonne  femme  ellant  dans  le  ht  avec  une  groflè  «* 
fièvre , pratiqua  plulïeurs  vertus  ; mais  que  celle  «* 

2u’il  admire  le  plus , eft  cette  grande  remile  quelle  « 
t d’elle-mcfine  à la  Providence  de  Dieu  , & au  « 


544  ^cUircijfemens fUrcjuelâfues  difficultez» 
foin  de  (es  Supérieurs,  demeurant  dans  (bn  lit  traiw 
quille , paifible  & fans  aucune  inquiétude , ni  làni 

en  donner  à ceux  qui  eftoient  auprès  d’elle 

Or  cette  grande  remilè,  dit-il , que  noftre  malade 
Bit  d’elle-melme  entre  les  mains  de  lès  Supérieurs, 
c’ejft  qu’elle  ne  s’inquiète  point , ni  ne  le  met  en  Ibu- 
cy  de  B fànté  ni  de  (à  guerilbn  , elle  (è  contente 
de  foufirir  fbn  mal  avec  douceur  & patience.  O 
Dieu  qu’elle  elloit  heureulè,  cette  bonne  femme  ! 
certes  elle  meritoit  bien  que  l’on  prill  foin  d’elle, 
comrte  firent  aulîi  les  Apofires  qui  pourvurent  » 

fa.  guerifon  (ans  en  eftre  follicitez  par  elle 

Heureufes  font  les  Religieufes  qui  feront  cette  gran- 

1 I r 1 II® 

de  & abloluë  remue  entre  les  mains  de  leurs  Su- 
périeurs , Iclquels  par  le  motif  de  la  charité , les  fer- 
viront  & pourvoiront  foigneulèment  à tous  leurs 
befoins  & neceflitez  ; car  la  charité  ell  plus  forte  & 

fireflè  de  plus  prés  que  la  nature.  Cette  chere  ma- 
ade  (çavoit  bien  que  noftre  Seigneur  eftoit  enCa- 
pharnaum  , qu’il  y gueriflbit  les  malades  } cepen- 
dant elle  ne  s’inquietoit  point , ni  ne  fe  mettoit  en 
peine  pour  luy  envoyer  dire  ce  qu’elle  fouffroit. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable , c’eft  qu’elle 
le  voit  dans  fa  mailbn , qu’il  laregarde , & elle  le  re- 
garde aufti , & fi  elle  ne  luy  dit  pas  un  feul  mot  de 
fon  mal  pour  l’exciter  à avoir  pkié  d’elle  , ni  ne 
s’emprefle  aie  toucher  pour  eftre  guerie.  Or  cette 
inquiétude  d’efprit  que  l’on  a envers  les  fouffi-ances 
& les  maladies , à laquelle  font  fiijettes  non  ièule- 

ment 
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ment  les  perfonnes  du  monde , mais  aulïî  bien  (bu-  « 
vent  les  Religieux,  part  de  l'amour  propre  & dére-  « 
glé  de  (by-mefme.  Nortre  Fébricitante  ne  fait  au-  *« 
cun  cas  de  fà  maladie , elle  ne  s’attendrit  point  à «* 
la  rencontre  , elle  la  fouffre  fans  fè  fôucier  t^u’on  «« 
la  plaigne , ni  que  l’on  procure  fàguerilbn-,  ellefè  «* 
contente  que  Dieu  la  fçachc , & fès  Supérieurs  qui  « 
la  gouvernent. Elle  voit  nollre  Seigneur  dans  fa  mai-  «t 
fon  comme  Ibuverain  médecin , mais  elle  ne  le  re-  « 
garde  pas  comme  tel  ( fi  peu  elle  penlbit  à là  guéri-  •» 
ibn  ) ainfi  elle  le  confidere  comme  fbn  Dieu  à qui  «• 
ellcappartcnoit  tant  faine  que  malade,  ellant  aulfi  «• 
contente  malade  que  pofïedant  une  pLâne  fànté.  «« 
O combien  plufieurs  euflènt  ufë  de  rinefles  pour  « 
cftre  guéris  de  noftre  Seigneur , & eufïènt  dit  qu’ils  «* 
demandoient  la  lànté  pour  le  mieux  fervir  , crai-  « 
gnant  que  quelque  chofè  ne  leur  manquaft  ! mais  «• 
cette  bonne  Femme  ne  penfbit  rien  moins  que  « 
cela  , fàilànt  voir  fà  refignation  en  ce  qu'elle  ne  «« 

demanda  point  là  guenlbn Il  ne  lùffit  pas  •• 

d'elhe  malade , & d'avoir  des  affligions , puifque  « 
Dieu  le  veut , mais  il  le  faut  eftre  comme  il  le  veut,  •« 
quand  il  le  veut , autant  de  temps  qu’il  veut , & en  «* 
la  façon  qu’il  luy  plaill  que  nous  le  Ibyons , ne  fài-  « 
fànt  aucun  choix  ni  rebut  d’aucun  mal  ou  afflidHon  “ 
que  ce  Ibit , tant  abjedle  & des  - honorable  nous  «• 
puilTc-t-elle  lèmbler.  Car  le  mal  & l’afflidHon  fàns  " 
abjedion  , enfle  bien  fbuvent  le  caur  au  lieu  de  « 
l’humilicr:  mais  quand  on  a du  mal  làns  honneur,  ■* 

Xx 
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^ ou  que  le  des-honneur  mefme  , l’aviliflèment  ^ SC: 
r.abje<5tion  (ont  noflxe  mal  -,  que  d occafions  d’exer* 
^ cer  la  patience , l’humilité  y la  modeftie , & la  dou- 

^ ceur  d’elprit  & de  cœur  l Nous  devons  pren- 

^ dre  avec  Ibumiffion  les  remedes  & les  viandes  pre- 
^ (entées  quand  nous  (bmmes  malades , (ans  rendre 
^ tant  de  témoignages  que  nous  en  (bmmes  dégoû- 
„ tez  & ennuyez  , voire  mefme  quand  nous  (èrions 
^ en  doute  que  cela  accroiftroit  noftre  mal,  &c. 

Voilà  ce  que  luy  a fait  dire  le  (èntiment  qu’il 
avoir  de  la  perfeéhon  Religieulè  , & du  dérègle- 
ment que  l’immortification  d’un  Religieux  mala- 
de peut  cau(èr  dans  les  Communautez  les  plus, 
fiintes  & les  plus  di(ciplinées.  Ce  n’eft  point  (aine 
Macaire  qui  parle , ce  n’eft  point  (àint  Paeôme , ce 
n’eft  point  (àint  Ephrem  , ni  me(me  (àint  Bernard,, 
mais  un  Saint  qui  a paru  dans  nos  jours , dont  la:, 
dderedon , la  douceur , & la  (àgeflè  eft  reconnue  de 
tout  le  monde , & de  qui  l’opinion  doit  fermer  la^ 
bouche  à tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’arrefter  à 
ce  que  nous  ont  appris  (ùr  ce  (ùjet  les  premiers  Pe- 
xes , & les  anciens  Maiftres  de  la  peniteoce.. 
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XXIL  DIFFICULTE'.  cmedî<i;n.u 

te  te  rapporte 
au  chap.  aa. 

%ndit^  contre  nojhre  fentiment^  que  quand 
on'voitqueles  Religieux  meurent  fréquem- 
ment dans  une  Obfervance , les  Supérieurs 
doivent  en  modérer  les  aufleritez^  , félon 
cét  endroit  de  la  Réglé  de  faint  BenoiJl% 

Opéra  quæ  injungit  difeemat  & tempe-  c.  <4- 
ret , cogitans  diferetionem  fandi  Jacob 
dicentis , fi  greges  meos  plus  in  ambu- 
lando  feccro  labbrare , morientur  cundi, 
una  die.  6t  ailleurs  } Sic  omnia  temperet  4*. 
atque  difponat  qualiter  & animæ  falven- 
tur , & quod  faciunt  fratres  abique  ulla, 
murmuratione  faciant. 

Eclaircissement. 

H U O Y-qu’  O N ait  répondu  à cette  diffi- 
culté, en  quantité  de  lieux,  comme  dans 
le  Chapitre  iz.  queftion  4.  j.  6.  nous  ne 
laiflerons  pas  d’ajouter  à ce  que  nous  en  avons  pû 
dire  , que  l’intention  de  iàint  Benoiil  n’a  jamais 
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cfté  que  les  Supérieurs  aboUflènt  les  Réglés  ,,  ou- 
diminuadènc  par  des  mitigations  generales , les 
aufteritez  quelles  contiennent  -,  mais  bien  qu’ils 
empêchaflènt  que  ceux  qui  font  fous  leurs  charges, 
ne  miviflènt  l’impetuofité  de  leur  ferveur  , dans 
raccompliflèment  de  leurs  devoirs,  & ne  s’y  por- 
caflènt  mefore  & (ans  modération.  ÛveutauÉi 
qu’ils  temperent  leurs  commandemens.  & leurs, 
ordres , qu’üs  les  reduifonc  aux  forces  de  leurs  Frè- 
res , & qu’ils  prennent  garde  à ne  leur  pas  impofor 
des  travaux  qui  les  forpallènt.  Il  veut  que  l’on- 
foûtienne  les  fbibles , qu’on  dilpenfe  les  malades, 
qu’on  Ibulage  les  vieillards  & les  enfàns  j & que  tout 
le  paflè  dans  la  Maifon  de  Dieu , avec  tant  de  cir- 
conlpedion,  de  charité,  &de  pmdence,  qu’il  ne 
s’y  commette  aucun  excès  , de  crainte  qu’au  lieu 
de  la  maintenir  dans  un  eftat  auquel  elle  puiflè  con- 
tribuer à fon  forvice , on  rien  caulàft  la  ruine  & la 
dillîpation  par  une  conduite  indiforete.  Cclldans 
cét  elprit  qu’il  déclaré  que  le  Supérieur  doitdilpen- 
for  des  jeu  Inès  réguliers,  lorlque  les  travaux  & les 
chaleurs  font  excelfives  ^ mais  il  faut  remarquer 
qu’il  parle  fimplement  d’une  dilpenfe,  & non  pas. 
d’une  abrogation  ; d’une  exemption  pour  un  temps, 
& non  pas  d’une  deftruétion  cle  la  Loy. 

Par  exemple , les  veilles  & les  jeulhes  échauffent 
lelàng,  altèrent  les  humeurs  , caufont  des  infom- 
nies  le  Supérieur  peut  dilpenfor  de  ces  regulari- 
iez>  ceux,  aulquels  il  en  arrive  des  incommoditez. 
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«dhielles  & confiderablès , julqu  a ce  qu  elles  (oient 
padees  \ mais  fi  par  ce  que  ces  exercices  nuÜènt  à: 
ta  lance' , il  pretendoie  en  exempter  la  Commu- 
nauté toute  enticre , il  paflèroit  (on  pouvoir , & 
abulèroit  de  l’autorité  que  la  Réglé  luy  donne. 

La  retraite  & le  filence  ,1a  privation  de  tout  di- 
vertiflèment , l’attention  continuelle  (ùr  (by-mê- 
me , l’application  aux  choies  éternelles , quand 
elle  eft  alüduc,  peut  (aire  (ans  doute  fiir  les  corps 
& (ùr  les  efprics,  des  imprelfions  Êcheulès , rendre 
la  vie  plus  courte,  & la  mort  des  Religieux  pkis 
frequente  ; (èroic-iljufte  d’abolir  ces  exercices,ces 
pratiques  (ilàinces,  & tirer  les  Solitaires  de  l’état 
où  Dieu  les  a mis , (bus  pretexte  de  conlèrver  leur 
iànté,  & de  multiplier  leurs  jours  ? 

Une  Obfervance  s’eft  formée  dans  une  aufterité 
exade,  dans  une  penitence  (èvere  pour  la  fanéHfî- 
cation  de  ceux  qui  l’em bradent , pour  l’édification 
de  l’Eglifè , & pour  la  gloire  de  J e s u s-C  h r i s t ^ 
Seroit-ce  vivre  du  (èntimenr  de  la  Foy , & dans  l’at- 
tente des  recompenlès  fiitures , de  vouloir  a(Foi- 
blir  , changer  ou  miner  cette  inllitution ,.  toute 
feinte  & toute  utile  quelle  eft , priver  ceux  qui  s’y 
font  engagez,  des  avantages  quelle  leur  procure  ,, 
le  monde  de  l’exemple  qu’il  y trouve,  & J e s us- 
Chris  t de  rhonneur  qu’il enreçoit  ; pour  mé- 
nager quelques  momens  d’une  vie  fi  incertaine  ^ 
donc  toute  la  durée  & la  confiftance  ( félon  les. 
termes  de  l’Ecriture)  ne  doit  cftrc  confiderée  que. 
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comme  une  vapeur  \ Va.por  eïl  ad  modicum  pa^ 
re  ns  f 

Les  Obfèrvances  monaftiques,  mes  frères , eiu 
ferment  une  multitude  de  Solitaires  & de  Religieux, 
comme  des  troupes  choifics  , que  Jesus-Christ 
a raflèmblées,pour  entreprendre  ôc  pour  Élire  la 
guerre  aux  ennemis  de  fbn  Nom  : Les  Monafleres 
font  les  lieux  & les  places  qui  les  contiennent;  Les 
jcufhes,  les  veilles,  les  travaux,  les  aufteritez,  les 
humiliations,  l’obeifïànce , le  filence,  la  prière, & 
les  autres  exercices  réguliers , font  les  armes  c^uc 
Jesus-Christ  leur  a mis  dans  les  mains  ; & c eft 
uniquement  dans  l’ufàge  qu’ils  en  feront,  que  con- 
fîftc  & dépend  le  fucce's  de  ce  combat.  Les  démons 
qui  ne  peuvent  fbufRir  que  Jesus-Christ  ré- 
gné dans  CCS  maifbns  fàintes  , & que  les  perfbn- 
nes  qui  s’y  font  conlacrées , n’y  ayent  point  d’autre 
occupation,  que  celle  de  luy  rendre  leurs  hom  mages 
par  la  penitence , comme  par  la  fàinteté  de  leur 
vie,  employeur  tous  leurs  artifices  , & toute  leur 
puiflànce , pour  y jetter  le  defbrdre  & la  confufion , 
pour  ruiner  cette  fbumiiTion  inviolable  qui  les  at- 
tache à lès  volontez,  & les  fpuflrairc  de  l’obeiflàncc 
qu’ils  luy  ont  promife  ; Et  comme  les  démons  ne 
jKuvent  fè  faire  d’entrc'e  dans  la  fbeiete  de  fes  Ser- 
viteurs, qu’en  fbûlevant  les  paffions  , & en  exci- 
tant en  eux  les  cupidité?  qui  s’y  trouvent  ou  étein- 
tes , ou  aflùjcttics  par  l’operation  de  fa  grâce , il 
faut  demeurer  d’acçoi'd , que  c’eft  par  toutes,  ces 
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rcgularitez , ces  exercices  de  pietd , par  ces  pra- 
tiques de  ddcipline  & de  Religion , que  nous  ve- 
nons de  marquer  , que  les  vrais  Solitaires  Ce  foû~ 
tiennent  contre  leurs  entreprifès  ; c’eft  par  elles 
qu’ils  refiftent  à tous  leurs  efforts  , qu’ils  demeu- 
rent inébranlables  dans  la  fidelité  qu’ils  doivent  à 
J E s U s-C  H R I s T , & qu’ils  luy  confèrvent  ces  re- 
fuges fàcrez  , dont  il  leur  à confié  la  garde  & la 
defènfè. 

Si  le  démon  les  attaque  par  les  tentations  de 
l’impudicité  , de  l’intemperancc , & de  la  bonne 
chere;  ils  trouvent  leur  Icureté  dans  la  fimplicité 
de  leur  nourriture , dans  leurs  jeufiies , & dans  la 
rigueur  de  leur  abftinence  S’il  les  porte  à la  pa- 
reflèj  ils  s’en  prefèrvent  par  les  veilles  & par  les 
prières  de  la  nuit.  S’il  les  attire  dans  l’oifiveté  d’une 
vie  molle  & relâchée  j les  travaux  corporels  les  eit 
défendent.  S’il  leur  infpire  desfcntimcnsd’orgueifj; 
la  pratique  des  humiliations  les  empêche  de  s’y 
laiflèr  furprendre.  S’il  eflàye  de  leur  faire  defirer 
l’eftime  des  homîhesj  la  privation  de  tout  com- 
merce , & l’oubly  du  monde  dans  lequel  ils  vivent,, 
les  garantit  d’un  piege  fi  dangereux.  S’il  veut  les. 
jetter  dans  la  dilfipation , & éteindre  par  ce  moyea 
la  vigueur  de  leur  pieté  ; ce  filence  qu’ils  obfèrvenE 
avec  tant  d’exaélitude , les  maintient  dans  une  difi^ 
pofition  toute  intérieure.  S’il  s’avifè  de  les  tenter 
par  la  vanité  de  la  fcience  ^ la  fainteté  de  leurs, 
leûures  , ôc  le  renoncement  à toutes  les  connoiC 
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(ànccs  curieules,  les  pare  de  ccctc  atteinte.  Enfin,’ 
fi  le  démon  n‘a  point  de  prifè  fiir  les  Religieux  qui 
fè  tiennent  lèrrez  dans  la  pratique  de  leurs  Règles; 
fi  toutes  les  portes  des  Monafteres  luy  font  formées, 
quand  l'oblervation  des  chofos  qu’elles  prtforivent, 
y eftexaétc  ; fi  le  zele  & la  fidelité  des  forviteurs, 
prévient  toutes  fos  attaques  , fi  elle  les  rend  inu- 
tiles , & empêche  qu’il  ne  trouve  ni  le  temps  , ni 
le  lieu  de  percer  les  murs  de  la  mailbn , ni  d’y  faire 
les  moindres  ouvertures  : N’ell-il  pas  vray  qu’un 
Supérieur  qui  ruine  ces  pratiques  , ces  aélions  de 
pieté  & de  Religion  fi  utiles  & fi  neceflàires , deC 
arme  ceux  quiiont  fous  la  conduite,  leur  ofle  les 
moyens  de  le  défendre  , les  met  hors  d’état  de  re- 
fîfter  aux  ennemis  de  Dieu  qui  les  environnent  ; 
qu’il  fàvorife  leurs  dtfleins , qu’il  en  facilite  l’exe- 
cution , & qu’il  trahit , fans  y penfor , la  caufo  pour 
laquelle  luy  & fos  frères  devroient  verfor  julqu’àla 
derniere  goutte  de  leur  làngî 

Qu’il  couvre  fon  procédé  de  quelle  raifonilluy 
plaira , toutes  ces  regularitez  diJerentes  que  nous 
avons  exprimées , font  toute  la  force  de  fos  Freres  : 
il  les  retranche , il  les  diminué  ; & par  conlèquent 
il  les  rend  plus  foibles  &:  plus  incapables  de  foûte- 
nir  la  violence  de  leurs  adverfàires.  Ce  Supérieur 
dira  pour  exeufe , que  le  nombre  des  malades  luy 
fait  craindre  qucla  Communauté  ne  fo  trouve  dans 
une  défàilLincc  univcrfolle , & qu’elle  ne  puiffopKis 
s’acquitter  de  fos  devoirs.  Que  cette  apprchcnfîon 

eft 
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eft  frivole  î & cjue  le  fondement  en  cftimaginaire  t 
Pourquoy  appréhender  de  voir  dans  nos  jours , ce 
qui  n eft  jamais  arrivé  dans  les  fiecles  pailèz?  Où. 
a-t-on  vû  que  les  Oblèrvances  que  l’Elpric  de  Dieu 
a formées , fe ïbient  détruites  , parce  quelles  ont 
efté  aufteres , & que  Dieu  qui  fait  lever  (on  Soleil  ftir 
les  méchans , comme fîir  les  bons , dont  les  miftri- 
cordes  font  fi  abondantes  & fi  riches  pour  les  per- 
fonnesquileforvent,  abandonne  ceux  d’entre  fos 
Serviteurs  qui  témoignent  plus  de  zele  & plus  d’ar- 

# deur  pour  fon  forvice-,  ou  qu’il  ceflè  de  regarder  dans 
là  bonté , les  âmes  qui  pour  luy  plaire , pour  l’imi- 
ter, & pour  le  foivre,  quittent  les  voyes  larges  & 
Q>acieules  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  Cloî- 
tres , auftî'bien  que  dans  le  monde,  pour  en  prendre 
à fon  exemple , de  mdes , de  difficilles,  & d’étroites  ? 
Ou  plûtoft  ne  Içait-on  pas  que  c’eft  la  moleflè  & la 
licence  , qui  a perdu  les  Congrégations  Içs  plus 
làintes  ; que  l’impenitence  &c  l’immortification  les 
a fiiit  delcendre  de  cét  état,  de  gloire , où  la  main  de 
Dieu  les  avoit  placées  j & que  pour  avoir  follement 
écouté  les  lèntimens  de  la  nature,  au  préjudice  de 
l’engagement  dans  lequel  elles  eftoient  d’écouter 
uniquement  la  voix  de  Dieu,  ceux  qu’il  avoit  defti- 
nez  pour  eftrc  des  vafos  d’honneur  dans  fon  (àn- 
«ftuaire,  font  devenus  par  un  jugement  rigoureux, 
mais  plein  de  joftice , des  vafos  de  honte  & d’igno- 
minie? 

- Ainfi  c’eft  fo  tromper,  que  de  prétendre  poui  voir 
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à la  confcrvadon  & à la  durée  des  Obl^anccs  & 
des  Monafteres , par  des  adouciflèmens  & des  mi- 
tigations , & de  relâcher  des  Congrégations  toutes 
entières,  parce  qu’il  y a plulîeurs  Religieux  ( à ce 
qu’on  dit  ) qui  (ont  dans  l’impuiflànce  de  foûtenir 
le  poids  des  aulleritez  : c’eft  le  défaire  & fè  détruire , 
dans  la  penfee  de  fè  conlèrver  ; c’eft  rendre  le  mal 
general , fous  pretexte  de  le  prévenir , & d’empê- 
cher qu’il  ne  le  devienne. 

Les  faints  Moines,  qui  ontefté  nos  Inftituteurs 
& nos  Peres , n’en  ont  pasufe  de  la  forte.  Ils  repri-  » 
rent  ( conime  nous  l’avons  dit  bien  des  fois  ) la  Rè- 
gle de  fàint  Benoift  dans  fon  aufterité  littérale.  Leur 
penitence  fut  admirée  de  tous  ceux  dont  elle  fut 
connue.  On  venoit  de  tous  coftez  pour  eftre  témoin 
de  leur  vie  , mais  on  ne  s’emprcflôit  point  pour 
l’embrallcr.  Cependant  les  Religieux  mouroient,. 
leur  nombre  diminuoit  tous  les  jours,  fans  que  per- 
fonne  feprefèntaft  pour  leur  fùcceder,  & pour  rem- 
plir leur  place.  Ces  Saints  eftoient  véritablement 
pleins  de  douleur  de  voir  ( félon  les  apparences) 
que  cette  oeuvre  qu’ils  n’avoient  entreprile  que  pour 
la  gloire  de  Dieu , alloit  eftre  détruite  dés  fon  ori- 
gine , comme  un  enfant  que  l’on  étouffe  dans  le 
berceau  ; mais  comme  ils  eftoient  conduits  par  fon 
Efprit , au  lieu  de  recourir  à des  expediens  qui  ne . 
viennent  que  trop  aux  gens  qui  manquent  ae  foy, 
de  s’abaifler  & de  diminuer  de  cette  rigueur  qui 
effirayoit  le  monde,  & de  fo  réduire  à un Inftifuc  ’ 
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qui ftfiplus modéré  &pSis»cceflibfe,  ils  perfevü 
rcrent  d;œlenr  première  fcveritc,  ils  n'curcnt  pas 
la  moindre  penfèc  de  l'aUbiblir;  & tournant  ton. 
œ leurs  efpetances  du  coftéduQel  ,Dieu  touché 
de  leurs  larmes, de  leurpriere,  & de  leur  fidelité 
envoya  S.  Bernard  dans  cette  Congrégation  nait  - 
Unte,  lequel  avec  trente  autres,  qui  séftoient  unis 
aluy,danslemefinedelfcin,jetta  les  fondemens 
dcce  grand  Ordre,quipar  une  fécondité  inconce- 
vable, fereiMndit  enfi  peu  de  temps  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre. 

Ceft  Dieu,  mes  freres,  félon  l’Ecriture,  qui  fait 
ou  qui  permet  les  maux  j c’eft  auffi  luy  qui  en  ar- 
relte  le  cours , & qui  les  détourne;  c’eft  fon  bras 
qui  nous  couvre  & qui  nous  foûtient  ; celuy  de  la 
chair  eft  trop  foible  ; c’eft  ce  rofeau  qui  Ce  caffe, 
dont  les^  éclats  percent  la  main  de  celuy  qui  s’y  ap- 
puyé ; c eft  donc  à Dieu  fcul  à qui  la  toy  nous  ap- 
pend  que  nous  devons  nous  addreffer  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  Il  &ac  que  la  fermeté  de 
noftre  confiance , fbllicite  fa  milericorde , & qu’elle 
la  preflè;  il  que  les  cris  de  noftre  caur  s’élè- 
vent jufques  à luy,  qu’ils  l’importunent;  & quand 
on  le  prefentera  à fes  yeux  dans  ces  difpofitions  on 
ne  doit  pomt  douter , que  l’on  n’obtienne  de  fa  pro- 
tedhon , ce  qu’on  ne  trouvera  jamais  dans  la  fa^elfe 
^es  homn^s  : Et  s’il  eft  expédient  pour  fa  glSire 
& pour  lefalut  de  ceux  qui  font  alTemblez  en  fon 
iSjom,  de  perfeverer  dans  cette  union  fainte  qu’ils 
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ont  contradee  , & dans  l'engagement  qu’ils  ont 
pris  à Ion  lcrvice , il  appellera  des  hommes  des  ex- 
tremitez  du  monde , pour  partager  leurs  travaux,  & 
pour  ioûccnir  avec  eux,  d’un  mefme zele, & d’une 
mefme  fidelité , la  penitence  qu’ils  ont  embraflee. 

C’ell  un  Icntimcnt  que  le  (àint  Elprit  a confirmé, 
lorlqu’il  a dit  dans  le  Concile d’ Au tun,  par  la  bou- 
Lcgcr  J Que  fi  les  Abbez  &:  les  Moines 
» oblèrvent  exadement  tout  ce  qui  eft  prelcrit  dans 
» les  Règles , & Ipecialement  dans  celle  de  faint  Be- 
„ noill , le  nombre  des  Freres  s’augmentera  par  une 
„ particulière  proredion  de  Dieu  , & le  monde  en- 
t,  ticr  fera  garanti  par  la  puilTànce  de  leurs  prières, 
„ de  toutes  fortes  de  maux  & de  calamitez.  De  Abbti- 
tibus  niero  (gf-  Momuh  'ts  ïta,  obfèpvari  comenit , ut 
quidquid  CAnonicus  Ordo  n;el  KeguU  S.  'BenediSH 
edocet , td  implere  (d  citflodire  in  omnibus  debeant. 
SienimhAcomntAfuerint  légitimé  Apud  Abbates  wel 
MonAfteria  confervAtA^  td  numerus  MonAcborumDeo 
propitio  augebitUTi  mundus  omnis  pereorum  nf. 
fiduas  oTAtiones  mAÜs  CArebit  contagiis. 

Il  faut  donc  que  les  Supérieurs  bornent  les  dif. 

{>enfos , à ceux  auiquels  elles  font  neceflàires  ; qu’ils 
es  reduifontaux  befoins  prefians  des  perfonnes  fbi- 
bles  & impuifiàntes  j & qu’au  lieu  de  les  étendre  à 
ceux  qui  n’ont  rien  qui  les  empêchent  de  vivre , 
folon  la  pureté  & la  vérité  des  Réglés,  ils  s’ablHen- 
nent  de  toucher  aux  defièins  de  Dieu,  fous  de  fàuflès 
prévoyances  ; & de  défigurer  fes  ouvrages , comme 
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il  n’arrive  que  trop  fouvent  lorlqu’ils  les  altèrent , 
qu’ils  les  changent , qu’ils  les  afFoibliflènt , & qu’ils 
en  efïàcent  les  traits  qui  en  font  l’ornement  & la 
beauté  principale  : Il  raut , dis-je,  qu’ils  Ce  Ibuvien- 
nent  que  s’ils  gardent  la  Réglé  en  donnant  des 
permillions  légitimés  , ils  la  tranl^cflènt  quand 
ils  accordent  des  exemptions  abufîves  -,  & que  laine 
Benoill,  qui  condamne  les  excès  qui  le  commet- 
tent , ou  par  l’imprudence  des  Supérieurs , ou  par 
rindderetion  des  Freres  , veut  aulli  que  la  Réglé 
foit  exactement  gardée  par  tous  ceux  qui  font  en 
état  de  l’oblèrvcr  j Jn  omnibus  omnes  ma.gtflram  fi-  c 
tjuantur  Regulam  , neque  ab  ea  temere  devietur  k 
qmquam. 

En  un  mot , Ibyez  perlùadez  que  làint  Benoill 
n’a  point  eu  d’autre  veuë,  dans  ces  endroits  qu’on 
nous  oppolè , que  d’interdire  ces  mouvemens  vio- 
Icns, & ces  entreprilès  outrées,  qui  ne  Ibnt  pro- 
pres qu’à  jetter  les  Religieux  dans  le  murmure , & 
a les  rendre  incapables  de  s’acquitter  de  leurs  de- 
voirs , dans  les  choies  melmes  qui  Ibnt  dans  la 
Iphere  de  leur  profelfion , comme  dans  celles  qui 
lonc  hors  de  l’enceinte  de  leur  Réglé. 


C«te  ililE» 
•uiti  fe  npor- 
le  au  Ch.  l)< 
Queft.,  i-  . 
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XXIII.  DIFFICULTEV 

On  prétend  que  nous  avons  avancé  une  chofi 
infoütenable  , quand  nous  avons  ditj 
quune  Loy  fainte  né  peut  efire  détruite 
par  une  coutume  qui  ne  l'eji  pas. 

Eclaircissement. 

I on  veut  faire  attention  fiir  la  maniéré 
dont  nous  avons  expliqué  noftre  fènti- 
ment  , on  n’y  verra  rien  qui  ne  fbit  tres- 
julle,  & que  l’on  puilïè  reprendre.  Voicy  noftre 
propofîtion. 

Si  de  l’extinâion  delà  Loy  il  enliaift  des  dcregle- 
xnens  publics  & des  inconveniens  importons , la 
coûtume  ne  doit  dire  regardée  que  comme  un 
abus , & que  comme  une  corruptioiij  & quoy  qu’ci- 
le  {bit  favorifee  par  le  temps , par  le  nombre , 
la  qualité  dcsperlbnncs  qui  lalùivent  & qui  la  mu., 
cienncnt^elle  ne  peut  rien  contre  l’autorité  de  laLoy. 

Je  vous  diray , mes  freres,  qu’une  Loy  làinte  eft 
toujours  infpirée  de  Dieu , qui  eft  le  ièul  principe 
de  toute  làinteté  j que  les  hommes  qui  1 ctabliftènt 
font  les  miniftres  & les  interprétés  de  fos  volon- 
tez  i que  la  fin  qu’ils  {è  propolènt  eft  1 utilité,  pu* 
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blique , le  bien  des  âmes  , & la  gloire  dejEsus- 
Ch  R isT  , à laquelle  il  faut  que  toutes  choies  le 
rapportent  ; qucîbn  intention  ellqu’elle  s ’oblèrve, 
& que  les  hommes  ne  peuvent  y manquer  qu’ils 
neluy  delôbeïflènt.  Cependant  il  n’arrive  que  trop 
Ibuvent , qu’une  Loy  toute  làinte  qu’elle  eft , elè 
tranlgrelïee  on  par  ignorance  , ou  par  malignité, 
& toujours  par  la  lùggellion  du  démon  qui  eft 
également  ennemy  delà  gloire  de  Dieu  & de  l’u- 
tilité  des  hommes.  Cette  infradion  eft  lîiivie , & 
comme  ceux  qui  font  le  mal  ne  manquent  gucres 
de  perlbnnes  qui  les  imitent,  la  tranlgrellion  s’aug- 
mente & le  multiplie  , elle  devient  fi  commune 
que  l’on  (éconduit  comme  fi  la  Loy  n’avoit  jamais 
efté  ou  quelle  fuft  entièrement  oubliée , & enfin 
les  ulàges  & les  coutumes  contraires  prennent  fit 
place. 

Je  demande  s’il  y a lieu  de  croire  que  l’igno- 
rance de  celuy  qui  aura  le  premier  violé  la  Loy , là 
malice , la  foiblellè  de  ceux  qui  le  Ibnt  laillèz  aller 
à Ibn  exemple  , ait  obligé  Dieu  de  révoquer  lès 
defleins  , de  retrader  lès  conlèüs  , & de  changer 
lès  intentions.  C’eft  à quoy  il  n’y  a point  d’appa- 
rence. Car  qui  pourroit  dire  avec  railon,  que  Dieu 
ceflè  de  vouloir  un  bien  public  qu’il  a voulu , qu’il 
celTè  de  vouloir  là  propre  gloire  , parce  que  les 
hommes  font  ou  mechans  ou  ignorans , & que  le 
démon  s’oppolè  à lès  volontcz  ? Et  au  contraire 
qui  ne  voit  pas  que  là  volonté  eft  toujours  la 
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niefiTie  , que  fes  intentions  n’ont  point  changé  , 
qu’on  dl  dans  l’obligation  de  les  liiivre , & que  par 
conlcqucnt  on  doit  le  Ibùmettre  à la  Loy  qui  n’en 
eft  que  l’elFet  & la  déclaration  ; & <^ue  la  coutu- 
me lur  laquelle  on  s’appuye  pour  s’en  exempter, 
n’ell  qu’un  abus  & une  entreprife  illégitime  » 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  dit  ejtion  doit  conjtderer  une  Loy  comme  nefixnt 
plus  lors  que  ceux  qui  ont  t autorité , & qui  en 
connoijfent  t inol^epvation  la  tolèrent , ne pren^ 
tient  aucun  Çoin  de  l’empejiher. 


M 


Aïs  il  eft  aile  de  répondre  qu’ils peu- 
_ _vent  Ibufirir  cette  tranlgreftion , ou  par 
un  defiàut  de  zele,  ou  par  un  manquement  d ap- 
plication J ou  parce  qu’ils  attendent  des  conjonéhi- 
res  fevorables  pour  en  entreprendre  le  rétabliflê- 
ment  avec  (îiccés  , & qu’ils  jugent  par  les  difpo- 
fîtions  prclentes  que  les  diligences  qu’ils  pouroient 
làire  pour  cela  ne  reüfliroient  pas.  Serok-il  jufte 
d’inferer  d’une  tolérance  caufëe  ou  par  la  négli- 
gence des  Supérieurs  , ou  par  une  diflîmulation 
charitable  & prudente,  que  la  Loy  faft  abolie,  & 
qu’elle  n’obligeaft  plus , & particulièrement  lors 
que  cette  deftruéUon  produit  des  déreglcmens 
publics  , & des  inconveniens  conftderables  ? G’èft 
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précücment  le  cas  que  nous  avons  propofë. 

Saint  Jean  Chryloftome  ne  pouvoir  avoir  un  au- 
tre (èntiment  quand  il  a dit.  Si  on  vous  donne  un 
conlèil  bon  & utile,  il  le  faut  liiivre  quand  mefme  il 
fèroit  contraire  à la  coutume,  & file  mal  que  vous 
pratiquez  dloit  autorifé  par  la  coutume , il  fàu- 

droit  le  rcjetter Car  c’eftplûtoft  un  fiijet  de 

condamnation  qu’une  exculè  légitimé  , de  n’avoir 
pu  le  mettre  au  def&s  d’une  coutume  abufive  ; Et 
(i  nous  fommes  làges  &*lbigneux  de  noftre  làlur, 
nous  renoncerons  a toutes  ces  mauvailcs  coutu- 
mes pour  en  luivre  de  bonnes.  Ainfi  nous  donne- 
rons (îijet  à ceux  qui  viendront  apres  nous  de  nous 
imiter , & nous  aurons  part  aux  recompenlès  de  la 
vertu  que  nos  bons  exemples  leur  auront  fait  em- 
brai&r. 

Il  dit  ailleurs , Qu’on  ne  s’avilèpas  de  me  dire, 
•C’ett  là  la  coutume.  Car  fi  ce  que  l’onacouftume 
de  pratiquer  dl  un  mal,  quelque  ancien  qu’en  (bit 
l’ulageil  faut  l’abolir,  & s’il  y aun  bien  qui  ne  (bit 
pasautoriic  par  la  coullume , il  le  faut  introduire. 

Saint  Ifidore  dit , qu’il  y a quantité  de  choies  qui 
ont  efté  corrompues  par  les  couftumes , & que  l’on 
a ofë  pratiquer  en  s’appuyant  lîir  de  méchans  ulà- 
ges  introduits  contre  les  bonnes  moeurs.  Mais  qu’il  „ 
raut  que  la  coufturac  cede  àl’autorité,  & que  la  Loy  ^ 
& la  railbn  l’emportent  au  dellùs  de  la  coulhime  ^ ^ 
Cédât  conjketudo  autoritati , pra.’vum  ujum  lex  ^ ^ 
tmo  vincAt.  Détruilèz  la  coultume , ajouftc-t-il , & ^ 
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}éz  EcUtnipemens fur  efuelefues  difficulté}^ 

^ gardez  la  Loy  , Adime  con/ketudinem  , /èr*Oé^ 
„ Legem. 

Ceux  qui  ne  font  pas  de  nollre  {èntiment , ne 
manqueront  pas  de  dire  que  c ’eft  de  la  Loy  Di. 
vine  & de  la  Loy  naturelle  que  cela  (è  doit  enten. 
» 1 >7.  dre  i mais  iàint  Thomas  eft  d’un  avis  toutcontrai- 

•r>.y  »dt.  ^ qu’en  parlant  des  Loix  humaines,  il  dit 
„ que  tandis  que  Icsrailbns  (ùbfi  lient  pourl^ueL 
„ les  on  a cftabli  une  Loy , la  Loy  ne  peut  eftre  abro 
^ gc'e  par  une  coullume  contraire.  St  ddhuc  mctneat 
^ ratio  eadem  prof  ter  quant  prima  lex  utilis  erat  y non 
„ conjuetudo  Legem  , fed  Lex  con/ketudinem  vimit. 
^ Pour  lors  la  couihune  cede  à la  Loy , & ndtt  pas  la 
^ Loy  à la  coulhime. 

C’a  elle  precilcment  nollxe  penlee  , & on  ne 
peut  pas  nous  en  attribuer  une  autre.  Car  fi,  com- 
me nous  avons  dit,  de  l’extindion  d’une  Loy  làintc, 
il  en  naifi  des  de'reglemens  publics  & des  incon> 
veniens  confiderables,  il  ell  certain  que  les  railbns 
pour  lefquelles  la  Loy  a elle  efiablie  ne  font  point 
dc'truites , puis  quelles  ne  font  point  autres  que  le 
dcflèin  que  l’on  a eu  d’empelcher  & de  prévenir 
ces  maux  & ces  defordres  qui  font  les  luites  de 
l’inoblèrvation-,  on  a donc  autant  de  fojet  de  gar- 
der la  Loy  pour  faire  ceflèr  ces  maux  & ces  defor- 
dres. Ainfi  le  motif  de  la  Loy  liibfillant , la  Loy  . 
fobfifte  , & nous  ne  nous  fommes  pas  trompe»^ 
quand  nous  vous  avons  dit  que  la  coullume  n’em-  i 
pefohoit  point  qu’une  Loy  wnte  ne  conforvallfon 


d»  Livre  de  la  V*ie  Afon.  XXîlT.  Diffic.  365 
autorité , & tju  on  ne  fiift  obligé  de  s'y  foumcttre, 
&delalùivre. 

ün Théologien  célébré  de  noftre temps, cxpt  . 

<]uanc  & confirmant  le  fèntiment  de  (àint  Tho- 
mas dit  , que  comme  la  couftume  n'a  point  de  * 
force  contre  la  Loy  Divine  & naturelle  , & qu'on  * 
doit  la  regarder  comme  une  corruption  plûtoll  ** 
que  comme  une  coullume-,  aufli  n a-t-cUe  pas  plus  “ 
d'autorité  contre  la  Loy  humaine  pourvu  qu  elle 
foit  utile  au  public  , ainfi  qu’elle  I a efté  dans  le  **' 
temps  de  fon  inftitution , & que  l’obfcrvation  n’en  utk 
Ibit  pas  devenue  impoflible  ; Sicut  udfverjm  Legem 
natuvAlem  nec  Di<vinam  , nihilvAlet  contrarU  con-  “ 
fùetudo  y ept4L  corruiptelA  potius  dicenda.  efi , iu  neque 
œntrALegemhufnanamypermanentemyUtilem  commua  ** 
niratiy  f^  poUibilem , so  modo  tjuo  prmSy  Jeu  ak-  'tnïtio  “■ 

JuerAt  utilis.  '*■ 

En  efibt  fi  cela  n’eftoit  ainfi , le  monde  fè  trou- 
veroit  rempli  de  troubles  & de  delbrdres.  Car  com-  / 
me  les  Loix  Divines  & naturelles  ne  touchent  pas 
tous  les  devoirs  & toutes  les  obligations , & qu’il  y 
en  a un  grand  nombre  qui  fervent  à confèrver  la 
pieté , à regler  les  conduites  qui  regardent  la  fb- 
cieté,  les  emplois , & le  commerce  des  hommes,, 
qui  aiformiflènt  la  Julhce  qui  doit  fè  rencontrer 
parmy  eux  „ & mefme  fans  lefquels  il  ell  prefquc: 
impoflible  de  s’acquitter  de  ce  qui  cil  prelcrit  par 
fe  Droit  Divin  & par  le  Droit  naturel  j il  ell  certain: 
que  fi  les  Loix  humaines  efloient  abrogées  par  les 
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cooftumcs  contraires , & que  l’on  pût  lans  en  fake 
aucun  cas  (ùivre  les  ulàges  qu’on  trouveroit  éta- 
blis ; le  monde  (èroit  dans  un  dérangement,  dkns 
une  confùfion  extrême.  Ces  Loix  c|uc  l’on  con^e 
pour  fi  peu  de  choie  ,-ibnt  des  defènfes  qui  font 
attachées  au  corps  de  la  place , dont  elle  tire  de 

Sandes  utilitez  & de  grands  focours  ^ & de  les  abo 
, c’efl:  luy  oller  iès  forces , ruiner  ics  ramparts, 
&en  rendre  les  entrées  toutes  libres  aux  ennemis 
dont  elle  eft  inccilàmment  aflîeçée. 

Peut-on  douter  que  Dieu  ne  s irrite,  & qu’il  ne 
regarde  dans  ià  colère  ceux  qui  quittent  ces  Or- 
donnances fi  iâintcs  que  les  nommes  n’ont  infti- 
tuées  que  par  fon  infpiration , & qui  leur  préfè- 
rent des  couihimes  dont  on  voit  naiftre  ( comme 
nous  l’avons  dit)  des  déreglemens&desdefordres 
publics  ? Ces  Loix , dis-je , qui  ne  font  eftablies  que 
pour  le  falut  & la  perfcéhon  des  âmes  , pour  la 
confervation  de  leur  pieté  , & pour  leur  iervir  de 
proteéhon  contre  ce  nombre  preiqu’infiny  de  dan- 
gers dont  elles  font  environnées } Ces  âmes  qui  luy 
font  fi  precicuiès , qu’il  a conquiiès  au  prix  de  fon 
iàng  & de  ià  vie  , & dans  leiquelles  il  veut  que  fon 
nom  foit  plus  glorifié,  & que  ià  grâce  & ia  mife- 
ricorde  paroiflènt  avec  plus  d’avantage  & plus 
d’éclat  que  dans  les  autres. 

Quoy  1 les  raifons  qui  ont  donné  lieu  aux  Loix, 
fobfiilent , & les  Loix  ne  iiibfilteront  plus?  Les 
befoins  & les  nccedîtez  font  les  mefines  qu’elles 
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ont  efté , & les  Loix  n’auront  plus  ni  autorité  ni 
force  ? Ceux  qui  IcMit  de  cette  opinion , penlènti 
ils  que  ces  Loix  dont  nous  parlons  donnent  les 
moyens  & les  facilitez  pour  accomplir  les  volon- 
tez  de  Dieu  , quelles  éloignent  les  tentations  ôc 
les  obllacles, quelles  fouftiennent, quelles  appla- 
niflèntles  voyesj  quelescouftumes  font  des  effets 
tout  contraires , quelles  ruinent  ces  moyens , qu'el* 
les  forment  des  empelchemens, quelles induifènt 
au  mal , & qu’elles  tendent  des  piégés  » 

Penlènt-£k  bien  qu’ils  ferment  pour  jamais  les 
portes  à ceux  qui  fe  font  égarez  , & qu’ils  leur 
rompent  tous  les  chenus  par  lelquels  ils  pourroient 
rentrer  dans  leur  devoir  ? Car  manqueront-ils  de 
répondre  quand  on  leur  dira  qu’il  fout  qu’ils  re- 
prennent le  bien  qu’eux  & leurs  peres  ont  aban- 
donné , qu’ils  font  en  repos  for  la  bonne  foy  des 
coullumes , que  Ijiutorite  des  ufoges  met  leur  con- 
foience  à couvert,  & que  le  retour  qu’on  leur  pro- 
pofo  ne  forviroit  qu’à  les  mettre  dans  un  aflùjetiflè- 
ment  pénible , & ne  leur  produiroit  aucune  utilité? 

Enfin  penfènt-ils  qu’ils  mettent  un  obftacle  in- 
vincible au  falut  des  Religieux  qui  vivent  dans  le 
relâchement?  puis  qu’cllant  obligez  par  leurs  voeux, 
félon  lefèntiment  de  tous  les  Saints , de  s’élever  à 
la  perfèéHon , & ayant  abandonné  les  moyens  que 
leur  Réglé  leur  donne  pour  y tendre  , dés-là  qu  on 
leur  perfoade  qu’üs  ne  font  point  obligez  de  le  for- 
vir  de  ces  moyens , c’eft  les  afforer  qu’ils  peuvent 
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impunément  violer  leur  foy , & qu’ils  ne  font  porat  , 

obligez  <lc  s’acquitter  à l’égard  deDku,des  cho-  ' 

les  qu’ils  luy  ont  promilès. 

Si  apres  toutes  ces  raifons  on  perfifte  à foufte- 
nir  que  les  couflumes  remportent  qu  elles  pré-  j 

valent  au  deflùs  des  Loix } c’eft  à dire  qu’on  veur  • ■ 
que  le  menfonge  triomphe  de  la  verire  ^ le  dére- 
^cment  de  la  Réglé  , le  vice  de  la  vertu , & l’ini- 
quité de  la  juftice  j ceux  quf  mettent  toute  leur 
eftude  à fàvorifer  la  cupidité  & la  licence^le  diront  i 

tant  qu’il  leur  plaira  , mais  pour  les  Saints  y mes  I 

feeres  ^ & ceux  qui  fuivent  leurs  lèntimens , aflure». 
vous  qu’ils  n ont  jamais  rien  penfo  dclèmblable^ 
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On  dit  quon  s'attache  trop  aux  pratiques 
extérieures ^ que  l’on  en  fait  trop  de  cas, 
^ que  la  pieté  efi  toute  intérieure. 

Eclaircissement. 

O u s avons  confiderc  les  pratiques  & Ict 
vertus  extérieures  pour  ce  qu  elles  font  en 
effet , & nous  ne  croyons  pas  avoir  rien 
avancé  for  ce  fojet-là  que  l’on  puiflè  reprendre. 
Nous  n’ignorons  pas  qu’elles  font  inutiles  , & 
mcfme  qu’elles  nuifont  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
fervent , quand  elles  font  feules  & deftituées  de  l’efo 
prit  qui  doit  animer  toute  la  vie  d’un  Solitaire.  Je 
dis  qu’elles  luy  nuifont , parce  qu’en  fo  rcpofànt  for 
«ne  julbce  qui  n’eft  qu’apparente  & extérieure,  U 
ne  fo  met  point  en  peine  de  rechercher  la  véritable^ 
& fo  contente  de  ce  qu’il  a , ou  plûtoft  de  ce  qu’il 
croit  avoir  , qui  n’elt  rien  dans  le  fond , fans  foi- 
re aucune  diligence  pour  avoir  ce  qu’il  n’a  pas. 
Mais  nous  fçavons  auffi  que  quand  eues  font  join- 
tes à l’efprit , & quelles  en  font  fouilenués , elles  dc^ 
viennent  de  puiflàns  moyens  pour  acquérir  la  pieté 
intérieure , pour  la  conforver , & pour  l’augmenter» 


5^8  Eclairciffetnens  fur  eiuetaUes  diff mitez» 
lors  qu’on  l’a  acquifè.  Nous  fçavorw  qu’elles  I* 
dc'fendent  , qu’elles  la  parent  & la  prei^ent  de 
tous  les  incoveniens  & de  tous  les  dangers  dont  elle 
peut  eftre  attaquée  j Et  qu’une  Obièrvance  qui  (è 
tient  conftamment  dans  les  exercices  & dans  les 
actions  de  dilcipline  & de  mortification  que  les 
Réglés  prelcrivent , eft  comme  un  fort  qui  trouve 
ù.  lèureté  dans  le  milieu  des  ramparts  qui  l’envi- 
ronnent. Les  Ordres  & les  Congrégations  Mona- 
ftiques  ne  font  déchues  de  la  Religion  primitive 
& de  la  fâinteté  qu’elles  ont  eue  lors  qu’elles  font 
fortics  comme  du  foin  de  leurs  Peres , que  par  une 
décadence  infonfible . Elles  ne  fo  font  pas  préci- 
pitées en  un  moment  dans  le  fond  des  abylmes, 
elles  y font  tombées  par  degrez.  Le  démon  ne  les 
attaque  pas  d’ordinaire  à force  ouverte , ni  par  des 
efforts  violents  ^ mais  au  lieu  d’entreprendre  de 
renverfor  tout  d’un  coup  l’edifice  ( ce  que  Dieu  ne 
luy  permet  pas  ) il  efiàyc  de  le  ruiner  & de  le  dé^ 
molir  peu  à peu , en  défàifànt  une  pierre  apres  l’au- 
tre ; C’eft  à dire  qu’il  en  vient  à bout  par  des  con- 
duites plus  lentes  & plus  cachées.  U ule  d’adreflès 
& d’artifices.  Il  porte  à négliger  certains  points  de 
régularité , fous  prétexté  qu’us  ne  font  pas  abfolu- 
ment  neceflàircs.  Il  fait  trouver  des  raifons  poai 
modérer  les  pratiques  qui  aflùjettifiènt  ^ il  perfiia- 
de  qu’elles  font  trop  dures  , & qu  il  vaut  mieux  ren- 
dre les  voyes  plus  fàcdes  , plus  douces  & plus  li- 
bres i.  Et  quand  les  hommes  n’ont  pas  aâcz  de 
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-lumière  pour  découvrir  la  malignité  de  lès  dcflèins, 
-ou  aflèz  de  fermeté  pour  y reufter  , il  les  trompe 
par  des  fiiggeftions  opiniallres  j il  les  lùrmontc 
par  la  contihuité  de  les  tentations  ; & il  infpirele 
defir  & l’amour  d’une  vie  molle  & licentieulè  à 
ceux  dont  Jesus-Christ  vouloit  eûre  lèrvi  dans 
unellat  de  fainteté  ,de  penitence,  & de  rigueur. 

Nous  dilbns  donc,  mes  fireres,  que  ces  prati- 
ques extérieures  (ont  neceflàires  à beaucoup  , uti- 
les à tous  : que  l’on  doit  inyiolablement  oblèrver 
toutes  celles  qui  font  contenues  dans  les  Réglés 
dont  on  a fait  Profcllion , & que  les  Saints  cftoient 
trop  remplis  de  vérité , de  julHce , & de  prudence, 
pour  impolèr  aux  fèrviteurs  de , J e su  s-Ch  r i s T 
un  joug  inutile , &c  pour  les  vouloir  aflujettir  à des 
exercices  de -Religion,  à desregularitez  vaines:  Et 
dés  que  l’on  fçait  que  ce  font  , des  gens  choifis  de 
la  main  de  Dieu  , qui  les  ont  eftablics  , on  doit 
croire  quelles  ont  des  neceflitez  & des  utilitez  ve- 
-ritables.  Car  comme  le  propre  des  enfàns  des  honi- 
mes  eft  d’agir  temerairement,  &delcmécompter 
dans  leurs  vues  & dans  leurs  Ordonnances  j Men- 
daces  filïi  homimm  in  flateris  ,•  les  enfàns  de  Dieu 
au  contraire  font  juftes  dans  tous  leurs  deïlèins  j 
Dieu  qui  les  conduit , bénit  toutes  leurs  voyes  j leurs 
vues  font  toujours  fàintes , Iblides , & efficaces. 

Premièrement , Combien  de  ptrfonnes  retirées 
•dans  le  portdelafoIitude,y  auroient-ellcs  fait  un 
«rifle  naufrage , après  l’avoir  évité  dans  le  milieu 
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de  la  mer  du  monde , H elles  n en  avoienc  eAé  g»; 
rancies  par  tous  ces  adujetoflèmens  & ces  prati- 
ques ? Combien  y en  a-t-il  qui  le  lèroient  perdues 
dans  les  flammes  de  l’impudicité,  (I  une  ablbnence 
ièvere  n’en  avoir  reprimé  les  ardeurs  î Combien  y. 
en  a-t-il  qui  fèroicnt  devenues  elclaves  de  la  lèn- 
lùalicé  de  la  bouche , s’ils  n’en  avoient  ellé  prelèr- 
vez  par  des  jeufiics  & des  auflcritez  rigoureulès  ? 
Combien  d’autres  le  lèroient  trouvez  enlevclis  dans 
la  pareflè , fi  l’obligation  d’afliller  aux  veilles  de  la 
nuit,  ne  les  avoit  retirez  de  cét  aflôupiflcment  de 
mort  î Combien  d’autres  auroienrpafle  toute  leur 
courlé  dans  l’oifiveté  & dans  la  moUeflè,  fi  le  tra- 
vail des  mains  ne  les  avoit  mis  à couvert  de  ce  mal- 
heur î Combien  d’autres  auroient  formé  de  haines 
& d’aver fions  mortelles  contre  leurs  freres , par 
les  difputcs  & les  conteftations  qui  arrivent  dans 
les  entretiens , fi  la  loy  du  filence  , en  les  lèparanc 
d’entr’eux , ne  les  avoit  conlcrvez  dans  une  unions 
& dans  une  intelligence  parfoite  î Combien  d’au- 
tres le  lèroient  trouvez  vuides , & deûituez  de  cette 
làintcté  , de  cette  pureté  de  cœur  , làns  laquelle. 

Ai  HtW  II.  ( l^lon  la  parole  de  l’Apôtre  ) perfonne  ne  verra 

••  Dieu,  fi  un  retranclicmcnt  exad  de  tout  commerce 

avec  les  gens  du  monde,  ne  Tes  avoit  empêchez  de 
tomber  dans  ce  precijjicc  > Combien  d’autres  au- 
roient-ils , ou  conlèrve,  ou  repris  hors  du  monde,, 
l’elprit  du  monde , qui  dt  le  principe  ô:  la  Iburce  de 
toute  iniquité , s’ils  n’avoient  cfté  rigides  dans  l ob- 
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ièrvarion  de  ce  point  de  la  Réglé  de  laine  Benoift, 
<jui  ordonne  qu'on  s’éloigne  des  mœurs  & des  mîu 
nieres  d’agir  des  perfonnes  du  (îecle  ? Enfin , di- 
Ibns  plûcoft , combien  il  y en  a qui  faute  de  s’eflre 
renfermez  dans  la  pratique  de  toutes  ces  vertus, 
êc  de  toutes  ces  re^aritez  làintes  , comme  entre 
des  murs  & des  boulevarts  , le  font  livrez  à leurs 
ennemis,  & ont  malheureufement  rencontré  leur 
perte  dans  les  états  & dans  les  lieux  qui  leur  de- 
^^oient  forvir d’abri,  d’azile,  & de  refuge  > 

Si  ceux  qui  ne  fçauroient  fîipporter  cette  vérité, 
font  engagez  dans  l’état  Monalnque , je  les  appelle 
à leur  propre  confoience  ; & je  fuis  a^é  que  s’ils 
la  conlultent  avec  des  -intereflèment,  & en  mét- 
rant à part  cette  prévention  qui  les  agite , elle  s’ex- 
pliquera contre  eux  en  ma  faveur  ; & ils  feront 
contraints  de  demeurer  d’accord , que  fi  les  Réglés 
eftoient  exécutées  dans  tous  leurs  points,  & qu’on 
fufl  autant  fournis  qu’on  le  doit  eftre,  aux  ordres 
£c  aux  intentions  des  Inflituteurs  , les  Congréga- 
tions Religieufès  fèroient  fleuriflàntes  comme  au- 
trefois , & conlèrveroient  toute  leur  pieté , leur 
éclat  ,*&  leur  première  vigueur. 

Saint  Bernard  n’eftoit  point  d’un  autre  avis,  lorfi 
qu’il  a dit,  par  le  fèntiment  d'une  humilité  pro-, 
fonde,  qu’il  euflpû  fo  retirer  dans  un  Ordre  plus  «• 
doux  que  celuy  de  Cifteaux  j maisquepourlague-  “ 
rifon  des  maladies  de  fon  ame , il  ne  luy  falloir  <« 
pas  une  moindre  aufterité  que  ccBe  qu’il  avoir  ««* 
embraffée.  Aaa  ij 
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2,  Quelle  apparence  y a-t-il  de  vouloir  que  cè’ 
qui  a elle  c'caoly  par  tant  de  Saints  , ce  qu’ils  ont- 
oblèrvé  avec  tant  de  religion , ce  qu’ils  ont  prderit 
& recommande'  avec  tant  de  foin,  à leurs  Difoiples 
& à leurs  Succellèurs , ce  qui  a efte'  confirmé  par 
l'autorité  deTEglifo , foit  regardé  comme  une  chofc . 
peu  utile  à la  lànélification  de  ceux  pour  lefquels. 
il  a ellé  inftituéi 

Pourquoy  faint  Antoine  fe  foroit-il  avifo  de  re- 
commander en  moui-ant,  à fos  enfàns,  de  continueti 
dans  leur  abllinence  ordinaire,  de  perlèverer  dans 
leur  première  forveur , de  crainte  de  perdre  le  finit', 
de'  leurs  travaux  ?' 

tB  tjMs  VA  Pourquoy  S.  Paeôme  reprendroit-il  fos  Difoiples  ! 

d’avoir  manqué  d’cxecuter  ce  c^u’il  leiir  avoir  corn-- 
mandé,  en  leur  dtfànt  que  ce  n eftoit  pas  fos  ordres, , 
mais  les  ordres  de  Dieu  qu’ils  avoient  méprifoz  î . 

Pourquoy  làint  Benoillauroit-il  preforit  fi  ex- 
preflèmentl’obforvationde  là  Réglé,  & défondu  à 
qui  que  ce  foit,  de  s’en  écarter lans  uneraifon  ju- 
fte  & Icgitim'e  ? 

Pourquoy  les  Religieux  de  Qfteaux  fo  foroient- 
ils  fuit  une  loy , pour  eux  & pour  leurs  focceficurs,, 
de  la  garder  à la  lettre  î 
Pourquoy  làint  François  auroit  - il  refillé  avec^ 
tant  de  force  , au  Souverain  Pontife , qui  vouloit. 
modérer  quelque  point  de  fon  Inltitut  ? 

Pourquoy  laint  Jean  Gualbert  auroit-il  aflcmblé. 
tous  les  Abbez  de  fon  Ordre,  pour  leur  enjoindre 
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de  toute  (on  affcdHon  & de  toute fon autorité',  de 
garder  exadetnent  toutes  leurs  Conilitutions  ? 
Pourquoy  (àint  Eftienne  de  Grandmont  auroit-  il 
pris  les  mêmes  précautions  ? 

Pourquoy  S.  Pierre  de  Damien , dans  une  exhor- 
tation  qu’il  fait  à lès  Freres , addrdlànt  (à  parole  à 
celuy  qui  luy  devoir  fùcccdcr  , luy  parle-t-il  de  la 
forte  î Je  vous  conjure  les  larmes  aux  yeux,  par  l’a-  “ 
venement  de  Jesus-C  h r i s t , par  la  crainte  & la  “ 
terreur  de  les  Jugcmcns , & par  le  nom  de-  la  Ma-  “ 
jellé  de  Dieu , que  ni  vous , ni  ceux  qui  feront  fous  «* 
vollxe  conduite , ne  vous  fopariez  jamais  de  l’ob-  •• 
fcrvation  de  ce  que  j’ay  étably  parmy  vous , & que  ««* 
vous  ne  vous  écartiez  en  rien  de  la  voye  droite  que  « 
l’on  foit  maintenant  en  ce  Monaflere.  Ayez  honte  « 
de.  dégénérer  de  la  pieté , & de  la  fàinteté*  de  ceux  « 
dont  vous  elles  les  lucccllcurs , & dont  vous  pofle-  « 
dez  les  biens  & les  maifons.  Qu’il  n’arrive  jamais  « 
que  le  culte  & l’honneur  de  Dieu  diminue  de  vofhre  **  ‘ 
temps,  &qu’il  perde  la  moindre  choie  du  lèrvicc,  « 
& des  hommages  qu’il  a receu  jufoues  icy  de  vos  » 
mains , comme  une  dette  que  vous  luy  avez  fidèle-  •* . 
ment  payée. Gar  puilqu’il  accorde  à ceux  qui  s’enga-  « • 
gent  aujourd’huy  dans  cette  Communauté,  les  mef  « 
mes  grâces  & lesmclmes  milcricordes  qu’il  a faites  « 
à ceux  qui  nous  ont  precedé,il  n’exige  pas  aulli  d’eux  •« 
une  moindre  fidelité  * ni  une  moindre  reconnoif.  « 
fonce  i .&  il  veut  que  vous  entriez  par  la  porte  ic 
étroite  qui  conduit  à la  vie.  Qu  il  ne  vous  vienne  « 

Aaa  iij 
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donc  jamais  dans  la  pcnfee , ac  vouloir  marcher 
dans  la  voye  large  & Ipacieulè,  qui  prccipice  dans 
les  enfers  ceux  qui  la  lùivent.  Ne  vous  contentez 
pas  de  vous  prelèrver  de  la  voye  large  ; mais  pre- 
nez garde  de  ne  pas  quitter  l'aufterité , & la  rigueur 
qui  s’obfèrve  dans  le  defèrt , pour  embraflcr  les 
conduites  plus  aifees , & moins  penitentes  , dans 
lefqueiles  on  vit  dans  les  Monalleres.  Cesdernicres 
font  bonnes , mais  les  premières  font  meilleures 
& plus  excellentes  -,  & qu’eft-eequede  palïèr  d’un 
plus  grand  bien  dans  un  moindre , hnon  defoendre- 
d’une  vie  éleve'e , dans  une  vie  baflè  & imparfaite, 
'quitter  le  chemin  de  la  vérité,  & tourner  la  telle 
en  arriéré  ; laillèr  refroidir  le  fou  & l’ardeur  du  làinjc 
Elprit , s’abandonner  à une  tiedeur  pemicieufo , & 
enfin  décheoir  peu  à peu  de  la  plus  haute  éléva- 
tion , & tomber  dans  les  abyfines  ? 

Pourquoy , dis- je,  ce  grand  Saint, & tant  d'au- 
tres, auroicnt-ils  tenu  un  lemblable  langage  ? finon 
parce  qu’ils  penetroient  dans  l’avenir,  qu’ils  con- 
noillbicnt  les  biens  & les  avantages  que  tous  ces 
allùjettiflèmens,  & ces  pratiques  extérieures  , dé- 
voient produire  pendant  qu’elles  feroient  obfer- 
vées  ; & au  cciitraireles  maux  & les  defordres  qui 
en  devoient  naître,  aulli-toil  que  les  hommes  ve- 
nant à foccomber  à l’inconftance  qui  leur  eft  fi 
naturelle  , fe  donneroient  la  liberté  de  s’en  fe- 
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importantes , qu’on  puiflè  fiûvre , ou  laiflèr  indifle. 
remment,  CCS  qualitez , ces  vertus,  ces  adions  & 
ces  cüi^fitions  extérieures  qui  ont  forme  une  mul- 
titude prelque  irifinie  d’hommes  extraordinaires  ; 
des  hommcs,dis-je,quiont  terraiïe  les  démons,  ab- 
batu  la  puiflànce  de  l’enfer , làndilîé  le  monde  ; 

& qui  par  leurs  ajjlleritez  , par  leur  penitence, 
comme  par  leur  làintete' , fe  font  acquis  une  mé- 
moire immortelle  , & particulièrement  quand  on 
Içait  à (^uel  point  l’Ordre  Monaftique  s’cll  trouve 
défigure  par  l’oubly  & par  la  tranl^cflîon  de  ces 
regularitez  fi  necellàires  & fi  làintes  î 

4.  Qui  ne  fera  convaincu  , & touché  tout  en- 
femblc,  de  ce  que  les  Saints  Peres  de  l’^life  nous 
ont  dit  fer  cette  matière.  Saint  Athanafe  en  par-  ut.  y htm. 
lant  du  jcufiie,quieft  l’un  des  principaux  exercices 
de  la  pieté  extérieure,  dit , Qu’il  guérit  nos  mala-  „ 
dies , qu’il  arrefte  Fimpureté  de  nos  fens  , qu’il  „ 
met  en  fuite  les  démons,  qu’il  diflipe  les  mauvaifes  « 
penfe'es , qu’il  rend  nos  âmes  plus  éclatantes, qu’il  m 
purifie  nos  coeurs , qu’il  fendifie  les  corps  j enfin  <. 
qu’il  rend  les  hommes  dignes  de  paroître  devant  « 
la  Majeilé  de  Dieu.  Il  attribue  à la  vertu  de  Fabfti-  » 
ncnce,  les  prodiges  & les  merveilles  que  Dieu  fait 
par  le  minillere  des  hommes  -,  & conclud  quelle 
dt  la  nourriture  des  Anges  , & que  celuy  qui  la  « 
pratique  doit  dire  mis  au  rang  des  febftances  im-  « 
materielles  : Jejuniwn  enim  Angeloruni  cibus  « 

(jui  €0  utitur  , Ordinis  Angeliâ  cenjendus  ejî.  « 
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^ >.  Saint  Bafilc  dit , que  ceux  qui  combattent,  nori 

» pas  contre  des  hommes  de  cnair  & de  fàng , mais 
» contre  les  Puiflànces,  contre  les  Princes  du  monde, 
» contre  les  tenebres  de  ce  fiecle,*  contre  leselprits 
» de  malice , doivent  le  préparer  à cette  guerre  par 
*.  la  fobrieté  & par  les  jeumes  : &.  que  comme  les 
••  athlètes  le  lèrvent  d’huile  pou^;  frotter  leurs  corps  , 
» ainfi  ccluy  qui  s’exerce  dans  la  pieté.,  trouve  (à 
» force  dans  fbn  abftinence  ; que  tout  ce  qu’il  ofte 
« à fbn  corps , il  le  donne  à fbn  arae  ; & en  un  mot, 
jcufhe  , que  tous  les  Saints  ont 
» rendu  leur  vie  digne  de  Dieu. 
n ji  El  & Ambroile  dans  le  mefme  efprit,  rappor- 

} JM.  l.  1.  tant  les  utilitez  que  l’on  trouve  dans  le  jeufhe , dit. 
" Qu’il  a tant  de  beauté  .&  d’excellence,  que  Je- 
»»  sus-CHRisTa  pris  plaifrr  à le  pratiquer  ; qu’il 
»»  a tant  depuiflàncc  & d’efficace,  qu’il  ell  capable 
” d’élever  les  hommes  au  thrône  de  Dieu  : (^e  la 
*»  parole  du  Prophète  Elic  , fortifiée  par  fbn  ^fli_ 
*»  n^ce,  avoir  eu  la  force  de  fermer, le. Ciel  au  peu- 
» pie  Juifj  de  rendre  la  vie  à l’enfant  de  ja  veuve  de 
»’  Sarepte  1 de  faire  tomber  la  pluye  dcflùs  la  terre; 
»»  de  le  rendre  digne  de  la  prefènee  de  Dieu  ; Enfin  , 
n que  fbn  mérité  & fà  vertu,  a augmenté  à propor- 
» tiondefcsjeufhes  ; Tune  denique  plus  mermt  quando 
M plus  jejum^tt.  Qu’efl-ce  que  le  jeufhe  , ajoute  ce 
.»  Pere,  finon  une  difpofition  toute  celçfte  , la  fub- 
» frflancc  de  i’ame,  la  nourriture  de  l’efprit , la  yiç 
des  Anges  , la  mort  du  péché  , l’effiiccment  de 
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nos  oflfenfès , un  remcde  qui  nous  procure  le  fà- 
lut,  la  racine  de  la  grâce,  & le  fondement  de  la  « 

challeté Èlilee,  continuc-t-il , fiiivant  « 

l’exemple  de  fbn  Maître  , nourriflbit  les  cnfàns  « 
des  Prophètes,  avec  les  fruits  d’une  vigne  (àuvage,  •* 
couvroit  leurs  tables , & s’acquittoit  des  devoirs  « 
de  I holpitalite' , n'ulànt  que  des  herbes  que  la  “ 
campagne  luy  pouvoir  produire.  <« 

Saint  Jean  Chryfollome  dit  à peu  pi  es  la  mefine  uom.i.  h ctm 
chofe  en  ces  termes.  Le  Jeulhe  eft  favraye  nour_  «• 
riture  de  noftre  ame  j & comme  la  viande  mate-  «« 
rielle  engrailTe  le  corps , de  mefine  le  jcufiie  for-  a 
tifie  l’ame  , & luy  donne  des  aîlcs  pour  s’e'Ievcr  « 
vers  le  Ciel,  pour  s’appliquer  aux  choies  fpirituel-  «* 
les , & pour  le  mettre  au  delTus  des  voluptez , & « 
de  tout  ce  qui  paroift  de  plus  agréable  & de  plus  « 
délicieux  en  ce  monde.  Et  comme  les  vaifleaux  « 
qui  font  légers,  palTcnt  les  mers  avec  plus  de  vî- 
telTe  que  ces  navires  pefants  , qui  ellant  trop  « 
chargez  de  marchandilès , font  naufrage  dans  la 
tempefte^  de  mefine  le  jeufne  allège  l’ame  , & la  « 
rend  capable  de  palTer  plus  legerement  la  mer  du  « 
ficclc,  de  ne  plus  regarder  que  le  Ciel , de  ne  com-  c# 
pter  pour  rien  les  choies  prclcntcs,&  de  ne  les  con-  n 
fidcrec  que  comme  des  ombres  & des  longes  qui  « 
s’e'vanoiiillent  & retombent  dans  le  néant.  Le  « 
jeufne  abbat  la  rébellion  da  la  chair , & la  réduit  ».  m 
fous  l’obcilTance  de  la  raifon  qui  la  doit  régler  ; 
réprime  les  mouveincns  de  la  colcre , infpire  la 

Bbh 


■V 


37S  EcUtrciffemens furcjuelejues  dijficulteki 
*>  douceur  de  lefprit , excite  la  contrition  du  cœur, 
«•  & en  bannit  tous  les  defirs.déreglcz , en  nousraet- 
« tant  continuellement  devant  les  yeux , cét  œil  fi 
O clair-voyant  du  Souverain  Juge,  & ce  tribunal  in- 
»>  corruptible  (ùr  lec^uel  il  nous  doit  juger. 

Celuy  qui  jeulnc  a l’efprit  fervent,  & contU 
cleveau  Ciel  : Il  prie  avec  application^ 
« & en  reprimant  fes  cupiditez  , & humiliant  fon 
*»  amc , il  appaife  la  colere  de  Dieu  plus  facilement  ; 
» & c eftoit  pour  cette  raifon  que  les  Apôtres  jeû- 
■ ” noient  fans  celTe. 

Jj^m.  H,m.  „ Si  la  chartetc  cft  deftituée  des  deux  vertus  qui 

f«  ?/.  ,0.  ^ paccompagnent  d’ordinaire, fçavoir,  du  jeufhe& 
" de  la  tempérance  , elle  ne  fùbfillcra  pas  long- 
»•  temps  ; mais  fi  elle  en  eft  foûtcnu'é , elle  fè  main- 
“ tiendra  conftamment , & recevra  enfin  la  cou- 
*»  tonne. 

*4  4rf  „ jcufhe , dit  fàint  Jean  Climaque , eft  un  re- 
**  ” tranchement  de  tout  ce  qui  peut  latisfaire  noftrc 

•*  gouft  , un  amortiflement  de  l’ardeur  de  noftre 
*•  concupifcence , un  banniflement  des  mauvaifès 
“ penfees  , un  affranchiflcment  des  longes  fâcheux , 
” une  purification  de  la  priere , un  flambeau  de 
* l ame , une  garde  de  l efprit , une  illumination  des 
*»  tenebres  de  noftre  coeur , une  entree  a la  compon- 
" (ftion  , un  humble  gemifîcment  , une  afflidfion 
” pleine  de  joye , un  refferrement  de  la  trop  grande 
” efïufion  des  paroles  , une  des  caules  de  la  tran- 
” quillité  de  l’efprit,  un  rampait  de  l’obeifTance,  un 
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adoucinemenc  du  (ommeil , un  remede  (àlucaire 
pour  la  lànté  de  noftre  corps , un  médiateur  de  la 
bien-heureulè  paix  de  lame,  & du  calme  des  paC; 
fions,  un  effacement  des  pechez,  une  portc.du 
Paradis , & une  volupté'  toute  celcfte. 

Voilà  ce  qui  ma  obligé  de  parler  comme  j’ajr 
fait,  des  pratiques  extérieures.  Il  elloit  bien  diffi- 
cile que  j’y  fiiffe  porté  par  des  raifons  plus  juftes, 
plus  fblides  & plus  preffantes.  Car  quel  fujet 
n’auriez-vous  point  eu  de  vous  plaindre  de  moy^ 
ou  plûtoft  quel  compte  Dieu  ne  m’auroit-ilpoinc 
demandé,  fi  devant  vous  donner  des  inftruéhons 
& des  connoilTances  utiles  fur  voftrcétat,  j’avois 
conlulté  les  abus  & les  rclâchemens , au  lieu  de 
la  vérité , qui  doit  toute  Iculc  nous  lèrvir  de  guide 
& de  réglé  î 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE'. 

On  nous  dit  que  faim  Paul  decLtre  k Timothée  que  les 
Avions  extérieures  om  peu  d! utilité  j Corporalis 
exercitatio  ad  modicum  utilis  elL 

ON  peut  répondre  à cette  difficulté  que  làinc 
Paul  n’a  eu  garde  de  confidercr  les  prati- 
ques  extérieures  de  pcnitence  & de  mortification, 
comme  des  choies  inutiles  , puifque  Jésus» 
iChrist  les  avoit  conlàcrées  par  Ibn  exemple, 
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lors  qu’il  paflà  dans  le  dclcrt  quarante  jours  dans'' 

■ cette  ablHnencc  fi  rigpureulè , & qu’il  les  avoir  en- 
fcignccs  à les  Dilciplcs , quand  il  leur  a dit  que  le 
temps  viendroit , auquel  l’Epoux  leur  (croit  ravy, 
& que  pour  lors  ils  vivroient  dans  la  douleur  & 
dans  les  jeûnes  \ Ventent  autem  dies  cum  aufiretur 
ah  eis  Sponjùs  , tune  jejunahunt  j & que  cet 
Apollrc  luy-melmc  s’eftoit  acquitte  de  cec  exer- 
cice avec  une  exaditude  toute  particulière,  com- 
me il  le  témoigné , quand  il  nous  apprend  qu’il  a 
chartié  (bn  corps  , pour  le  tenir  dans  l’adujettilTe- 
, ment  & dans  la  lèrvitude  ,•  Cafiigo  corpus  meum  , gÿ 
in  fèrvitutcm  redigo.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’in- 
tention de  ce  grand  Saint  a efté  de  donner  une  ûi' 
ftrudion  importante  à tous  les  Chrétiens  en  la  per- 
(onne  de  Timothée  , & de  nous  faire  connoillrc 
à tous  tant  que  nous  Ibmmes  que  la  pieté  eft  toute 
intérieure;  quelle  (c  forme,  & qu’elle  refide  dans 
le  fond  & le  fentiment  du  coeur;  & que  ceux-là  fc 
trompent , qui  s’imaginent  s’eftre  parfaitement 
acquittez  de  leurs  devoirs , & avoir  accompli  tou-k 
te  la  Loy  , lors  qu’ils  Ce  font  appliquez  à quelques 
oeuvres  apparentes, & qu’ils  (c  Ibnt  diifinguez  des 
autres  hommes  par  des  ades  de  Religion  & des 
occupations  purement  extérieures , quoy-que  (bu- 
vent  ils  ne  (bient  rien  que  des  murailles  blanchies, 
qui  ne  renferment  que  des  ruines  ôc  des  mazureSj 
x>u  des  (èpulchrcs  qui  attirent  lesyeux  par  la  beau- 
té de  leurs  drudurcs  , & par  Les  omemens  dont 
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ils  font  enrichis  ; mais  qui  ne  contiennent  que  des 
cadavres  dont  la  vue  rempliroit  d’horreur  & ne  fo- 
roit  pas  fopportable.  Intus  ,verv  plena.  Junt  ojjîbus  umA. 
mortmrmi  Ù omnï  Jpurcitia. 

C’ell  ce  que  le  mefme  Apoftre  nous  a figuré, 

3uoy-que  fous  des  expreflions  differentes , en  nous 
éclatant  que  quand  nous  nous  forions  de'poüille»  i.  ma  cm  tn 
de  tous  nos  biens  pour  les  diftribuer  aux  pauvres,  ’• 
que  nous  aurions  embrafïe  la  penitence  la  plus  fe- 
vere , jufqu’à  livrer  nos  propres  corps  aux  feux  & 
aux  flammes  , fi  nous  n’avions  pas  la  cliarité  de 
J E s U s-C  H R I s T , ce  renoncement  tout  grand 
& remarquable  qu’il  ell  ne  nous  produiroit  pas  le 
moindre  avantage. 

Il  eft  évident , mes  frétés , que  cette  inftruéHon 
de  faint  Paul  ne  touche  point  npftre  fontimenc. 

Car  nous  croyons , comme  il  nous  l’enfoi^ne , que 
les  oeuvres  qui  font  delbtuées  de  charité  font  des 
adtions  qui  n’ont  point  d’amc , qu’elles  font  mor- 
tes , & par  confequent  quelles  font  fans  fruit,  fans  . 
utilité , & fans  recompenfo  j & non  feulement  nous 
eftimons  quelles  font  indignes  d'un  Religieux  & 

d’un  Solitaire , mais  de  tout  homme  qui  fçait  que  v 

toute  la  vie  comme  la  naort  de  J e s u s-C  h r i s t 

n’a  efté  qu’un  martyre  de  charité  &d  amour.  Ce 

n’eft  donc  point  de  ces  fortes  d’aélions  dont  noui 

avons  voulu  parler  ; mais  de  celles  qui  ayant  la  gri. 

ce  de  J E s U s-C  h r i s t pour  principe , ont  pour 

fin  fà  gloire  ^fonforvice-,  & qui  dans  le  fontiment 
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EcUkciffemens  fkrejuetcjues  diffcuîtek» 
des  Saints  peuvent  autant  (ànéVifier  les  âmes,  què 
les  autres  font  peu  capables  d’y  contribuer. 


SUITE  DE  LA  MESME  DIFFICULTE’. 

On  fieut  encore  fe  pré^doir  de  ce  que  fdnt  Bernard 
dit  dans  Jon  Apologie  ; qu  il  eflimoit  referait 
Ia pieté  de  l'Ordre  de  Cluirf  j qu  il  reconnoijfoit  que 
U fvie  que  cet  Ordre  a'voit  etnbrajfée  efioit  fainte 
dans  fon  inflitution  : Et  on  infire  que  cette  Con^ 
gregation  ne  gardant  pas  la  Réglé  de  faim  Benoifl 
~ dans  toute  fin  exoBitude  , ce  Saint  n efioit  pas 
de  noflre  arv'is  touchant  les  aufieriteTi  extérieures.  • 

i 

ON  ne  fçauroic  douter  quel  a eftd  le  lèntL 
ment  de  faine  Bernard  , touchant  les  re- 
gulariccz  & les  pratiques  extérieures.  Il  a marqué 
* trop  précilèment  ce  qu’il  en  penlbit  , pour  que 
l’on  en  puiilc  douter  ; (bit  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  (iir  là  pcrlbnne , (bit  par  celle  qu’il  a gar- 
dée envers  les  freres , foit  par  les  inliruâions  qu’il 
a données  fiir  ce  lîi  jet. 

' Sa  vie  eft  connue  de  tout  le  monde , & qui  que 
ceibit  n’ignore  l’au Hérité  prodigieulè  qu’il  a pra- 
tiquée. Cet  homme  tout  làint  , & tout  maillre 
qu’il  cftoit  de  lès  convoitilès  & de  les  pallions , n’a 
point  eu  hante  de  dire  ( ainfi  que  nous  venons  de 
le  remarquer  ) qu’il  confideroit  toute  la  rigueur 
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de  la  réglé  comme  un  remede  qui  luy  elloit  nc- 
ceflaire.  ^ 

Touchant  fes  dilciples  , on  fç.iic  de  quelle  ma- 
niéré il  s’y  cft  conduit , lors  qu’on  voit  ce  Pere  fi 
rempli  de  tendreflc  & de  charité  pour  les  enfans 
leur  dire , & leur  témoigner  , Qu’il  confidere  la  mPf»i, 
grandeur  de  leurs  travaux  & de  leurs  peines  avec  «*“• 
une  extrême  compalhon.  Que  véritablement  on  « 
pourroit  fbulager  leurs  corps  , & leur  procurer  « 
quelque  confoLation  extérieure-  ; mais  qu’elle  ne  « 
leur  ferviroit  de  rien , qu'au  contraire  elle  leur  eau-  « 
lèroit  de  grands  dommages , & que  pour  peu  que  *» 
le  laboureur  refiilè  à Ton  champ  la  femence  qui  luy  « 
cft  ncccflàire,  il  fait  un  tort  confiderable  à la  moit-  « 
fon.  .^uæro  conjolationem  quum  exbibere  pofftin , ^ « 
CTtforulis  ocmrrtt , fid  e*  non  prodefl  quidquiun , ma-  « 
gis  obejfe  pümmunt  potefi Si  quidem  modicti  y?-  « 
mentis  detraUio  , non  modicum  mejfts  efi  detrimen-  « 

tum Il  ajoufte,que  s’ilarrivoit  que  l’on  di-  «* 

minuaft  quelque  chofe  de  leur  penitence  par  une  « 
mifcricorde  cruelle  , on  diminueroit  en  melme  « 

temps  les  perles  de  leurs  couronnes Enfin , * 

leur  dit-il , ce  que  vous  endurez  eft  au-delà  des  for-  *« 

CCS  humaines,  au  deflus  de  la  nature  , & contre  «* 
toutes  vos  anciennes  couftumes  : mais  c’eft  un  au-  « 
tre  que  vous  qui  eft  chargé  de  ce  fardeau.  C eft  « 
celuy-là-mefmc  , qui  porte  toutes  choies  par  la  « 
dilpofition  de  là  Souveraine  Puiflonce.  Nonne  enim  «* 
cettum  efi Jupra  mres  humunas , ultra  naturam , con^ 


3^4  Bclarrcijfemens  furquelcfues  dijficultez, 
AiHti.t.v.y  tra  conjketudinem  ejfe  quod  Juflinetis  -,  alius  igitur 
portât  ifia, , ille  fine  dubio  qui  Jècundum  Apo(lolum 
portât  omnix  n;erbo  mrtutis  Jtui. 

Pour  ce  qui  tll  de  fes  enfeignemens  ; il  n’a  pas 

Îm  parler  plus  clairement  fur  cette  matière , que 
ors  qu’il  a dit  en  parlant  à les  freres  ; Qu'il  ne 
leur  Uiffifoit  pas  d’avoir  quitté  le  monde  j mais 
qu’il  eftoit  neceflàire  qu’ils  chafliaflcnt  leurs 
corps , afin  d’en  cftrc  les  maillres , & de  les  ré- 
duire en  iervitude  j puifque  le  mefine  qui  a dit, 
Celuy-là  ne  ^cut  point  dire  mon  difciple,  qui  ne 
” renonce  pas  a tout  ce  qu’il  pofiedcj  & dans  un  au- 
■»’  tre  endroit , Si  on  veut  cftrc  parfait , il  faut  ven- 
»’  dre  tous  fes  biens , les  donner  aux  pauvres  , venir 
''  - àmoy, &mefiiivre J aditaufli,queceluyquivcut 

venir  apres  luy , renonce  à luy-mefme  & porte  là 
croix , ce  que  l’Apoftre  explique  en  dilànt  j Ceux 
qui  appartiennent  à J e s u s-C  h r i s t ont  cruci- 
• fié  leur  chair  avec  leurs  vices  & leurs  cupiditez. 
»»  Donc  noftre  Oraifon , dit  ce  Saint,  a deux  aifics, 
»»  Içavoir  le  mépris  du  monde  , & la  mortification 
de  la  chair.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’avec  cette 
»>  double  difpofition  elle  ne  perce  les  Cicux,&  qu’el- 
»>  le  ne  s’y  élevé  comme  de  l'encens  qu’on  brulle  en 
»»  la  prclence  du  Seigneur.  Nous  luy  offrirons  un 
” Sacrifice  de  bonne  odeur , noftre  offrande  luy  fè- 
« ra  agréable , fi  nous  joignons  la  myrrhe  à l’or  & 

M 1 encens.  Car  quoy-qu’ellc  foit  amere  , elle  dl 
extrêmement  utile,  puilqu’ellc  coiifcrvc  les  corps, 

aufqu  els 
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aufquels  le  péché  a donné  la  mort , & qu  elle  em- 
pêche qu’ils  ne  tombent  dans  la  pourriture , & 
dans  la  corruption  des  vices  : licet  amara fit , 

tamen  pemtilis  efl  , Cÿ  confirmât  cjrpus , qmd  r»or~ 
tuum  efi  propter  peccaxum  , ne  dcfluens  in  fiitium 
putrepüt. 

Le  mefme  Saint  confirme  fa  penfée , lorfqu’il 
dit , qu’il  ne  faut  pas  négliger  les  choies  exté- 
rieures , ni  s’imaginer  qu’en  s’abllenant  des  tra- 
vaux corporels,  on  en  devienne  plus  fpirituels  ; 
puifqu  au  contraire  on  ne  peut  que  difficilement, 
ou  mefme  point  du  tout , acquérir  les  vertus  Ipi- 
rituclles , qui  font  les  plus  excellentes , que  par  les 
exercices  corporels  de  la  pénitence , Iclon  le  té- 
moignage de  faint  Paul , qui  dit , qu’on  ne  com- 
mence pas  par  le  fpirituel,  mais  que  le  corporel 
précédé , & que  le  Ipirituel  luit  ; comme  Jacob 
n’époulà  la  belle  Rachel,  qui  figure  la  vie  Ipiri- 
ruelle,  & la  contemplative  , qu’aprés  avoir  efté 
joint  avec  Lia,  qui  figure  la  vie  active  5 & que 
l’excellence  delà  vie  Religieufo,  confille  à ulèr 
diforetement  de  l’un  & de  l’autre. 

Il  dit  ailleurs , que  la  Confeffion  doit  eftre  ac-  „ ?».  * 

compagnée  de  myrrhe  & d’encens , c’cll  à dire , 
de  la  mortification  de  la  chair , & de  l’Orailbnj 
& que  l’une  làns  l’autre  , ou  fort  de  peu , ou  ne 
fort  point  du  tout.  Que  celuy  qui  mortifie  là  chair, 

& néglige  de  prier  elt  luperbe  j que  Dieu  luy  dira, 
mangeray-je  la  diair  des  taureaux,  & boiray-je  le 
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t>  ftng  des  boucs  ? Et  que  celuy  qui  prie  , & negli- 
t.  gc  de  mortifier  (à  chair  entendra  ce  reproche  de 
»>  la  bouche  du  Seigneur  j Pourquoy  ni’appellez- 
» vous  Seigneur , & ne  faites- vous  pas  ce  que  je 
»>  vous  dis  J L’Oraifbn  de  celuy  qui  détourne  fbn 
w oreille  , pour  ne  pas  écouter  ma  Loy  , eft  exe- 
»>  crable. 

Il  excite  fès  freres  dans  un  autre  endroit  à la 
penitence  par  l’exemple  de  fàint  Jean.  Quels  ho- 
»>  micides  , quels  làcrilegcs,  quels  crimes , leur  dit- 
»»  il , ce  grand  Saint  puniflbit-il  dans  là perfbnna  > Et 
»>  tant  s’en  faut  qu’aucun  de  vous  ait  fujet  de  com- 
« pter  ce  qu’il  fait  pour  quelque  chofè , de  dire , je 
» Ibulfre  afleZjOu  je  fbuffre  trop,  ou  de  fè  plaindre 
»♦  dans  fès  travaux  & dans  fès  peines,  interrogeons 
*>  plûtolf  nos  confciences , animons-nous  à prendre 
« vengeance  de  nous-mefines , afin  que  nous  puifl 
»>  fions  éviter  le  jugement  terrible  du  Dieu  vivant; 
AaendAtntis  ad  pænitentiam  ,fiatres , interrogemus 
conjaemias  nofiras , (ë^  anmetnur  ad  ultionem  exi- 
gendum  de  nobis  ^ ut  horrendum  evadere  pofpmus 
(ücium  T)ei  'vi'ventis.  H n’en  faut  pas  davantage 
pour  faire  voir  ce  que  cet  honame  félon  le  cœur 
de  Dieu  a penfè'  des  mortifications,  & des  prati- 
/ques  de  penitence. 

Quant  à ce  qui  regarde  l’inftitut  de  Cluny  ; 
fàint  Bernard  a loüé  ce  qui  meritoit  de  l’eflre, 
Cluny  elt  une  Congrégation  qui  s’ell  formée  dans 
J’E^ife  par  une  prote^po  du  Ciel  toute  extraor- 
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dinâire  J (bit  qu’on  la  confidere  dans  la  (ainccté  de 
ceux  qui  l’ont  inftituée  j dans  les  benedidions 
quelle  a receüc  de  la  part  de  Dieu  j dans  l’éclat 
qu’elle  a répandu  dans  toute  l’Eglifè  j & dans  le 
grand  nombre  de  Saints  quelle  luy  a donnez 
pendant  le  cours  de  prés  de  deux  flecles.  Saint 
Bernard  qui  en  connoillbit  parfaitement  la  Reli- 
gion , l’a  reverée  , & a témoigné  l’eftime  qu’il  en 
niibit , toutes  les  fois  qu’il  en  a trouvé  l’occafionj 
quoy-qu’il  ait  repris  les  relâchemens  & les  abus 

3ui  s’y  eftoient  introduits  avec  toute  la  fincerité 
’un  homme  , qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de 
pallier  les  vices,  & d’approuver  les  choies  qui 
font  dignes  de  cenliire.  L’établiflement  de  cette 
Obfcrvancea  ellé  l’effet  d’une  Providence  fingu- 
liere  , qui  ne  fait  point  de  confèquencc.  Dieu  la  '' 
jugea  la  plus  propre  pour  la  reformation  des  Moi- 
nes dans  l’cftat  effroyable  auquel  fè  trouva  l’Or- 
dre Monallique  fur  la  fin  du  neuvième  fiecle , & 
on  ne  dira  rien  qui  ne  (bit  véritable , quand  on 
affûtera  quelle  a efté  la  feule , qui  s’eftant  fepa- 
rée  en  quelque  chofè  de  l’Obfèrvation  exade  de  la 
Réglé , ait  efté  fàvorifee  de  tant  de  grâces,  d’a- 
vantages , & de  profperitcz. 

Pour  noftre  fèntiment,  il  n’y  a rien  qui  ne  fbit  <• 
conforme  à celuy  de  fàint  Bernard  ^ puifque  nous 
avons  dit  dans  le  Chapitre  des  Mitigations , qu’il 
y en  avoir  de  légitimés,  établies  par  l’autorité  des 
Souverains  Pontifes  , & par  les  Conftitutions  dC; 
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i’Ejrlilc  ; Et  nous  demeurons  d'accord , que  ceux 
qui  vivent  félon  ces  modérations , peuvent  s ele- 
vcr  au  degré  d’une  vertu  éminente  , pourvu  que 
leur  loin  & leur  occupation  principale  foit  de  re^ 
parer  & de  remplir  par  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions , par  la  retraite  de  leurs  cœurs  , par  l'inno- 
cence de  leurs  vies  , par  la  grandeur  de  leurs  de- 
firs , par  l’ardeur  de  leur  charité , par  l’alliduité  de 
leurs  prières,  enfin  parla  haine  du  monde  & de  lès 
maximes , ce  qui  peut  le  rencontrer  de  moins  dans 
la  conduite  extérieure,  quepe  qui  ellprelcrit  & 
ordonné  pai-  les  Réglés. 

C’eft  par  ces  moyens  & par  ces  pratiques  de 
Religion , que  l’Ordre  de  Cluny  eft  devenu  fi  cé- 
lébré , qu’il  a porté  tant  de  grands  hommes , qu’il 
les  a mis  dans  les  places  principales , dans  les  pre- 
miers thrônes  de  l’Eglife , & qu’il  les  a rendus  di- 
gnes des  Mitres  & des  Thiares.  Il  eft  vray  que 
comme  ces  difpofitions  font  tres-rares  dans  nos 
temps  ; que  l’expericnce  ne  nous  fait  que  trop 
connoiftre  que  nous  abulbns  des  libertez  qu’on 
nous  accorde , & que  les  condelcendances  au  lieu 
de  nous  .eftre  utiles , nous  font  ruineules  ; il  faut 
convenir  que  la  dilcipline  extérieure , que  les  allii- 
jcttilîèmcns,&les  regularitez nous  font  neceflài- 
rcs  J qu’il  nous  faut  rompre  tous  les  chemins , fi  on 
nous  veut  empefoher  de  nous  égarer  j Et  en  un 
mot  que  1 nous  ne  fçaurions  avoir  trop  de  Loixr 
p<nir  .çonforver  4 jnttfoc  & l’innocence. 
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DERNIERE  DIFFICULTE'. 

JEnjin  on  nous  dit  pour  un  dernier  reproche, 
i^ue  nous  a'uons  élevé  avec  excès  la  con~ 
dition  des  Moines  , que  nous  l'avons 
rehaujfee  fans  garder  de  mefure, 

; O M M E il  n’y  a rien  de  plus  impôt- 
! tant , mes  frères , que  de  me  juftifier 
' de  ce  reproche , il  n’y  a rien  aufli  qui 
me  {bit  plus  facile.  Je  dis  qu’il  n’y  a rien  qui  me 
fbit  plus  important;  parce  que  fi  je  fuis  tombé 
dans  l’inconvenient  qu’on  m’attribue,  je  fois  in- 
digne de  toute  créance.  Je  dis  que  rien  ne  m’eft 
plus  facile  ; parce  que  ce  n’eft  point  par  des  foites 
de  raifonnemens , ni  par  des  induéfions  tirées  de 
principes  obfours  ou  douteux  , que  je  prétends 
montrer  que  l’on  m’attaque  injuftement , mais 
par  des  preuves  évidentes  & inconteftables.  Car 
fi  je  fais  voir  que  j’ay  penfé  & parlé  comme  les 
Saints,  comme  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  lE- 
glifo  avec  plus  de  pieté  & de  lumière-,  que  je 
n’ay  fait  qu’exprimer  leurs  fontimens,  & vous  met- 
tre devant  les  yeux  les  chofos  qu’ils  nous  ontap- 
prifes , je  fois  à couvert  ; & il  n’y  a perfonne  qui 
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ne  doive  demeurer  d’accord , cjue  l’accufation  que 
l’on  me  fait,  eft  injulte,  puilque  j’ay  puifë  dans 
les  véritables  fources  les  inftrudtions  que  je  vous 
ay  données  : C’eft  à quoy  je  vas  làtisfaire. 

La  première  autorité  quife  prefenteà  nous  dans 
l’ordre  des  temps  , eft  celle  de  Philon  Juif.  Il 
commence  la  relation  qu’il  a faite  de  ces  hom- 
mes Apoftoliques  qui  haoitoient  les  contrées  voi- 
fines  de  la  Ville  d’Alexandrie,  aufquels  il  donne 
le  nom  de  Contemplatifs  ^ ou  Therapeutts , ou  HEf- 
feniens  , en  dilànt  que  ceux  qui  einbraflènt  céc 
Inlbtut,  ne  le  font  pas  en  iè  laiftànt  aller  à la  coû-r 
cume,  ou  aux  inftances  de  ceux  qui  les  preftenc 
de  s’y  engager  -,  mais  qu’ils  y font  emportez  par 
un  amour  tout  divin,  par  une  iàinte  fureur,  en 
attendant  qu’ils  puiffent  contempler  ce  qu’ils  Ibu-  9 
haitent  fi  ardemment  ^ & que  le  deflr  qu’ils  ont  de 
joüir  de  cette  vie  immortelle , leur  feifànt  regar- 
der celle  qui  n’ett  que  paflàgere  , comme  fi  elle 
cftoit  déjà  finie , ils  abandonnent  leurs  biens  par 
im  dépouillement  volontaire,  & renoncent  à tout 
ce  qui  pourroit  eftre  capable  de  les  attacher  au 
monde.  Ce  qu’il  en  dit  dans  la  fiiiee  , ne  convient, 
à proprement  parler,  qu’à  des  hommes  qui  n’ont 
plus  rien  de  mortel , & que  la  grâce  de  Jbsus- 
Christ  a rendus  Supérieurs  à tous  les  fentimens 
de  la  nature.  Il  feroit  inutile  de  le  rapporter  icy , 
puilqu’on  le  peut  voir  en  détail  dans  l’endroit  od 
nous  avons  parlé  des  Efténiens. 
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On  me  dira  que  les  Eflcniens  ncftoient  pas 
précilèment  des  Moines.  Je  l’avoue  : Mais  il  cil 
vrai  aufli , que  leur  vie  & leur  converlàtion  a eftc 
l’origine  & le  commencement  de  cette  profclEon 
fl  ümte.  C’eft  de  là  que  les  Solitaires  ont  tiré 
l’cxccllence  & la  purete'  de  leur  Religion  : C’eft- 
là  qu’ils  ont  pris  les  aulleritez  , les  jeufiics  , les 
veilles , le  renoncement  à tous  les  biens  de  la  ter- 
re, cette  pauvreté  parfaite , cette  charité  eminen^ 
te,  cette  pureté  Angélique,  cette  méditation  des 
veritez  divines  j enhn  ce  mépris  univerfel  de  tou- 
tes chofes , hors  de  celles  qui  pouvoient  avancer 
la  joüiÆmce  de  ces  richefles  éternelles,  qui  rem- 
plilToient  tout  le  Icntiment  de  leur  coeur.  Cette 
penlcc  ne  nous  ell  pas  particulière , puifque  nous 
apprenons  de  làint  Jerome , que  les  premiers 
Chrétiens , defqucls  Philon  Juif  a fait  l Hiftoire, 
elloient  ce  que  les  Moines  ont  t flayé  d cftre  dans 
les  temps  pofterieurs  j puifque  Caiïien  les  a con- 
{iderez,ain{i  que  nous  avons  remarqué , comme 
ceux  qui  ont  jetté  les  premiers  fondemens  de  la 
Vie  Monaftiquei  &c  que  faint  Pierre  de  Damien  ”• 
cft  dans  le  mefine  lèntiment. 

On  fviât  dms  Us  oufvrages  de  Joint  Denis , f idee  qu  il 
avait  de  t état  des  Moines , Cÿ  l quelle  perfiSion 
il  Us  croyoit  oblige';^ 
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Le  rang  le  plus  e'ieve'  de  tous  ceux  qui  (wit  puri- 
fiez , eft  l’ordre  facre'  des  Moines , qui  eft  pur  & 
exempt  de  toute  foüillurejparce  qu’ils  s’appliquent 
de  toute  leur  force,  à fe  rendre  parfaitement  Saints 
dans  toutes  leurs  avions.  Ceux  qui  font  dans  cét 
Ordre  , entrent  dans  la  participation  des  fàcrez 
Myfteres , autant  qu’il  leur  eft  permis  de  s’y  trou- 
ver. Ils  font  purifiez  par  l’ordre  parfait  des  Evê- 
ques J ils  reçoivent  d eux  les  lumières  divines , & 
les  inftrudhons  touchant  les  chofes  qu’ils  doivent 
obferver  dans  laconfecration  des  divins  Myfteres; 
aufouels  ils  peuvent  affifter  j & ils  font  conduits 
par  la  fcicnce  facrée  des  Evêques,  à la  fouverainc 
perfection , folon  la  meliire  qui  eft  propre  à leur 
ordre.  Les  divins  Chefs  de  1 Eglifè  les  ont  hono* 
rez  de  noms  facrez  -,  les  uns  les  ont  appeliez  Thé- 
rapeutes, les  autres  Moines,  & ils  leur  ont  donne 
CCS  noms  differens , à caufe  de  la  perfedion  & de 
la  grande  pureté  avec  laquelle  ils  fervent  Dieu  y 
& parce  qu’ils  vivent  dans  une  retraite , & dans 
une  fcparation  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  les 
en  diftraire,  quiles  éleve  & les  porte  a s’attacher 
a luy  dans  une  union  confommée  : Ceft  pour 
cela  que  1 Eglilè  les  met  dans  un  état , & leur  don, 
ne  une  grâce  particulière  pour  devenir  paiîahs, 
& qu’invoquant  fur  eux  fe  nom  de  Dieu , elle 
les  confàcre  -,  non  pas  de  la  confccration  qui  eft 
propre  aux  Evêques  , & qui  ne  fo  confère  que 
par  le  Sacrement , mais,  par  une  autre  confocra- 

tion 
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tion  qui  leur  eft  conférée  par  les  Saints  Prêtres, 
& qui  tient  le  fécond  rang  dans  l’ordre  (acre  de  la 
Hiérarchie. 

Car  le  Prêtre  qui  les  reçoit  à la  profeffion,  conr- 
mence  cette  ceremonie  en  dilant  des  prières  à 
l’Autel , pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  lùr  ce- 
luy  qui  doit  eftre  confàcré , lequel  (c  tient  debout 
proche  le  Prêtre.  Il  ne  lè  met  point  à genoux  , 
& on  ne  met  pas  (ùr  (à  telle  le  Livre  des  lainces 
Ecritures  j mais  il  le  tient  devant  le  Prêtre  pen- 
dant qu’il  récité  les  prières  qu’ü  fait  pour  luy.- 
Les  prières  eftant  achevées , il  luy  demande  s’il 
ne  renonce  pas,  non  Iculement  à toutes  les  chot- 
les  pallàgcres , & à toutes  celles  qui  Ibnt  capa- 
bles de  le  détacher  de  l’union  fi  étroite  & fi  in- 
feparable  qu’il  doit  avoir  avec  Dieu  ( telles  que 
font  les  affaires , les  commerces  , & les  engage- 
mens  du  monde  ) mais  encore  à toutes  les  idées 
qu’il  s’en  pourroit  former,  fans  vouloir  jamais  ni 
y penfèr,niles  confiderer  que  comme  des  cho- 
fes  aufquclles  il  ell  mort , & qu’il  doit  entière- 
ment retrancher  de  Ibn  elprit  & de  fa  mémoire, 
Enlùitc  il  luy  cxpolè  quelle  eft  la  fbuverainc 
perfeélion  de  l’état  qu’il  embraflè , luy  déclarant 
qu’il  eft  obligé  de  s’élever  au  deffus  d’une  per- 
feélion médiocre.  Ce  que  celuy  qui  eft  confàcré^ 
ayant  aulTi-toft  promis  & voiié,  le  Prêtre  le  mar- 
que du  fceau  de  la  Croix,  & luy  coupe  les  che- 
veux , en  invoquant  les  trois  perlbnnes  de  la  fainte 
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Trinité  ; puis  en  luy  oftant  les  habits  du  fiecle, 
il  luy  donne  ceux  de  la  Religion  ; Enfin  , ^rég 

3 U il  a embrafle  les  Religieux  qui  font  prelens, 
le  rend  participant  des  divins  Myfteres. 

L’on  n’impole  point  le  Livre  des  Ecritures 
Saintes  for  là  telle , afin  de  faire  voir  que  l’office 
& l’état  d’un  Moine,  n’ell  pas  d’enlèigner  les  au- 
tres , mais  qu’il  doit  fe  tenir  dans  les  bornes  de  là 
profelfion , vivre  dans  la  retraite  & dans  la  làin- 
teté  de  fon  état , demeurer  foûmis  à l’ordre  des 
. prêtres,  & recevoir  d’eux  les  inllrudions  & les 
lumières  des  choies  divines. 

Le  renoncement  qu’il  fait , non  lèulement  à 
toute  vie  dillraite , & à tous  defirs  des  biens  de 
ce  monde , qui  pouvoient  luy  caulèr  du  trouble 
& de  la  dilïipation mais  encore  aux  penlees  ,fait 
voir  la  Ibuvcrainc  perfeélion  de  l’état  des  Moines, 
& montre  qu’ils  n’ont  plus  d’autre  occupation 
for  la  terre,  que  celle  de  s’unir  à J e s u s-C  h r i s t, 
par  l'obfervation  de  fes  Commandemens  : C’eft 
pour  cela  qu’il  y a plufieurs  chofes  permilès  à ceux 
qui  font  dans  un  rang  qui  leur  ell  inferieur , let 
quelles  leur  font  abfolument  interdites , parce  que 
leur  obligation  ell  de  s’unir  intimement  à cefuy 
qui  cil  un , & d’entrer  dans  une  parfaite  focieté 
avec  Dieu , qui  ell  l’unité  fopremc. 

Le  figne  Je  la  Croix , à laquelle  on  marque  cc- 
luy  qui  le  conlàcre  par  les  vœux , reprelèntc  qu’il 
doit  retrancher  tous  les  defirs  de  la  chair , &:  la 
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txînfiire  de  (es  cheveux , hiy  apprend  qu’il  faut  que 
£i  vie  (bit  pure  & exempte  de  tout  deguilemenr^  ■ 
& de  toute  duplicité  ; & que  déformais  ce  n’ell 
point  en  des  qualitcz  naturelles,  ni  en  des  vertus, 
humaines,  mais  dans  là  relTemblance  & là  con- 
formité avec  Dieu  , qu’il  doit  faire  concilier  là. 
beauté , fon  ornement , & là  gloire. 

SMnt  Athtinajè  écrï^vAnt  la,  <vie  de  faim  Antoine  y îÿ 
parlant  de  celle  des  Solitaires  y dit  ces  paroles 

Il  y avoir  dans  les  montagnes , des  Monafteres  yu. 

3ui  eftoient  comme  autant  de  Temples  remplis 
e choeurs  divins  de  ces  pcrlbnnes  qui  palToienr 
leur  vie  à chanter  des  Pkaumes , à méditer  l’E- 
criture Sainte,  à jeufner,  à prier , à mettre  leur 
conlblation  dans  l’efperance  des  félicitez  futures^, 
à travailler  de  leurs  mains , afin  de  pouvoir  don- 
ner l’aumône , & à vivre  enlèmble  dans  une  cha- 
rité , une  union , & une  intelligence  parfaite. 

Ainfi  l’on  pouvoir  voir  véritablement  en  ces- 
lieux-là , comme  une  région  lèparée  de  tout  le 
refte  du  monde  , dont  les  heureux  habitans  n’a- 
voient  point  d’autres  penlees  que  celles  de  s’exer- 
cer à la  pieté  & à la  julHce.  Il  n’y  avoir  perfonne 
qui  fift  tort  à autruy , ou  qui  enreceût  -,  & l’on  n’y. 
entendoit  point  la  voix  menaçante  de  ces  rigou- 
reux créanciers  ; mais  tout  eftoit  remply  dune  /a. 
grande  multitude  de  Solitaires , qui  n’avoient  tous 
qu’un  mefine  deflèin , & qu’un  melme  defir , fça^ 
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voir  de  s’avancer  dans  la  vertu.  En  voyant  ces  M&: 
nafleres , & la  difcipline  admirable  dans  laquelle 
ils  vivoient  tous , il  y avoit  fujet  de  s’écrier  ; Q^c 
tes  pavillons  font  beaux,  ô Jacob  ; & que  tes  ten- 
tes, ô Ifraël,  font  admirables  i Elles  font  comme 
des  vallées  ombragées  de  bois , comme  des  jar- 
dins arrofez  par  des  ruiflèaux , comme  des  Taber- 
nacles dreflez  de  la  main  du  Seigneur,  & comme 
des  cedres  plantez  proche  des  eaux. 

Voilà,  ce  que  faint  Ephrem  rapporte  Jur  le 
mejrne  Jujet. 

Honorons  par  nos  loiianges  les  làints  habitans 
des  deforts  ; racontons  les  combats  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  abandonné  le  commerce  des 
Villes,  dansledtfir  ardent  qu’ils  avoient  d’habi- 
ter des  lieux  inaccefïibles , pour  l’avantage  & l’u- 
tilité de  ceux  aufquels  leur  retraite  pouvoir  eftre 
connue.  Ils  ne  font  plus  avec  nous  par  leur  pre- 
lènce , mais  ils  y font  toujours  par  l’amour  qu’ils 
nous  portent , & par  l’envie  qu’ils  ont  de  nous 
voir  dans  le  Ciel  former  avec  eux  une  focieté 
toute  làinte.  Ne  les  regardons  pas  en  qualité  d’é- 
trangers, & comme  n ayant  plus  d’union  avec 
nous,  puilqu  ils  ne  ceflènt  point  d’offrir  leurs  priè- 
res à Dieu  pour  la  rcmiflion  de  nos  pechez.  Ne 
les  confiderons  point  comme  des  gens  méprifà- 
bles , mais  plûtoll  comme  eftant  tres-dignes  de 
noftre  vénération , ôc  de  noftre  eftime.  Ils  ne 
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doivent  pas  non  plus  nous  paroîtrc  comme  des 
perfbnnes  croffieres  & ignorantes , puilqu  ils  ont 
Dieu  pour  leur  Maître  i &:  qu’aprcs  s’eftre  rendus 
fes  Difciples , ils  deviennent  les  Dodleurs  de  tous 
les  hommes , & les  inftruilent  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Ils  paflent  leur  vie  dans  les  montagnes } 
ils  y vivent  de  la  nourriture  des  belles  : Cependant 
ils  font  remplis  de  la  jullice,  & paroiflent  dans 
l’Eglilè  de  Jesus-Christ  , dont  ils  font  les 
membres,  comme  les  modelles  d’une  perfei5lion 
conlbmmee. 

Lorlque  les  Prêtres , ces  perlbnnes  fi  dignes 
de  relped , le  prelèntent  à l’Autel  pour  y offrir 
le  Sacrifice , ils  s’approchent  les  premiers  de  cette 
table  làcrée , pour  y recevoir  dans  leurs  mains , 
avec  une  foy  vive , le  corps  de  J e s u s-C  h r i s t 
qui  ne  les  abandonne  jamais.  Ils  s’élèvent  en  haut 
comme  de  chaftes  colombes,  & ctablilTent  leurs 
demeures  dans  la  Croix  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Allons , continuë-t-il , les  chercher  dans  le  fond 
de  CCS  vaftes  folitudes , pour  eftre  les  témoins  de 
leur  làinteté,  & de  leur  gloire.  J’avouë  que  la  vie 
qu’ils  mènent  m’épouvante,  & que  je  ne  puis  les 
border  qu’avec  crainte  j mais  quand  je  ne  de- 
vrois  demeurer  que  quelques  momens  avec  eux, 
le  refpecîi  que  je  leur  porte  m’obli  à faire  cette 


démarche.  Lorlqu’ils  fléchiront  genoux  de- 
vant Dieu , leurs  prières  me  donneront  de  la  force , 
& mon  ame  qui  eil  toute  foible  & toute  lan- 
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guifTante en  deviendra  plus  ferme  & plus  vigon. 

reufè Allons  voir  les  maifons  dans  let 

quelles  ils  fe  retirent  \ vous  les  y trouverez  com- 
me des  morts  dans  leurs  tombeaux.  Allons  pour 
cftre  les  témoins  des  confolations  dont  ils  joüiC 
icnt  dans  le  milieu  des  rochers.  Vifitons  ces  hom- 
mes, qui  ont  mieux  aimé  palier  leur  vie  dans  le 
fond  des  Iblitudes  écartées , que  dans  le  tumulte 
du  monde.  Admirons  de  quelle  maniéré  ils  le  font 
des  veftcmens  de  leurs  propres  cheveux.  Admi- 
rons ce  fac  & ce  cilice  qu’ils  portent  avec  tant  de 
joye,  afin  d’honorcr  la  Majefté  de  Dieu  parleur 
pcnitence.  lettons  les  yeux  fur  la  pâleur  de  leurs 
viiàges  fi  mortifiez,  quiinipirent  la  pieté  à ceux, 
qui  les  contemplent.  Révérons  les  An^esquiles 
accompagnent  par  tout , qui  lè  joignent  a eux  lorH 
qu’ils  chantent  des  Hymnes  & des  Cantiques.. 
Confiderons  ces  valcs  de  terre , où  ils  mêlent  feau^ 
de  leurs  larmes  avec  celle  qu’ils  boivent.  Voyons 
leurs  tables  fi  Ibbres&fi  penitentcs , qui  ne  font 
jamais  couvertes  que  de  quelques  herbes  làu- 
vages.  Enfin  voyons  ces  pierres  dont  ils  le  fervent 
pour  Ibûtenir  leurs  telles,  lorlqu’ils  veulent  pren- 
dre un  peu  de  repos.  En  un  mot , que  le  rel|îeél: 
que  nous  avons  pour  ces  Saints , nous  oblige  a re. 
verer  jufqu’à  leurs  cheveux , afin  que  par  l’hon- 
neur que  nous  leur  porterons  ,.nous  puilfions  nous 
rendre  Dieu  plus  favorable. 

•Si  les  voleurs  les  rencontrent , ils  ie  jettent 
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incontinent  à leurs  pieds  , parce  qu’ils  les  trou- 
vent toujours  armez  de  la  Croix.  Les  belles  les 
plus  cruelles  & les  plus  farouches , ne  les  apper- 
çoivent  pas  plûtoft , quelles  s’enfùyent  de  devant 
eux.  Il  ny  a point  de  lèrpens  qu’ils  ne  foulent  aux 
pieds , parce  que  la  fermeté  de  leur  foy  eft  leur 
proteébon  & leur  défenlè.  Si  le  démon  olè  les 
attaquer , il  eft  dans  le  moment  meCne  làifi  d’ef- 
froy  & d’épouvante  j il  le  retire , & il  les  quitte 
avec  raçe,  parce  que  tous  lès  efforts  Ibnt  inutiles, 
& quilles  combat  làns  qu’il  puilTeleur  nuire.  On 
ne  les  voit  point  comme  nous  dans  l’oifiveté  & 
dans  la  parelTe  j aufli  Ibrtent-ils  toujours  vido- 
rieux  de  ces  guerres  qu’ils  ont  contre  ces  enne- 
mis fi  redoutables , & ils  ne  lè  donnent  jamais  de 
repos,  qu’ils  ne  les  ayent  terralTcz.  S’ils  leur  prc- 
Icntent  ae  grandes  richelTes  , ils  n’en  font  non 

f)lus  de  cas , que  fi  c’eftoit  des  pierres  & des  cail- 
oux , parce  qu’ils  ne  défirent  que  les  véritables 
biens , dont  ils  elperent  joüir  dans  le  Ciel  avec 
les  Anges.  La  faim  la  plus  prcllànte  ne  les  in- 
quiété jamais,  car  ils  lôntrallàfiezdupainde.vic 
qui  eft  Jesus-Christ.  La  Ibif  ne  les  brûle 
point,  parce  que  cette  fource  divine  eft  toujours 
dans  leur  cœur  & dans  leur  bouche  j & Satan  par 
toutes  lès  entreprilès,  ne  peut  jetter  la  confufion 
dans  leurs  âmes,  eftant  établies  liir  la  fermeté  & 

fur  la  folidité  de  la  priere 

Les  Rois  & les  Princes  ne  demeurent  pas  dans 
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leurs  Palais  magnifiques,  & dans  leurs  chambres 
lambrifiees,  avec  cane  de  gloire  & de  plaifir,  que 
ces  (aines  Solicaires  en  one  d’habicer  les  monca- 
gnes  & les  cavernes.  Les  Rois  crouvenc  mefine 
iouvenc  que  leurs  grands  Palais  (bnc  encore  crop 
reflTerrez  pour  eux  ; au  lieu  que  ces  bien-heureux 
Solicaires  confiderenc  les  ancres  & les  cavernes, 
comme  des  habicacions  crop  valles  & crop  e'ccn- 
duës.  Ils  onc  plus  de  joye  de  (c  voir  couvercs  de 
peaux  , & d’habics  faics  de  poil , que  les  aucres 
d’dlre  vertus  de  pourpre  & d’écarlace  : La  pourpre 
s’ufe , & n’ert  plus  enluice  d’aucune  valeur,  ni  d au- 
cun u(à|;e  ; mais  le  (àc  & le  cilice  des  Solicaires 
(bnc  coujours  en  vénération , & on  les  revere  com- 
me les  monumens  & les  precieufes  marques  de 

leur  pénitence,  & de  leurs  travaux 

Enfin  ce  grand  Saint  fe  récrie,  & dit,  qu’il  n’a 
point  de  paroles  capables  d’exprimer  cette  joye 
ineffable  de  laquelle  joüiffent  ces  hommes  incom- 
parables , qui  ayant  pris  par  une  éleéhon  toute  li- 
tre , les  peines  & les  afilidions  de  ce  monde,  pour 
leur  partage,  ont  furmonté  leurs  convoitiles  & 
leurs  partions,  ont  remportédeglorieufès  vidloires 
(ùr  leurs  ennemis,  & ont  obfèrvé  les  préceptes  & 
les  ordres  de  Dieu  avec  une  fidelité  confiante.  Les 
Anges  melmes  publient  leur  gloire  & leur  bo^- 
heur:  Vous  elles  heureux  , di(cnt-ils , vous  qui 
avez  eu  aflèz  de  (àgefiè  pour  preferver  voilre  vaifl 
feau  de  la  tempefte , & le  conduire  (èurement 

dans 
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'dans  le  port,  en  aimant  J esus-Christ  de  tou- 
tes vo<  forces , en  (bûpirant  làns  celle  apres  celuy 
qui  poflèdoit  tout  le  fentiment  de  voftre  cœur,  en 
(oum-ant  tant  de  peines  & tant  de  travaux , par  le 
Icul  defir  que  vous  avez  eu  de  luy  plaire.  C’eft  ce- 
la mefme  qui  a rendu  voftre  navigation  fi  heu- 
reule  : Celt  ce  qui  fait  que  vous  joüiffez  aujour- 
d’huy  d’une  paix  e'ternclle  , que  vous  pofïèdez 
J E s U s-C  H R I s T , & qu’il  vous  a couronne  de 
gloire , & vous  a rendu  pour  jamais  les  heritiers 
de  fon  Royaume. 

Saint  Bafle  /ùi'vant  les  lumières  , Us  comoijfances  y 
(§^  U fentiment  que  Dieu  luy  anjoit  donné  de 
cét  état  fi  fainty  enparledela  Jorte’. 

La  retraite  que  les  Solitaires  embraflent ne 
confifte  pas  feulement  à refùfèr  au  monde  leur 
prefènee  extérieure,  mais  à affranchir  leurs  âmes  de 
la  condefcendance  qu’elles  ont  accoûtuméd  avoir 
pour  toutes  les  inclinations  du  corps  -,  à fe  bannir 
entièrement  des  V illes  j à fè  priver  de  toute  fbeieté, 
à n’avoir  plus  ni  maifbn , ni  fimille , ni  biens , ni 
affaires  ; a renoncer  à tamitid  des  hommes , à n’a- 
voir plus  de  commerce  avec  eux , & à ignorer  jufl 
ques  aux  réglés  & aux  loix  ordinaires  félon  lefi 
quelles  ils  fè  conduifènt 

Quel  plus  grand  bon-heur  peut-il  arriver  à un 
honamc  mortel , que  d’imiter  fur  la  terre  la  vie  des 
Anges,  que  d’offrir  à Dieu  des  prières  ferventes 
' Lee 


401  ScUimjfemens  furquelc^ues  diffcultezi 
dés  le  lever  du  Soleil , que  d’honorcr le  Créateur’ 
par  des  Hymnes  & par  des  Cantiques  v enfin  que 
de  pafler  les  jours  dans  le  travail  des  mains  en  & 
prelèncc , en  chantant  fes  loüanges,  en  prelcrvant 
ion  amc  de  toute  langueur  & de  toute  triftefle  , 
& la  tenant  dans  une  vivacité'  & dans  une  joyc 
làinte,  qui  fait  quelle  ne  trouve  dans  les  travaux 
les  plus  pénibles,  que  de  la  douceur  ôc  de  lacon^ 
(blation  i 

Lame  pour  lors  ne  le  diffi|-»c  & ne  fe  diftrait 
plus  par  les  choies  extérieures  ; elle  ne  le  it'pand 
plus  dans  le  monde  par  les  objets  des  lèns  , mais 
elle  rentre  en  clic  mefme,  & par  ce  recüeilicmenr, 
elle  s’élève  à la  connoiflance  de  Dieu  : & eftaht 
toute  ravie  & pénétrée  de  l’éclat  de  û beauté, 
elle  oublie  les  ncceflitez  de  la  nature  j & perdant 
tout  loin  de  ce  qui  regarde  les  choies  de  la  terre, 
elle  tourne  toutes  fes  penfées  & toutes  les  veucs 
du  collé  de  celles  du  Ciel.  Elle  n’ell  occupée  que 
des  moyens  qui  peuvent  luy  lèrvir  à le  rendre  par- 
faite : Elle  ne  travaille  qu'à  acquérir  la  tempé- 
rance, la  force , la  jullice , la  prudence , &:  toutes 
les  autres  vertus  dont  celles-cy  Ibntles  baies  & les 
fbndcmens. 

Solitaires , dit  axlleurs  It  mejhe  Saint,  ôc  vous 
tous  qui  elles  de  véritables  fidellcs  , & qui  tra- 
vaillez comme  de  Ibigneux  & de  fervents  ouvriers; 
à acquérir  une  Iblide  pieté,  apprenez  à conduire 
vqllrc  vie  fiir  les  réglés  de  J’ Evangile  : Apprenez 
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à dompter  voftre  corps,  & à le  tenir  comme  un 
efclave  dans  rafTujetiiflemcnt  •,  à avoir  de  vous 
mefme  des  {èntimens  bas  & ravalez  -,  à ne  former 
jamais  que  des  penfëes  laintes  & pures  ; à repri- 
mer la  colere  , & à en  étouffer  tous  les  mouve- 
mens.  Si  l’on  demande  de  vous  quelque  choie  , 
& que  l’on  vous  y vcüille  contraindre , que  l’a- 
mour de  J E s U s-C  H R I s T vous  porte  à faire  en- 
core davantage.  Si  l’on  vous  olle  injullement  vô- 
tre bien , ne  vous  adreflez  point  aux  Tribunaux 
de  la  Juftice  pour  le  ravoir.  Si  l’on  vous  perfècute, 
fouffrez  la  perfccution  : Si  l’on  vous  dit  des  in- 
jures, ne  répondez  que  par  d’humbles  prières. 
Mourez  au  péché  : Soyez  attachez  à la  Qoix  avec 
Jesus-Ghrist.  Déchargez-vous  (ùr  le  Seigneur, 
& repolèz-vous  fiir  luy , de  toutes  vos  peines,  afin 
que  vous  vous  trouviez  un  jour  avec  les  Anges  j 
avec  les  premiers  nais  qui  celebrent  dans  le  Ciel 
ces  feftes  & ces  Iblcmnitcz  éternelles  j avec  les 
Apôtres  qui  y (ont  élevez  (ùr  des  thrônes  j avec 
les  Prophètes  qui  y tiennent  les  premières  places } 
avec  les  Patriarches , ces  Chefs  & ces  Princes  du 
Peuple  de  Dieu  j avec  les  Martyrs , qui  y portent 
de  fl  glorieufes  couronnes  j & enfin  avec  tous  les 
Jultes  qui  rendent  à Dieu  des  loüanges  immor- 
telles. Soupirez  apres  ce  bon  heur,  &defirezavec 
toute  l’ardeur  dont  vous  elles  capables  , d’ellrc 
admis  dans  cette  Ibcieté  bien-heureulè. 

; C’ell , dit-il ^ pixmy  vous  ( en parUnt  aux  Solu 

Eee  ij 
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taim  per/ècute^par  lis  Ariens  ) que  Ce  doit  con- 
ferver  le  relie  de  la  pieté  que  Jesus-Christ 
trouvera  fur  la  terre  , lorfqu’il  viendra  juger  le- 
monde  j & c eft  ce  qui  m’oblige  de  vous  exhor- 
ter à ne  vous  point  laifler  abbatre  par  les  pcrlècu- 
tions , ni  par  les  afflidions  qui  vous  Ibntlùlcitées, 
mais  à vous  renouveller  (ans  cefie  dans  l'amour 
que  vous  avez  pour  Dieu , & à faire  croître  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  le  zele  & lardeur  avec 
lequel  vous  le  fèrvez. 


On  trouve  entre  les  Oewvres  defaint  BaJîUj,  un  Traité 
des  lokanges  de  U Solitude  ^ que  T on  ne  doit 
pas  pajfer  fus  filence. 


mtêr  tf.  s 
fii. 


La  vie  Solitaire  eft  l’école  de  la  dodrine  ce- 
lefte , où  l’on  ne  doit  émdier  qu’une  fcience  di- 
vine. On  n’y  doit  apprendre  que  Dieu  : On  n’y 
doit  tendre  qu'à  Dieu  j & c’eft  par  luy  feulement 
que  l’on  acquiert  dans  cette  vie  Solitaire,  la  fbuve- 

raine  & parfaite  connoiflàncc  de  la  vérité 

Toutes  les  vertus  Chrétiennes  doivent  fè  faire 
voir , & fè  faire  fèntir  dans  la  retraite  d’un  Soli- 
taire , comme  les  fleurs  qui  rempliflent  un  par- 
terre, fè  font  regarder , & répandent  leurs  odeurs 
de  tous  collez.  Le  mélange  & la  variété  de  ces 
fleurs,  ne  doivent  pas  tant  plaire  à le  veuë  & à 
l’odorat , que  les  differentes  vertus  d’un  Sohtaire, 
doivent  avoir  d’attraits  pour  les  perfbnnes  de  pieté 
qui  le  vifîtent.  ^ 


du  Li'vre  de  la  Vie  i^on.  Dern.  E^ffic.  40  f, 
La  Solitude  Chrétienne  eft  comme  une  four- 
naile  ardente  qui  brûle  & réduit  en  cendre  tous 
les  liens  par  leiqucls  nous  elHons  attachez  au 
monde i quiconfume  tout  ce  que  nous  avons  d’im- 
pur & de  terre(h:e  , & qui  nous  rend  des  valès 

{)recieux  , capables  de  recevoir  avec  jplenitude , 
es  grâces  de  Dieu.  La  chaleur  la  plus  vehemente 
de  cette  foumailè , dans  laquelle  la  malignité'  du 
monde  nous  oblige  de  nous  jetter,  nous  conlèrve, 
nous  conlble  & nous  purifie,  au  lieu  de  nous  aiflii 
ger  & de  nous  détruire  - (cmblable  à la  fournailc 
de  Babylonc,  qui  remplit  de  joyc  & de  gloire,  les 
fiiints  Enfans  que  l’on  y jetta,  au  lieu  de  les  réduire 
en  cendre.  ' . 

La  i'olitude  efi  un  état  dans  lequel , par  un  com- 
merce heureux  &c  tout  à fait  admirable , on  donne 
les  choies  de  la  terre  pour  celles  de  Ciel , les  paf. 
làgeres  pour  les  éternelles  , la  terre  des  morts 
pour  la  terre  des  vivans  , des  biens  d’une  petite 
valeur , pour  d’autres  biens  d’un  prix  inellimable. 
C’eft  un  état  dans  lequel  des  peines  tres-courtes, 
nous  font  acquérir  de  longues  félicitez  : de  Ibrtc 
qu’il  n’eft  pas  belbin  d’avoir  de  grandes  richefles 
pour  ellre  dans  ce  merveilleux  trafic  des  Soli- 
taires i mais  il  lùffit  d’offrir  & de  donner  tout  ce 

3ue  l’on  a dans  là  puilTance , quelque  peu  confî- 
erable  qu’il  Ibit , & quelque  inégal  & difpropor- 
tionné  qu’il  le  trouve  aux  biens  infinis  que  Von 
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O bien-heureu{c  Solitude , dans  laquelle  l'JionB 
me  repare  dans  Ibn  ame  l’image  de  Ibn  Crcacçià: 

3 U il  y avoir  efface'e  par  le  peche  -,  dans  laquelle 
retourne  à la  pureté  de  fon  origine  , dans  la- 
quelle il  recouvre  la  vivacité  & la  vigueur  de. (à 
railon , en  la  dégageant  des  nuages  qui  l’ayôient 
obfcurcie  \ ou  enfin  la  nature  corrompue,  re- 
trouve en  quelque  forte  fon  intégrité,  & (à  pre- 
mière innocence 

O Solitude  i tu  es  la  ruine  des  vices,  & l’éta- 
blilfcmcnt  des  vertus;  & tous  ceux  qui  font  arri- 
vez à quelque  perfediqn  , connoiflent  combien 
tu  CS  digne  de  loüangcs  i C’a  dlé  dans  la  (blitudc 
que  Mbifè  a reoeii  par  deux  fois  le  Decalogue 

{)our  le  donner  au  Peuple  de  Dieu  : C’a  ellé  d^ 
a fblitude  que  le  Prophète  Elic  a joüi  de  la  pre- 
fènee  de  Dieu , qu’Eliiee  a receu  le  double  eiprit 
de  ion  Maître , & le  Sauveur  du  monde  a vou- 
lu que  fon  Precurlcur  vécût  dans  la  feparation  du 
monde. 

Solitude , tu  es  cette  échelle  de  ]acob  qui  fais 
monter  les  hommes  jufques  dans  le  Ciel,  & qui 
fais  defeendre  les  Anges  vers  les  hommes  pour  les 
fècourir. 

La  Solitude  eft  une  voyc  courte  & abrégée? 
pour  le  làlut  : C’eft  un  éut  dans  lequel  on  voit 
& on  corrige,  fans  fè  flatter,  les  défauts  lès  plus 
fècrets  & les  plus  cachez  de  fon  arae , & dans  le- 
quel pn  a toujours  la  Uberté  de  s’entreteniicavec 
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Dieu , de  !e  confùlcer,  de  lecouter  {ans  cftrc  in- 
terrompu , de  rece\^oir  (es  con(èils,d’ag)ir  par  (a 
conduite  & par  (a  fàgcflè , d'entendre  ce  langage 
intérieur  avec  lequel  il  parle  aux  ames , lâns  que 
les  lois  y ayent  la  moindre  part. 

Dans  la  Iblitude  l’amc  de  l’homme  reçoit  en 
abondance  la  roCx  des  grâces  du  CieL  Dku  y 
répand  les  eaux  de  la  pénitence,  comme  une  pluyc 
qui  ofte  la  lèchereflTc  & la  fterilité , & qui  fau  ger- 
mer & fruétifier  les  veritez  & les  maximes  de  l’E- 
vangile. Dans  la  iblitude  on  ell  toujours  rcraply 
d'un  iàint  repentir  , on  s’y  nourrit  des  iàintcs  & 
precieuics  amertumes  de  la  Penitence  j & fi  l’on 
ne  voit  pas  toujours  couler  les  larmes  des  yeux  des 
Solitaires,  au  moins  ils  en  conicrvent  toujours  le 
principe  & la  cauiè  dans  le  fond  de  leur  conir , 
comme  dans  une  iburce  abondante  où  les  iend- 
mens  de  la  f>enitencc  ne  peuvent  tarir.  Si  le  ge- 
milTemenrnc  paroirt  pas  toujours  au  dehors,  il  cft 
toûjours  au  dedans  ; & plus  il  eft  intérieur  & ca- 
ché , plus  il  eft  fervent  & efficace.  Il  n’eft  pas  bc- 
ibin  de  pleurer  inceffiimment  j c'eft  aiïcz  que  nos 
caurs  ne  iè  laiïcnt  point  de  gémir. 

La  Solitude  cft  un  iepulcnre  à l’égard  des  cho- 
ies de  cette  vie , par  lequel  on  entre  dans  la  nou- 
velle vie  du  Ciel. 

C’eft  un  lieu  où  les  pierres  qui  doivent  entrer 
dans  la  ftru(fture  de  ce  Temple  éternel  & myfti- 
que  de  Dieu  , iè  préparent  & ic  polüTcnt.  C’eft 
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un  port  aflliré  , où  (c  retirent  ceux  qui  veulent 
éviter  le  naufrage  du  monde.  Ceft  un  lieu  où  les 
malades  les  plus  defefperez , reflèntent  les  effets 
de  la  puifTancc  du  fbuverain  Médecin.  C’eft:  un 
azile  où  le  mettent  en  (cureté  ceux  qui  ont  eft'é 
blcflèz  dans  le  combat , & qui  (c  (ont  cchapez 
des  mains  de  leurs  ennemis.  C’elf  un  lieu  ou  (c 
guerilTcnt  les  blefliires  de  l’homme  intérieur  , les 
plus  profondes. 

Solitude , le  Prophète  Jeremic  te  connoiffbic , 
& t’avoit  attentivement  confiderce  lorlqu’il  di- 
(bit  : Il  cft  bon  d’attendre  dans  le  filencc  , le  (c- 
cours  (àlutaire  de  Dieu  -,  il  ell  bon  à l’homme  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  dés  (à  jeuneffè  \ il  (c' 
repolera  dans  la  folitude,  & gardera  le  filencej 
il  s’élèvera  au  deflus  de  (by-melme.  Celuy  qui  de- 
meure dans  la  (blicude,  s’élève  (ans  doute  au  ded 
fus  de(by-me(me  ; parce  que  l’ame  qui  defire 
Dieu  , s’cleve  au  deflus  des  cho(ès  de  la  terre,  & 
ne  les  regarde  plus  : elle  s’arrefte  à la  contempla- 
tion des  beau tez  divines;  elle  Ce  (èpare  des  oeu- 
vres du  fieclc , en  s’élevant  de  jour  en  jour  par 
de  celelles  defirs  , & vivant  déjà  comme  Ci  clic 
eftoit  dans  le  Ciel  : Et  l’homme  s’effbrçam  de 
confldercr , par  une  continuelle  méditation , celuy 
qui  cft  au  dc(Tus  de  toutes  cho(ès,  s’élève  au  de(- 
lus  de  luy  - melme  , en  méprifltnt  tout  ce  qui  eft 
icy-bas. 

, O bien- heureulè  Solitude,  qui  change  entierê- 

ment 
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xnenc  les  hommes,  & qui  les  fait  devenir  des 
créatures  nouvelles.  Tu  rends  humbles,  les  luper- 
besj  lesintemperansjfobres  ; les  coleres,  paifiblesv 
Tu  changes  la  cruauté  en  compaflion  ; la  haine  en 
amour  -,  la  froideur  en  chaleur.  Tu  donnes  un 
frein  aux  langues  des  médilàns  & des  envieux»  Tu 
fais  acquérir  une  chafteté  entière , à ceux  qui 
elloient  le  plus  tourmentez  par  les  ardeurs  de  la 
convoitilè.  Tu  fais  devenir  graves  & làges  les 
plus  légers  & les  plus  imprudens.  Tu  fais  que 
ceux  qui  s’abandonnoient  à toute  forte  de  difoours 
vains  & frivoles,  aux  railleries  les  plus  contraires 
à la  modeftie  & à l’honnelletc,  fo  corrigent  parle 
fîlence.  Tu  prolonge  les  jeufnes  & les  veilles.  Tu 
conforve  la  patience  & la  paix.  Tu  apprends  aux 
hommes  la  lincerite',  & leur  fais  ignorer  les  arti- 
fices & les  tromperies  de  ceux  qui  ont  le  cœur 
double.  Tu  fois  que  ceux  qui  eft oient  dans  une 
vie  licentieufo  & vagabonde,  font  retenus  & en- 
chaînez par  les  chaînes  divines  de  Jesus-Christ  j 
5c  que  ceux  dont  les  mœurs  eftoient  les  plus  dif- 
fbluës , & les  plus  déréglées , fo  corrigent  & fo 
règlent.  Tu  fçais  élever  les  hommes  au  comble 
de  la  perfection,  & les  fois  arriver  à une  iàintete 
confommée.  Tu  fais  que  l’homme  n’eft  jamais 
contraire  à l’homme , jamais  inégal , jamais  chan- 
geant J & tu  l’établis  dans  cette  égalité  & cette 
uniformité  de  vie  , dans  laquelle  il  fo  peut,  dire 
«qu’il  cft  toujours  le  mefine.  Tu  fois  qu’il  devient 
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comme  une  pierre  d'une  (blidité  & d’une  forme 
propre  à eftre  employée  à l’édifice  delaHierulà. 
lem  cclefte.  Au  lieu  d’eftre  inconftant  & mobile, 
ainfi  que  le  (àble , comme  il  eftoit  par  fès  dific- 
rens  defirs , il  eft  fixe  & immuable  dans  le  vray 
culte  de  Dieu  ^ il  eft  -aftermi  dans  un  état  de  con« 
fiftance  & de  durée. 

Solitude,  tu  fois  que  les  hommes  ft  feparent 
d’eux-mefmes , & fe  rendent  à eux-mefmes , com- 
me étrangers , & comme  inconnus.  Tu  fois  que 
l’ame  fo  contemple  avec  attention,  ainfi  que  dans 
un  miroir,  & a foin  d’examiner  les  moindres  cho- 
ies , & d’obferver  lès  moindres  taches.  Tu  fois 
que  Tort  retranche  foigneulèment  ce  qui  eft  lù- 
perflu  , que  l’on  corrige  ce  qui  eft  vicieux , que 
l’on  rend  agréable  ce  qui  eft  difforme.  C’eft  dans 
la  Iblitude  que  le  làint  Eiprit  le  rend  l’Epoux  de 
l’ame,  & qu’il  contrarie  avec  elle  une  étroite  al- 
liance  

Solitude,  tu  feras  toujours  dans  ma  mémoire^ 
tu  feras  toujours  ma  joye  j j’établiray  toujours  mon 
repos  en  toy  : J’habiteray  toûjours  dans  macherc 
Iblitude,  puilque  je  l’ay  choilic. 

O delèrt  heureux  ! refuge  de  ceux  que  le  mon. 
de  perlècute , & ne  peut  fouffrir  \ Tu  es  le  repos 
de  ceux  qui  font  fatiguez  des  travaux  de  cette  vie. 
Tu  es  la  conlblation  des  aiffigez,  le  rafraichillè- 
ment  contre  les  ardeurs  des  pallîons.  Tu  es  un 
lieu  delcureté  pour  les  corps , & de  liberté  pour 
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ïes  âmes.  David  te  defiroit  avec  ardeur,  lorfqu  il 
ibufïroic  des  jperfècutions  violentes , & lorfouil 
eftoit  accable  de  craintes,  de  peines,  & de  dou- 
leurs. Je  me  luis , dit-il , éloigne  en  fuyant , & je  p/. 
fiiis  demeuré  dans  la  Iblitude. 

Que  diray-je  de  plus  à l’avantage  de  cette  Ibli- 
tude?  Le  Sauveur  du  monde,  avant  que  de  le 
montrer  aux  hommes , a cherché  la  folitude , & a ' 
voulu  la  lànéHfier  & la  conlàcrer  par  fa  prefence.. 
Car  après  qu’il  eut  receu  le  Baptême  de  Ibn  Pre- 
curlèur,  lèlon  le  témoignage  des  Evangeliftes 
l’Elprit  Saint  le  conduint  dans  le  defert , & il  y 
demeura  c^uarante  jours  & quarante  nuits  : Il  y 
eftoit  tente  par  Sathan*,  & il  y vivoit  avec  les  bê- 
tes làuvages.  Que  le  monde  reconnoilTe  combien 
il  eft  obligé  à ce  delèrr,  duquel  il  fçait  que  le  Sau- 
veur a voulu  fortir , plûtoft  que  d’un  autre  lieu ,, 
pour  luy  annoncer  fbn  làlut & pour  commencer 
fà  converfion  par  lès  miracles. 

O defert  terrible  aux  malins  elprits  roù  les  cel- 
lules des  Solitaires  ibnt  comme  les  tentes  d’une 
armée  de  Ibldats  invincibles , & comme  les  tours 
de  Sion , & les  ramparts  de  Hierufalem  contre  les. 
Aflyriens  & contre  tous  ceux  qui  ont  attaqué  cette 
fàinte  Ville.  Ces  Combatans  fî)irituels  font  leur 
guerre , lors  qu’en  s’occupant  a leurs  divers  offù 
ces  par  les  mouvemens  & la  conduite  d’un  melmc 
cfprit,  les  uns  chantent  les  Picaumes  , les  autres, 
prient,  les  autres  écrivent , les  autres  fe  fatiguent- 
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Eclairci jfimens pirejuelques  âipcuîtez» 
dans  les  travaux  corporels.  Qui  ne  voit  que  ces  pa- 
roles de  l’Ecriture  lainte  peuvent  eftre  juftement 
v»m.  c.  14.  s-  attribuées  à la  folitude  ’ Que  vos  tabernacles  , ô 
îacob , ont  de  beauté  & de  richeffir  ! O Ifraël , que 
vos  tentes  font  magnifiques  ! Ces  tabernacles  & 
ces  tentes  plaifent  aux  yeux  comme  des  valons  en- 
vironnez d’arbres  de  tous  coftez , & dont  le  païfà- 
gc  eft  plein  d’une  variété  charmante , comme  des 
campagnes  arrofoes  par  des  fources  abondantes,  & 
comme  des  cedres  qui  font  fiir  le  bord  des  torrens. 
Ces  tabernacles  font  précieux  & admirables  dans 
leur  ordre  & dans  leur  arrangement,  ayant  efté  difi. 
pofoz  &c  dreffez  par  la  main  mefine  du  Seigneur. 

O vie  folitairc  ! vie  fiiinte  ! vie  angelique  ! vie 
bien-heureufo  ! nourriture  & vie  des  âmes  ! nulle 
langue  n’eft  capable  d’exprimer  les  fontimens  que 
j’ay  detoy,  & nulle  voix  ne  fçauroit  reprelènter  les 
‘ delices  que  tu  fais  fentir  ànos  coeurs.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  joüiflent  du  repos  & de  la  douceur  que 
tu  donnes  , qui  puifïènt  connoiftre  combien  tu 
mérite  cTeftre  loüéc. 

Mais  comment  ceux  qui  ne  fe  connoilTent  pas 
encore  eux  - meimes  peuvent -ils  préfomer  de  te 
connoiftre,  toy  qu’on  ne  fçauroit  avoir  éprouvée, 
& qu’on  ne  fçauroit  connoiftre  comme  il  faut, 
fans  avoir  fur  foy-mefme  de  véritables  lumières* 
Je  confeftè  que  je  ne  fois  point  capable  de  te  loiier^ 
mais  je  fçay  feulement  avec  une  entière  certitude, 
j’ciè  aiforer  fans  aucun  doute  , que  quiconque 
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•travaille  à t’aimer  & perlevcre  dans  le  defîr  de  te 
pofleder , ne  fçauroic  habiter  en  toy  que  fon  Dieu 
ji’hâbite  en  luy , le  vray  Solitaire  ellant  la  demeu- 
re de  Dieu,  comme  la  folitude  ell  là  demeure.  Ce- 
luy  qui  liirmonte  les  démons  d;ms  la  iolitude , de- 
vient le  compagnon  desAngcsjCcluy  quis’cft  ban- 
ny  du  monde , eftablit  (à  demeure  & (on  hérita- 
ge dans  le  Ciel.  Enfin  j’ofè  dire  que  celuy  qui  per- 
lèvcre  dans  la  Iblicude  julques  à la  fin  de  (à  vie  par 
l’amour  qu’il  porte  àjESUs-CHRisr,  en  quit- 
tant cette  mailbn  de  terre  , (èra  introduit  de  là 
main  dans  le  repos  & dans  l’habitation  de  fès 
Saints. 

Saint  Grégoire  de  Nas^ianze  n a^voit pas  de  moindres 
idées  de  cette  vie  bien-heureujè. 

Qui  pourroit , dit-il  y enécrivantk  S.  Bafile^  eftre 
aflez  heureux  pour  jouir  feulement  pendant  un  sf. ,. 
moiSjdeces  joursfifbuhaitables  quej’ay  pafle  avec 
vous  lors  que  nous  faifions  nos  dclices  de  nos  pro- 
pres travaux, & des  maux  que  nous  foufïrions  j tant 
Il  ell  vray  que  les  choies  les  plus  pénibles  en  clles- 
mefmes  nous  deviennent  douces  & agréables, 
lorfque  nous  les  làilbns  d’une  volonté  toute  libre; 
comme  celles  qui  d’elles-mefmes  font  douces  & 
agréables  , nous  deviennent  inlûpportables  & fî,- 
cheulès  , lorfque  nous  ne  les  failôns  que  par  con- 
trainte. Qui  me  rendra  ce  chant  des  Pfeaumes , ces 
^cilles , ces  prières , qui  nous  tranlportoient  de  U 
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414  EcUirciJferHins /hr^UelqUfs  âijficutte:^ 
terre  dans  le  Ciel  ; cette  vie  qui  eftoit  prefque  ea. 
tierement  de'gagée  de  la  matière , & n’avoit  aucum 
commerce  avec  le  corps  ? Qui  me  donnera  encore 
une  fois  la  coniblation  que  je  recevois  dans  la 
concorde  & l’union  fi  étroite  des  Freres  qui  deve- 
noient  des  Dieux  par  voftre  conduite,, & que  vous 
éleviez  julques  au  comble  de  la  derniere  per- 
feéUon  ? Qui  me  rétablira  dans  le  bon-neur 
dont  je  joüillbis  par  cette  fàinte  émulation  que 
nous  avions  enfemblc  dans  les  exercices  de  lai 
vertu  , & par  le  zele  que  nous  tâchions  de  faire 
paroifbre  en  conformant  nos  aéUons  aux  Lobe. 
écrites,  &aux  réglés  d’une  pieté  véritable  & fbli- 
de  î Qui  me  procurera  la  utis&éHon  que  j’avois. 
alors  en  m’appliquant  à l’étude  laborieuiè  des  Di* 
vines  Ecritures , & en  m’éclairant  de  cette  lumie. 
re  fi  pure  que  j’y  trouvois  ibus  la  conduite  du  Saint 
Efprit  \ Et  pour  parler  raefme  des  plus  petites  cho* 
fès  & des  moins  confidcrables  , ne  reverray-je  ja- 
mais ce  temps  fi  doux  que  nous  paillons  à tra- 
vailler des  mains  , à porter  du  bois , à tailler  des 
pierres , à planter  des  arbres , à conduire  de  l’eau 
par  des  canaux  ? Mais  lùr  tout  ne  verray-je  plus 
ce  plane  fi  rare  & fi  précieux  , que  j’eftime  in- 
comparablement plus  que  celuy  de  Xercés  fi  cé- 
lébré dans  l’antiquité , lous  lequel  on  voyoit  affis- 
non  un  Roy  dans  les  delices  & dans  le  luxe , mais 
un  Solitaire  pénétré  d’afftiélion  & de  douleur; 
Ce  plane  que  j’ay  planté , qu’AppoUon  a arrofë,. 
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c eft  vous  que  j’entens  par  ce  nom , & que  Dieu  a 
fait  croHlre  pour  noftre  honneur  comme  un  mo- 
nument des  travaux  par  leiquels  je  me  fuis  exer> 
té  pendant  que  j ay  demeuré  avec  vous  î 

Le  mejme  Saint , pour  reprejènter  la.  fvie  auflere 
quil  Awoit  menée  en  ce  lieu  de  retraite , écrit  ; 
•Que  la  mailbn  qu’ils  liabitoient  n’avoit  ni  cou- 
verture ni  porte.  Qu’on  ny  voyoit  ni  feu  ni  fu- 
mée , fi  ce  n’eftoit  pour  fccher  les  murailles  qui 
cftoient  faites  de  boüe.  Que  le  pain  qu’ils  man- 

Î reoient  eftoit  fi  dur  que  les  dents  y glilToicnt  au 
ieu  de  l’entamer , & qu’il  elloit  fi  mal  cuit,  qu’a- 
prés  y eftre  entrées  par  force , elles  s’y  trouvoient 
tellement  enfoncées  , qu’elles  ne  pouvoient  plus 
s’en  retirer  qu’avec  beaucoup  de  peine  j ôc  qu’il  n’y 
avoir  que  faint  Bafile  qui  pufl  mré  une  parfaite 
defeription  de  cette  fblitude  , en  y employant 
toute  ion  éloquence. 

Il  décrit  dune  maniéré  admirable  jupjiloh  doit 
aller  la  patience  dun  Moine  lors  quil  dit.  Si  on  le 
déchire  par  des  médiiànces , il  iurmontera  les  mé- 
diiànces  en  ne  fe  mettant  point  en  peine  d’y  re- 
partir. S’il  foufïre  perfecution , il  la  lôu^[^ira  avec 
patience.  Si  on  luy  dit  des  injures  il  répondra 
par  des  prières.  ; Si  on  l’accable  de  calomnies  , il 

{)riera  pour  lès  calomniateurs.  Si  on  le  frappe  fiir 
a joüc  droite , il  preientera  la  gauche , & en  pro; 
fènteroit  encore  xme  troifiénie  s’il  l’avoit  ^ peut 
infrruire  'ceux  qui.' çommectroiei»;  cejt  outrage 
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4t6  Sclaircijfemens  fur  quelques  âiffcultez, 
contre  liw , pour  leur  infpirer  la  douceur , & pour 
leur  enlèîgner  par  lès  avions  & par  lès  Ibufirances 
ce  qu’il  ne  peut  pas  leurapprendre  par  lès  paroles. 
Si  on  bleflè  là  réputation  par  des  dilcours  outra- 
geux  , il  le  Ibuviendra  que  J e s u s - C h r rs  t 
a efté  traite  de  la  melme  manière  , & tirera  là 
gloire  de  panager  en  quelque  force  avec  luy  fes 
affli(5lions  & les  hontes.  Quand  melme  on  l’ap- 
pelleroit  Samaritain , quand  on  luy  diroit  qu’il  eil 
polTedé  du  démon , il  recevra  en  bonne  parc 
tous  ces  exce's  & ces  injures..  Et  quand  il  les 
aura  endurées , il  lè  Ibuviendra  combien  il  luy  en 
relie  encore  à Ibuflfrir  pour  l'imiter.  H rappellera, 
dans  là  mémoire  le  vinaigre,  lè  fiel , la  couronne 
d’épines , le  rofeau  qu’on  luy  a fait  porter  comme 
un  Iceptre  , le  manteau  de  pourpre  dont  il  a elle 
revcllu  , la  croix , les  doux , les  làrrons  que  l’on  a 
crucifié  à lès  collez  , & les  outrages  que  luy  fài- 
i foienc  ceux  qui  pallbient  autour  de  luy  dans  le 
temps  de  Ibn  fupplicc;. 

li donne  dans  un  autre  endroit  utu  infiruffion  toute 
JèmbUble,  lorfqù ècri'vantk  un  Religieux perfecuté ïn~ 
justement  par  fin  propre  Enjefijue^  H fiy  dit  : 

Si  vous  vous  elles  imaginé  n’avbir  rien  à Ibuffrir,. 
lorlquc  vous  elles  entré  dans  là  vie  Rcfigieulè^vous 
n’y  elles  pas  entré  en  vray  Religieux,  & j’ay  à me 
plamdre  de  ceux  qui  vous  ont  inftruit , & forme’ 
dans  la  pieté.  Que  li  vous  vous  elles  attendu  à ellre 
pcrlècuté',  yous  devez  remercier  Dieu  ^i  vous  ne 
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l'avez  point  efté}  que  fi  vous  rdles,{bufFrez-le  avec 
courage; autrement  il  faut  que  vous  reconnoiffiez 
que  vous  manquez  à voftre  promefTe.Q[uy  a-t  il  de 
fâcheux  pour  nous  ? Rien  du  tout , finon  de  per- 
dre Dieu  & la  vCrtu.  LaifTons-là  tout  le  relie , c’eft 
à Dieu  à en  prendre  foin  ; il  fçait  la  raifbn  de  tout 
ce  qui  nous  arrive , luy  qui  eil  le  maiftre  de  nos 
vies.  Craignons  feulement  de  faire  quelque  chofè 
d'indigne  de  la  fàintcté  de  nollre  eltat.  Confide- 
rez  quelles  ont  elle  vos  pretenfions  & vos  défi 
feins,  lorfquc  vous  avez  embrafle*  la  vie  fblitaire; 
fi  c’a  eflé  pour  y trouver  des  profperitez  tempo- 
relles ; ou  plûtoll  pour  y dire  éprouve  par  tou- 
tes fortes  d’afHidions  & de  croix. 

Ils  pafTentleur  vie,  dit-il  Ailleurs  parUnt  des  Soit-  ©r.  i». 
dans  les  veilles,  dans  les  jeûnes,  dans 
les  prières , & dans  les  larmes.  Leurs  continuelles 
Craifons  rendent  leurs  genoux  aufli  durs  que  la  peau 
des  chameaux.  Leur  poitrine  efl  toute  meurtrie  par 
les  coups  dont  ils  fè  chargent.  Durant  leurs  prières, 
ils  pouffent  de  profonds  loûpirs  & des  fànglots,qui 
percent  le  caur , & rempliffent  de  compondion 
ceux  qui  les  entendent.  Ils  paffent  les  nuits  entières 
àloiier  leur  Creatcur.Leursefprits  s'deventau  def 
fus  de  toutes  les  choies  prelèntes,  pour  s’unir  par- 
faitement à luy.  ils  employent  les  jours  & les  nuits 
à chanter  des  Pfeaumes  & des  Cantiques , à médi- 
ter là  Loy  fàinte  , & ils  ont  fans  ceffe  lès  loüan>- 
ges  dans  leur  bouche.  Ils  négligent  le  foin  de  leurs 
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4ïS  Eclairci (femens fur quelcfues  difficulté:^ 
cheveux.  Ils  ont  les  pieds  nuds  a rimitacion  des 
Apoftres.  Ils  ne  portent  que  des  liabits  tres-fim- 
plcs  & très- pauvres.  Ils  le  ceignent  d’une  ceinture 
dont  toute  la  beauté  eft  de  n’en  point  avoir.  Leur 
marcher  cil  grave  & exempt  de  tdute  Icgereté.  Ijs 
ne  foufFrent  jamais  que  leurs  yeux  s’égarent.  Ils 
font  paroiftre  lùr  leur  viiage  la  lcrenité  de  leur 
ame  par  un  fous-ris  modelte  , qui  Icül  eft  capa- 
ble de  reprimer  l’excès  du  rire.  La  raifon  règle 
toutes  leurs  paroles.  Ils  oblèrventun  ftlence  exadb 
qui  eft  plus  précieux  & plus  eftimable  que  tous 
les  difeours.  S’ils  relcvent  la  vertu  de  quelqu'un, 
ce  n’eft  pas  l’envie  de  dater  qui  tire  ces  éloges  de 
leurs  bouches  y mais  feulement  le  deftr  de  con- 
tribuer à le  rendre  encore  meilleur  qu’il  n’eftoit 
auparavant.  Et  lors  qu’ils  en  reprennent  quef- 
qu’autre  , cette  correéUon  eft  plus  dellrablc  que 
les  plus  grandes  louanges.  Ils  joignent  cnlcmble 
la  vie  commune  & la  folitude , vivant  dans  la  fo- 
litude  lors  qu’ils  font  avec  leurs  Freres  j fie  con- 
fervant  pour  eux  , lors  qu’üs  font  dans  la  folitu- 
de , une  chaiité  finccre  & parfaite.  Mais  ce  qui 
eft  de  plus  grand  fie  de  plus  digne  d’eftre'admiré, 
c’eft  que  leur  pauvreté  eft  toute  leur  richeffe. 
Leurs  poffdfions  confirtent  en  ce  qu’ils  n’ont  rien 
en  propre.  Leur  gloire  eft  dans  l’ignominie  ; leur 
force  dans  leur  foiblefle  j fie  leurs  dciiees  dans  la 
privation  des  plaifirs.  Ils  embra  (font  une  vie  bafli 
& abjcéle , pour  joüir  un  jour  d’une  gloire  infinie. 
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La  privation  de  toutes  les  chofes  du  monde  les 
élevé  au  deflus  du  monde.  Et  quoy-qu’ils  vivent 
en  la  chair  ,ils  font  bien  éloignez  de  vivre  folon  fos 
fentimens.  Dieu  tout  fcul  cît  la  part  & l’hcritagc 
qu'ils  dirent.  Ils  fo  rendent  pauvres  dans  le 
temps,  pour  eftrc  riches  dans  reternité,  & leur 
pauvreté  fait  que  dés  cette  vie  mefoie  ils  font  de 
véritables  Roys. 

Ce  font  des  Chœurs  de  Preftres , des  at  or.#, 
fomblées  de  Philofophcs  , qui  ne  tiennent  par 
aucuns  liens  aux  cholu  de  ce  monde , & qui  n'y 
pofledent  que  leurs  corps  , quoy- qu'ils  ne  les  pofc 
fodenc  pas  mdme  enciercmcnc.  Ils  ne  font  en  rien 
redevables  à Ceiàr  ; mais  ils  reconnoilTent  qu'ils 
doivent  à Dieu  tout  ce  qu'ils  font  -,  &ils  luy  conlàu 
crent  leurs  cantiques , leurs  prières  , leurs  veilles, 
leurs  larmes  , qui  font  des  biens  que  nul  ne  peut 
leur  ravir.  Leur  foin  & leur  application  eR  de  mou- 
rir au  monde , & de  ne  vivre  plus  que  pour  J esus- 
C H R I s T -,  de  mortifier  leur  chair  j de  retirer  leurs 
cœurs  & leurs  penfoes  de  tous  les  loins  qui  regar- 
dent le  corps.  Ce  font  eux  qui  rendent  à Dieu  un 
• culte  véritable.  C'eft  à eux  qu’il  découvre  fos  lè- 
crets  & les  chofos  les  plus  cachées.  Ils  font  les 
pcemiccs  de*s Saints  , les  colomnes  de  l’Egliiè,  la 
gloire  & la  couronne  de  la  Foy  , les  perles  & les 
pierres  precieufos  de  ce  Temple  dont  Jésus» 
Christ  eftia  pierre  angulaire. 
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Enfin  ce  grund  Douleur  oppofi  U <t'/V  /àtnte  des  SoÈL 
taire  s , a tout  ce  qui  paroiü  de  plus  éclatant  dans 
les  anàens  Philo/hphes , Çj’  dans  les  Sages  du  Pa~ 
ganijme  ; ^ il  les  propojè  à Julien  t Apoftat  y 
. comme  eflant  infiniment  releve^  au  dejfus  de  tosêt, 
ce  qu'il  y ofvcit  de  plus  grand  dans  fit faujfe  Reli- 
gion. yoicy  une  peinture  qu  'il  en  a faite. 

Voyez- vous , luy  dit-il  y ces  pcrfbnnes  qui  vi- 
vent dans  la  privation  des  choies  neceflàircs  à la 
vie  : Ils  n’ont  point  de  mailbns  où  ils  puiflènt  fc 
retirer,  à peine  mefme  leur  refte-t-il  un  corps  ^ 
& c’eft  par  ces  privations  qu’ils  s’approchent  de 
Dieu.  Ils  n’ont  point  d’autre  lit  que  la  terre  : Ils 
s’humilient  &c  (e  rabbahlcnt  au  delTous  de  tous , & 
ils  Ibnt  devez  au  deffus  de  tout  : Ils  ic  reduifent  à 
la  plus  badè  condition  des  hommes  , & ils  (ont 
plus  que  des  hommes  : Ils  (ont  liez  (clon  le  corps, 
mais  leur  ame  cft  dans  une  pleine  liberté  : Ils  (ont 
çfclaves , & ils  (ont  les  maîtres  des  autres  : Ils  n’ont 
rien  en  ce  monde , & ils  poflêdent  tout  ce  qui  eft 
au  deflùs  du  monde  : Ils  négligent  la  vie  prelente, 
& ils  Ibûpirent  apres  celle  qui  ne  paflera  jamais  : 
Ils  (ont  morts  à toutes  choies  , & cette  mort  les 
rend  immortels  ; Ils  (e  feparent  de  tout  commerce 
avec  le  monde , & par  cette  (èparation  ils  s’uniH 
(ènt  entièrement  à Dieu  : Ils  (ont  exempts  de  tou- 
te pallion , & leur  caur  cft  pénétré  de  la  paftîon 
iàinte  de  l’amour  divin,  qui  eft  pur  de  toutepafl 
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fîon  : Ils  (ont  pour  les  autres  une  (ource  de  lu- 
mière, & à l’égard  de  Dieu  ils  font  les  rayons  de 
là  lumière  : Ils  louent  Dieu  avec  les  Anges , & ils 
les  imitent  liir  la  terre , en  luy  offrant  les  melines 
Cantiques  que  ces  Efprits  bien-heureux  luy  offrent 
dans  le  Ciel  : Ils  palTent  les  nuits  dans  la  priere; 
leur  elprit  ellant  ravy  en  Dieu  , ils  Ibnt  abiens 
d’eux-mefmes , & ils  oublient  qu’ils  ont  un  corps  ; 
Ils  (ont  puriâez,  &ils  puriffent  les  autres  : lis  s’a- 
vancent incellàmment  du  codé  de  Dieu  par  de 
nouveaux  progrès,  & ils  ne  fçaventce  que  c'efi: 
que  de  mettre  des  bornes  aux  efforts  qu’ils  font 
pour  s’unir  par  faitftaent  à luy.  Ils  font  en  mefme 
temps  dans  des  rochers  & dans  le  Ciel  : On  les 
conudere  comme  des  gens  de  rien , qui  ne  font 
bons  qu’à  dire  xr.cprifcz  -,  & ce  font  eux  qui  doi- 
vent un  jour  dire  aflîs  for  le  thrône  de  Dieu  : Ils 
font  prefijue  nuds , & ils  font  revêtus  de  l’immor- 
talité : Ils  vivent  dans  la  folitude , & l’afTembléc 
des  Saints  doit  dire  leur  partage  : Ils  repriment 
en  ce  monde  leurs  convoitifos  , &:  renoncent  à 
tous  les  plaifirs  -,  & ils  joiiiront  dans  l’autre  d’une 
joye  éternelle  & ineffable.  Les  larmes  qu’ils  ré- 

{)andent  devant  Dieu , forment  un  heureux  de- 
uge , qui  expie  les  pechez  du  monde.  Lorfqu’ils 
étendent  les  mains  vers  le  Ciel  dans  leurs  Orai- 
fons,  ils  éteignent  les  flammes  des  tentations  j ils 
adouciffent  les  bêtes  farouches  -,  ils  arrellent  la 
violence  des  épées  ^ ils  mettent  en  fuite  les  dca- 
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«irons  de  leurs  ennemis  ^ fie  ils  rcduifenc  les  impies^ 
à un  honteux  ftlcncc. 

VoMteur  de  U Vie  de  fùnt  "Pacùme , a écrit  q^ltpu 
(hojèjùr  ce/i^etf  qm  mérité  quon  le  remarque. 

La  multitude  des  Fideles  , dit-il^  croiilànt  de 
jour  en  jour  d’une  maniéré  admirable,  on  bâriC 
(bit  avec  grand  foin  plufieurs  Eglilcs  à la  .mé- 
moire des  Martyrs  : fie  le  grand  nombre  de  Mo- 
naftcrcs  qui  s’ccabliflbient  par  ceux  qui  en  renon- 
çant au  fiecle  s’efForçoient  de  vivre  dans  une  pu- 
reté parfaite,  embelüflbit  mefine  les  lieux  des  de- 
(cTB  les  plus  reculez.  Car  ccu#d  entre  les  Payen* 

2ui  embraflbient  la  Foy , confiderant  les  (ouf. 

ances  des  Martyrs , fie  de  quelle  forte  leur  amour 
ardent  pour  J e s u,s-C  h r i s t , les  portoit  àcon; 
fèfler  (on  (àint  Nom , commencèrent  aufli  par 
I alïi(fance  de  (à  ^race , à (Livre  la  maniéré  de  vi- 
vre des  Saints,  fie  a (c  conduire  de  telle  lorte,  que 
}7-  l’on  pouvoir  dire  d’eux , ce  que  dit  l’Apôtrcj  Ceux 
dont  le  monde  n eftoit  pas  digne , (è  trouvant  ac- 
colez de  nccelTitez,  d’affliéhons  fie  de  douleurs, 
n avoient  pour  veftemens  que  des  peaux  de  chè- 
vres J fie  errants  dans  les  ddfcrts  fie  dans  les  mon- 
tagnes, n’a  voient  pour  retraite  que  des  ancres  fie 
des  cavernes.  Mais  délirant  de  tout  leur  caur, 
fie  cherchant  le  repos  de  la  (blitude  , Dieu  leur 
donna  pour  rccompenlè , la  joyc  (ans  pareille  d’o. 
perer  leur  (àlut,  fie  de  jouir  dcsconjcilaicions 
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produit  une  foy  fîncere  & véritable;  & leur  exem, 
pie  bien-toft  apres  lèrvit  à d'autres  pour  le  porter 
a une  vie  encore  plus  e'ieve'e  & plus  iainte.  Ainfi 
renonçant  à tous  les  foins  & à toutes  les  occupa, 
rions  de  la  terre , ils  imiioient  meftne  dés  cette 
vie^  & cftant  encore  reN'êtus  de  leurs  corps  mor- 
tels , la  pureté  des  Anges,  qui  les  élevoit  au  com- 
ble des  plus  grandes  vertus  ; & l’éclat  d’une  fi 
haute  perfeétion  allant  au  delà  de  l’admiration  de» 
hommes , ils  ne  cedoient  en  rien  aux  plus  anciens 
de  tous  les  Peres , & égaloient  les  mérités  de  ceux 
qui  en  répandant  leur  îàng  dans  les  combats  qu’ils 
ont  foûtenus  pour  le  nom  de  J e s u s-C  h r i s t , 
font  demeurez  viélorieux  de  tous  ces  ennemis  in- 
vifibles  dont  l’Apôtre  parle  , lorlqu’il  dit  : Vous  «■ 
n’avez  pas  feulement  à combattre  contre  la  clrair 
& le  làng , mais  auffi  contre  ces  Princes  du  fiecle, 
contre  ces  Puiflànces  Ipirituelles  qui  régnent  dans 
les  tenebres , & contre  ces  elprits  de  malice  qui 
dominent  en  l’air.  Ces  hommes  admirables  ayant 
donc  ainfi  furmonté , par  une  prudence  iàinte  , 
tant  de  diverfes  attaques  de  ce  ferpent  infernal , 

& luy  ayant  brifë  la  tefte  par  leur  generofité  6c 
leur  confiance , joüiflcnt  maintenant  de  ces  re- 
compenlès  éternelles  dont  il  efi  écrit  ; Que  nul 
ail  n’avû,  nulle  oreille  n’a  entendu,  & nulelpric 
n’a  jamais  compris,  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  cor.  » 
qui  l’aiment. 

Séuae  Creg(àre  de  NjiJfè  parlant  de  faime  Matrine^ 
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414  Sel atrciffe  mens  fur  quelques  difficultés:» 
des  f tintes  Vierges  qui  vh’oiemjùus  fa,  condmti, 
dit  y Que  la  vie  quelles  menoient  eftoit  fi  admi- 
rable, qu’il  n’y  a point  de  paroles  qui  puifrentTcx- 

1)rimer  ; que  leur  vertu  eftoit  fi  éminente , & qu'el- 
es  le  rendoient  fi  cxa(ftes  les  jours  & les  nuits , 
dans  l’obftrvation  de  leur  fàinte  diftipline , qy  1- 
les  paroiflbient  (ùr  la  terre  comme  ces  âmes  bien- 
heureufts , qui  s’envolent  dans  le  Ciel , apres  eftrc 
délivrées  de  la  prilbn  de  leurs  corps.  Elles  avoient, 
St-ily  un  tel  mépris  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de , qu’on  peut  dire  qu’elles  vivoient  déjà  comme 
les  Anges.  On  ne  voyoit  entr’elles  ni  colere,  ni 
envie , ni  (bupçons,  ni  haine  : Elles  avoient  banni 
awc  le  fiifte  de  la  vanité , & les  autres  vices  lèm- 
bfables , tout  defir  d’honneur  & d’eftime  : Elles 
mettoient  leurs  delices  en  la  tempérance , leur 
gloire  à n’eftre  connues  de  perlbnne,  leur  richeflè 
a ne  rien  poiîèder,  & à regarder  comme  delapouf- 
fiere,  tout  ce  que  la  terre  peut  donner  de  com. 
moditez  & d’avantages  : Elles  croyoient  que  tout 
le  foin  que  I on  employé  pour  ce  qui  ne  concerne 
que  cette  vie  pcriflable  , devoir  eftre  compté 
comme  perdu.  La  feule  penfée  des  chofes  divines, 
la  prière  continuelle , & le  chant  des  Pfeaumes 
qu’elles  n’interrompoient  jamais,  faifbient  toute 
leur  occupation , & tout  leur  repos.  Et  ainfi , 
n’ay-jepar  raifbn  de  dire,  qu’il  n’y  a point  d’élo- 

2uence  qui  puifTc  reprefenter  une  maniéré  de  vie 
parfaite  ? Elle  tenoic  comme  le  milieu  entre  celle 

des 
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des  hommes  & celle  des  Anges,  & participoit  de 
l’une  & de  l’autre  ; parce  qu’elbnc  exempte  des 
troubles  qui  agitent  l’elprit  des  hommes,  elle  eftoic 
au  deflûs  de  la  condition  humaine  j & qu’elle  ce- 
doit  à la  nature  Angélique , en  ce  qu’elle  eftoic 
enfermée  dans  un  corps  mortel , & quelle  ne  pou- 
voiefe  pafler  pour  agir,  du  miniftere  des  fens  & 
des  organes  ; quoy-qu’il  y en  ait  qui  ne  feroienc 
pas  difficulté  de  dire  quelle  ne  luy  eftoit  point  in- 
lèrieure , puilque  ces  âmes  iàintes  eftanc  engagées 
dans  une  chair  infirme  & fragile,  en  frntoienc 
auffi  peu  la  pelànteur , que  ü elles  n’euftent  cfté 
que  de  purs  elprits,  & qu’elles  converfbient  avec 
CCS  fubftanccs  celeftes,  en  s’élevant  inceflbnmenc 
en  haut  par  la  iùblimité  de  leurs  méditations  & de 
leurs  penlees. 

Rie»  n egAle  ce  que /iint Jean  Chryfoflome  a pensifs 
aditde  f excellence  de  cette  profejfwn.  Ilefloit  telles 

nent  rentply  de  t eflime  fS  de  la  ^vénération  quil  en 
ofüoit^  qu  il  ne  peut  fe  contenir  lorjquil  en  parle , 
il  le  fût  en  toutes  occafions  ^ de  la  plénitude 
de  fin  cœur, 

L’Egypte , dit  ce  Saint , reçoit  Jésus-Christ 
dans  fa  fuite , & luy  1ère  de  refuge  contre  le  Ty- 
ran qui  le  perfecute  ^ & elle  tire  de  fa  prefence 
comme  une  dillpoficion  avancée  pour  Ton  (àluc  , 
afin  quauffi-tolt  qu’elle  entendra  les  Apôtres  an- 
noncer laFoy,elle(èpuifiè  vanter  de  l’avoir  em- 

Hhh 
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4ié  edarrciffemens  fiirefttelcfues  difficultez» 
brafTcc  la  première.  Ce  devoir  eftre  le  privilège 
de  la  Judée,  maisl’Egypic  le  luyaravy  par  Ton 
zele.  Que  fi  vous  allez  aujourd'huy  dans  les  foli- 
tudes  d’Egypte,  vous  y verrez  un  deferc  comme 
un  paradis , bien  plus  beau  que  tous  les  jardins  du 
monde  \ des  troupes  innombrables  d Anges  re- 
vêtus d’un  corps  -,  des  peuples  entiers  de  Martyrs  ; 
des  aflemblées  de  Vierges  ; enfin  toute  la  tyrannie 
du  démon  détruite,  & le  Royaume  de  Je  su  S' 
Christ  fleuriflant  de  toutes  parts. 

Vous  y verrez  cette  Egypte  , cette  mere  de* 
Poëtes,  des  Philofophes,  & des  Magiciens , <mi 
fe  vantoit  d’avoir  trouvé  toutes  fortes  de  fuperlti-: 
dons,  & de  les  avoir  enfeignées  aux  autres,  re- 
noncer à toute  la  foience  de  ces  faux  Sages  j fe  glo- 
rifier d’avoir  des  pêcheurs  pour  Doreurs  & ^our 
Maîtres  i tenir  toujours  dans  les  mains  les  écrits 
d’un  Publicain,  & d’un  failèur  de  tentes , & mettre 
toute  fa  gloire  dans  la  Croix  de  J e s u s-C  h r i s T. 
Ce  font  les  miracles  que  l’Egypte  fait  voir  , non 
feulement  dans  fes  Villes , mais  encore  plus  dans 
fes  deferts.  On  y voit  de  tous  coftez  les  Soldats 
de  Jesus-Christ,  une  affemblée  royale  & 
augufte  de  Solitaires , & une  image  de  la  vie  des 
Anges. 

Cette  gloire  n cft  point  particulière  aux  homj 
mes , les  femmes  la  partagent  avec  eux.  Elles  n ont 
pas  moins  de  force  que  les  hommes  , non  pas 
pour  monter  à cheval , ni  pour  fc  bien  lèrvir 
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des  armes , comme  l’ordonnent  les  plus  cxcellens 
d’entre  les  Legiflateurs  & les  Philolophes  Grecsj 
mais  pour  entreprendre  une  guerre  bien  plus 
rude  & plus  pénible  , qui  leur  ett  commune 
avec  les  nommes.  Car  elles  ont  comme  eux  à 
combattre  le  démon  mcfme , & les  puiflances  des 
tenebres  , (ans  que  la  foibleflè  de  leur  (èxc  leur 
puifTe  interdire  ces  combats , parce  qu’ils  ne  de- 
mandent point  la  force  du  corps,  mais  la  bonne 
dilpofition  de  l’ame  & du  cœur.  C’cll  pourquoy 
on  a vû  fouvent  dans  cette  forte  de  guerre  les 
femmes  témoigner  plus  de  courage  & <le  gcncro- 
(itc  que  les  hommes , & remporter  de  plus  glorieu- 
fcs  vidoires. 

Le  Ciel  n’éclate  pas  d’une  aufll  grande  variété 
d’eftoiles , que  les  deforts  de  l’Egypte  brillent  au- 
jourd’huy  par  une  infinité  de  Monafteres  & de 
maifons  faintes.  Celuy  qui  fe  fouviendra  quelle 
cftoit  autrefois  cette  Égypte  fi  rebelle  à Dieu , fi 
plongée  dans  la  foperftition  -,  qui  adoroit  jufqu’à 
des  chats , & qui  avoit  une  frayeur  rcl^dueufo 
pour  des  porreaux  & pour  des  oignons  ; compren- 
dra en  la  comparant  avec  ce  que  nous  y voyons 
maintenant , quelle  eft  la  force  Sc  la  Toutc-puilTàn- 
cedejESUs-CHRisT.  Nous  n’avons  pas  mef- 
me  belbin  de  rappeller  en  noftre  mémoire  les 
fiecles  paffez  , pour  concevoir  en  ce  point,  quels 
ont  efté  lès  excès  -,  il  n’en  refte  encore  aujour- 
d’huy  que  trop  de  traces  parmy  fes  habitans. 

H h h i i 


4x8  ScUtrcîf^emens  fur eftieîqttes  dt^cultèz. 

Cependant  ceux  mefmes  qui  fe  portoient  danf 
des  dereglemcns  fi  étranges  , ne  s’occupent 
maintenant  que  des  ehofès  du  Ciel,  6c  de  ce 
qui  ell  au  dclTus  du  Ciel.  Ils  ont  en  horreur  les 
cojlhjmcs  impies  de  leurs  peres.  Ils  ont  compd 
fion  de  leurs  ayculs  , & ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  tous  leurs  Sages , & tous  leurs  Philolbphes'. 
Car  ils  ont  enfin  reconnu  par  expérience , que  le! 
maximes  de  ces  Sages  n’elioient  que  des  imagina- 
tions de  perfonnes  enyvrées,ou  des  contes  lemblar- 
blés  à ceux  que  les  vieilles  femmes  font  aux  ch-i 
fans  ; mais  que  la  làgeflè  véritable  & digne  dû 
Ciel , eftoit  celle  que  des  pefeheurs  leur  ont  en- 
feignée. 

C’eft  pourouoy  ils  joignent  à l’amour  extrême 
de  la  vérité  , I éclat  d'une  vie  tres-reglée  & tres- 
parfaite.  Après  s’efire  dépoüillcz  de  tout,  & s’eftre 
crucifiez  au  monde , ils  portent  encore  leur  zelc 
plus  loin  ; & ils  travaillent  de  leurs  propres  mains 
pour  fiibvenir  aux  necefiîtez  des  pauvres.  Ils  ne 
prétendent  point  que  parce  qu’ils  jeûnent , ou 
qu’ils  veillent  , -ils  doivent  eltre  oififs  durant  le 
jour  i mais  ils  employeur  la  nuit  à chanter  des 
Hymnes  & à veiller , & le  jour  à prier  & à travail- 
ler des  mains, imitant  en  cela  le  zele  du  grand  Apô- 
tre. Car  fi  lors  que  toute  la  terre  le  regardoit  com- 
me le  Prédicateur  de  la  vérité  , il  a voulu  nean- 
moins s’occuper  comme  un  artilàn , & travailler 
de  les  mains , julqu’à  paflêr  les  nuits  entières  pour 
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gagner  de  quoy  fècourir  les  pauvres  -,  Combien 
plus , dilcnc  ces  laints  hommes , nous  qui  joüiflbns 
de  la  folinide , & qui  n'avons  rien  de  commun  avec 
le  mmulce  des  Vules  , devons-nous  conlàcrer  ce 
repos  à quelque  travail  utile  & Ipirituel  î 

RougilTons  donc  icy  nous  autres  , & pauvres 
& riches,  de  ce  que  pendant  que  cesiàints  Soli- 
taires , qui  n’ont  rien  que  leurs  corps  & que  leurs 
bras , fe  font  violence  pour  trouver  dans  leur  tra- 
vail de  quoy  faire  lùbujfter  les  pauvres  j nous  au 
contraire  qui  avons  tant  de  bien  dans  nos  mailbns, 
n’employons  pas  lèulementnoftre  liiperflu  pour  le 
Ibulagemcnt  des  mifèrables.  Comment  exculè- 
rons-nous  une  fi  grande  dureté  ? comment  pour- 
rons-nous en  obtenir  le  pardon  ? 

Souvenez-vous  combien  les  Egyptiens  autre- 
fois ertoient  avares  ; combien  ils  eftoient  elclaves 
de  l’intemperance  de  la  bouche , & des  autres  vi- 
ces. Il  y avoit  là  ( comme  dit  l’Ecriture)  des  mar- 
mites pleines  de  viande , que  les  Juifs  melmes  re- 
gretoient  dans  le  defert.  L’intemperance  donc  do- 
minoit  dans  l’Egypte  ; Sc  cependant  lors  qu’ils 
l’ont  voulu , ils  le  lont  convertis , ils  (è  font  chan- 
gez , ôc  eftant  embrafoz  du  feu  de  Jesus-Christ, 
ils  fo  font  aufli-toll  élevé  julqu’au  Ciel,  Après 
avoir  ellé  & plus  fojets  à la  colere , & plus  adon- 
nez aux  voluptez  que  les  autres  peuples  , ils  imi- 
tent maintenant  les  Anges  par  leur  tempérance, 
& par  la  pratique  de  toutes  les  autres  vertus. 

Hhh  iij 


430  Eclairci ffemens  fur (^uelcfues  difficulté 
Tous  ceux  qui  ont  elle  en  ce  païs  , fçavcnt  quç 
ce  que  je  dis  ell  véritable.  Mais  fi  quelqu’un  n’a 
pas  eu  le  bon-heur  de  voir  ces  Saints  Monalleres, 
qu’il  confiderc  le  grand  & le  bien-heureux  An- 
toine , qui  cft  encore  maintenant  l'admiration  de 
toute  la  terre  , & que  l’Egypte  a produit  prclque 
égal  aux  Apoftrcs.  Qu’il  le  louvicnne  que  ce  fainç 
homme  cil  né  du  mclme  pais  que  Pharaon , là  s 
que  pour  cela  il  en  ait  elle  moins  Saint.  Il  a melmc 
cllé  digne  que  Dieu  le  Ibit  montré  à luy  d’une  ma- 
nière toute  particulière  j & toute  là  vie  n’a  ellé 
qu’une  pratique  trcs-exadle  de  ce  que  Jésus- 
Christ  ordonne  dans  l’Evangile. 

_ Ceux  qui  liront  fa  vie  rcconnoillront  la  vérité 
de  ce  que  je  dis  , & ils  y verront  en  beaucoup 
d’endroits  qu’il  a eu  le  don  de  Prophétie  -,  car  il  a 
découvert  & prédit  les  maux  que  l’herefic  Arienne 
produiroit  dans  l’Eglilê , Dieu  les  luy  révélant  dés- 
lors  , & luy  mettant  l’avenir  devant  les  yeux.  H 
ell  confiant  qu’outre  toutes  les  autres  preuves  de 
la  vérité  de  l’Eglilè , c’en  cil  une  bien  évidente, 
qu’on  ne  voit  point  parmy  les  hérétiques , un 
leul  homme  qui  Ibit  lèmblable  à celuy-cy.  Et 
afin  que  vous  ne  m’en  croyez  pas  lèul , lifez  le  livre 
de  là  vie , où  vous  verrez  toutes  lès  aélions  en  dé- 
tail , & où  vous  trouverez  beaucoup  de  choies 
qui  vous  porteront  au  comble  de  la  vertu. 
m>m,i  70 . in  Voulcz.  VOUS  quc  jc  VOUS  montre , dit  ailleurs  U 

Mmih.  mejme  Saint  ^ qui  Ibnt  ceux  qui  ont  ces  vcficniens 
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Divins , & qui  (ont  revcftus  de  la  robe  nuptiale  > 
Souvenez-vous  de  ces  làints  Solitaires  dont  je 
vous  parlois  la  dernière  fois  ; de  ces  hommes  aufte- 
res , qui  font  couverts  d’un  cilice  , & qui  pafïcnt 
toute  leur  vie  dans  le  fond  d’un  delèrt.Ce  font  pro- 
prement ces  perfonnes  qui  font  parees  comme 
Jesus-Christ  veut  que  le  foient  ceux  qui 
viennent  à fos  nopccs.  Si  vous  prelèntiez  à ces 
perfonnes  un  habillement  de  pourpre , ils  le  rejet- 
teroient  avec  autant  d’horreur , qu’un  Roy  rejer- 
teroit  les  haillons  des  pauvres  dont  on  le  voudroic 
reveftir.  Ce  qui  leur  donne  un  fi  grand  mépris 
pour  cette  vainc  magnificence  du  corps, eft  la  con- 
noiflànce,  &le  defir  qu’ils  ont  de  la  beauté  des  vc- 
temens  de  leurs  âmes.  C’ell  là  ce  qui  leur  fait  fou- 
ler aux  pieds  la  pourpre  & l’écarlate  comme  des 
toiles  d’araignées.  Le  fàc  & le  cilice  dont  ils  font 
toujours  reveftus  les  fouftient  mefme  dans  cette 
penfëc,puifque  dans  cet  eftat  fi  vil  & fi  méprifi- 
blc  en  apparence , ils  ne  laifTent  pas  d’eftre  infini- 
ment plus  grands  & plus  relevez  que  les  Roys.  Si 
vous  pouviez  pénétrer  le  dedans  de  ce  Sanéhiairc, 
envifager  de  prés  leurs  âmes  , & en  cohfiderer 
les  ornemens  , ce  grand  éclat  vous  cbloüiroit , Sc 
vous  feroit  tomber  par  terre.  Vous  ne  pourriez 
fouftenir  cette  lumière  fi  vive  , & l’éclat  de  leur 
confcience  toute  pure  & (ans  aucune  tache 
ébloüiroit  vos  yeux. 

J’avoue  que  nous  avons  dans  nos  livres  des 


4}i  Eclairci ffemens  fur  cfuelcfües  diffcultek, 
cxempicsauflî  admirables,  & des  hommes  aulfi  ra^ 
res  que  ceux  d’aujourd’huy  j Mais  neanmoins  conV 
me  ce  que  l’on  voie  de  les  propres  yeux,  touche  da- 
vantage les  perlbnnes  moins  (piricuclles , je  ne  me 
laflc  point  de  vous  prier  d'aller  voir  ces  làintsSolitai* 
res  dans  leurs  retraites  & dans  leurs  cellules.  Vous 
n'y  verrez  rien  de  trille , rien  qui  les  afflige,  ou  qui 
puiflè  leur  donner  le  moindre  chagrin.  On  croiroic 

3[u'ils  ont  placé  leur  tentes  dans  le  Ciel  mefinc , où 
s demeurent  paifiblement , éloignez  de  tous  ces 
accidens  fâcheux  qui  traverlènt  la  vie  des  hom- 
mes , combattant  generculèment  contre  le  dé- 
mon , & entreprenant  avec  autant  de  joye  de  lur 
faire  la  guerre  & de  le  vaincre , que  s’ils  alloient  a 
des  nopccs.  C'ell  pour  ce  fùjet  qu'ils  vont  chercher 
dans  les  delèrts  des  lieux  reculez  pour  s'y  dreflèr 
des  pavillons,  & qu'ils  fu  y ent  les  Villes  & les  pla- 
ces publiques,  parce  qu'un  fbldat  ne  peuteftre 
en  mefmc  temps  à la  guerre  & dans  une  maifbn.  Il 
cherche  une  tente  qu’il  drelTe  à la  halle,  & où  il 
demeure  comme  en  paflant,ellant  toujours  lîir  le 
point  de  la  quitter. 

Ces  perlbnnes  vivent  donc  d’une  maniéré  qui 
cil  étrangement  oppolee  à lanollre.Car  pour  nous, 
bien  loin  de  vivre  comme  fi  nous  ellions  dans  un 
camp , nous  vivons  comme  ellant  delicieulcment 
dans  le  milieu  des  Villes , & comme  fi  nous  jouît 
fions  d’une  profonde  paix.  Qui  s'cll  jamais  rais  en 
peine  à l’armée  de  creulèr  des  fbndemens  pour  le 

ballir 
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bâtir  une  maifon,  puifqu’on  y change  de  Ueujncef 
fàmmenc , & qu’on  n’y  a point  de  demeure  afliiree  » 
N’eft-il  pas  vray  au  contraire,  que  fi  quelqu’un  vou- 
Ipit  faire  la  guerre  de  cette  fbne , on  le  traiteroit 
comme  un  lâche,  & qu’on  le  regarderoit  comme 
un  traître. 

Si  vous  croyez  qu’il  vous  fôit  pénible  de  vous 
palier  de  toutes  les  choies  delquelles  les  gens  du 
monde  croyent  qu’on  ne  le  peut  palier , allez  au  de- 
lèrt  de  ces  élitaires  : voyez  leurs  cabanes , A:  recon* 
noillèz  enfin  combien  il  eft  facile  de  ne  rien  recher- 
cher de  tout  ce  que  vous  croyez  fi  necellàirc.  Ils  ne 
demeurent  que  lous  de  petites  tentes  qu’ils  quittent 
avec  autant  de  facilité , lors  qu’il  le  faut , qu’un  lol- 
dat  quitte  là  hutte,  pour  aller  goufter  le  bon-heur 
delà  paix  dans  les  Villes.  Je  trouve  infiniment  plus 
de  plaifir  à venr  un  vafte  delèrt  rempiy  de  petites 
cellules  habitées  par  ces  làints  Solitaires , que  de 
voir  une  armée  campée  dans  un  champ , les  tentes 
drellees  , les  pointes  des  piques  élevées  en  haut , les 
drapeaux  lùlpendus  aux  lances  & agitez  de  l’air  ; l’é- 
clat des  boucliers  qui  cllans  frappez  du  Iblcil , jet- 
tent des  flammes  & des  rayons  de  toutes  parts  j cette 
multitude  cflroyable  de  telles  d’airain  &:  d’hommes 
de  fer,  la  tente  du  General  comme  un  Palais  feit  en 
unmomentjtoute  environnée  de  Gardes  & d’Offi- 
ciers  j & cette  confufion  d’hommes  mcflezenlèto. 
ble , dont  les  uns  font  fous  les  armes , les  autres  cou- 
rent &repallcnt  deçà  & delà  au  bruit  des  trompet- 
tes &;  des  tambours.  lii 


434  EcUircîffemens fur  quelque  s difficultez, 
Ge  {pedacle  frappe  les  yeux,  & cconne  agréa-, 
blcmenc  , & neanmoins  il  n’a  rien  de  comparable 
à celuy  que  je  vous  propofe.  Car  fi  nous  allons  dans 
ces  defcrts , & fi  nous  y conftderons  les  tentes  de 
ces  foldats  de  J e sus-C  h R i st  , nous  n’y  trouve- 
rons ni  lances  , ni  e'pées  ni  aucunes  armes,  ni  ces 
draps  d’or  dont  on  pare  les  tentes  des  Empereurs 
& des  Generaux  d’armées.  Mais  nous  ferons  lùrpris, 
comme  fi  paflànt  dans  un  pays  (ans  comparaifon 
plus  beau  & plus  heureux  que  ccluy-ci,nous  voyons 
paroiftre  tout  d’un  coup  un  Oel  naiveau  fur  une 
nouvelle  terre.  Car  les  cellules  de  ces  Saints  qui  y 
font  ne  cèdent  pas  au  Gel  mefine , puiique  les  An- 
ges y viennent , & le  Roy  des  Anges.  Car  fi  ces 
bien-heureux  Elprits  fe  font  tant  plû  autrefois  avec 
le  làint  Patriarche  Abraham , quoy-qu’il  fuft  enga* 
gé  dans  le  mariage , ayant  ià  fomme  & fos  enfons, 
parce  qu’il  aimoit  à recevoir  les  ellrangers , com- 
Dien  fo  plairont-ils  davantage  & aimeront-ils  plus 
ardemment  à ne  faire  qu’un  mefine  choeur  avec  des 
hommes  qui  font  dans  une  vertu  & une  condition 
beaucoup  plus  pure , qui  font  dégagez  enüercmcnc 
de  leurs  corps , &qui  dans  la  ch^  mefine  fo  fonc 
élevez  au  defiùs  de  la  cliair; 

Leur  table  a banni  pour  jamais  toutes  fortes  de 
voluptez  & de  luxe  \ elle  eft  toujours  pure  & fobre, 
& toujours  digne  d’un  Chrétien.  On  ne  voit  point 
là  comme  dans  nos  Villes  des  ruiflèaux  du  fàng 
des  belles  égorgées  , ôc  des  animaux  coupez  en 
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cent  parties.  On  n'y  voit  point  ni  ce  fèu  , ni  ces 
fumées , ni  ces  odeurs  inlùpportablcs , ni  ce  bruit  & 
ce  tumulte , ni  tous  ces  rahnemens  pour  (àtisfàire 
le  goult , qui  font  les  fiiites  de  l’art  & de  l’cmpreflè- 
ment  des  cuiflniers.  On  y voit  pour  tous  mets 
fiir  leur  table  du  pam  & de  l’eau.  Ils  ont  l’un  d’u- 
ne fontainevoifine,&iIs  gagnent  l’autre  par  leurs 
julles  & leurs  fàints  travaux.S’ils  veulent  quelquefois 
Êire  un  grand  fèlHn , cet  extraordinaire  le  termine 
à quelque  fiuh  que  les  arbres  de  leurs  delèrts  leur 
jp-oduilent , & ils  trouvent  en  cela  infiniment  plus 
dedelices,que  d’autres  n’en  trouveroient  dans  la- 
table  des  Roys.  Us  ne  font  point  expofoz  dans  ces 
fieux  aux  craintes  & aux  frayeurs.  Les  Püiflànces 
ne  les  inquiètent  point.  Ils  n'ont  ni  femmes  ni  en- 
fons  qui  les  fichent.  Ils  ne  fe  relâchent  jamais  dans 
des  ris  démefùrez , & ils  ne  font  point  afïîegez  de  ces. 
hommes  lâches  , qui  leur  puiflènt  infpircr  de  la 
complaifànce  par  leurs  louanges  & leurs  flateries. 
Leur  table  eft  comme  une  table  d’ Anges,  éloi- 

fnée  de  tout  bruit , & toûjours  dans  la  paix,  L’her- 
e verte  leur  fort  de  fiege , flc  ils  retracent  là  tous: 
les  jours  cefeftin  miraculeux  que  J e su  s-C  h r i s t 
fit  à tout  un  peuple  dans  un  Ueu  fomblableà  celuy 
où  ils  demeurent.  Plufîeurs  d’cntr’eux  n’ont  pas 
mefme  des  cellules  Ils  n’ont  point  d’autre  toiéf  que 
le  Ciel,  ni  d’autre  lampe  durant  la  nuit  que  la  Lune 
qui  les  éclaire  , fins  avoir  befoin  d’y  mettre  de 
Inuyle.  Ceft  proprement  pour  eux  que  la  Lune 

lii  i; 
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luit , puis  qu’ils  ne  (è  (èrvent  point  d’autre  lumiè- 
re que  de  fa  fîennej  & les  Anges  voyant  du  Oel 
la  tempérance  & la  pauvreté  de  leur  table,  y trou- 
vent leurs  plaifirs  & leurs  délices.  Car  s’ils  fèréjoüit 
fent  d’un  pccheur  qui  fait  pénitence  , que  ne  doi- 
vent-ils point  faire  en  voyant  tant  de  juftes  qui  les 
imitent , & qui  vivent  fur  la  terre  de  la  vie  du  Ciel  > 

Il  n’y  a point  entr’eux  de  fèrviteur  ou  de  maî- 
tre ; tous  font  ferviteurs,  & tous  font  libres.  Ce 
n’eft  point  un  cnigme  que  ce  que  je  dis , car  ils 
font  véritablement  ferviteurs  les  uns  des  autres,  & 
maîtres  les  uns  des  autres.  Lorfque  la  nuit  ell  ve- 
nue , on  ne  les  voit  point  plongez  dans  une  pro- 
fonde  triflefïè , comme  on  voit  fî  fouvent  les  per- 
fbnnes  du  monde , qui  rcpaflcnt  avec  chagrin  les 
malheurs  & les  pertes  qui  leur  font  arrivées  du- 
rant le  jour.  Après  le  fouper  ils  ne  font  point  en 
peine  de  fè  défendre  contre  les  voleurs  , de  former 
leurs  portes  avec  foin  , & de  prendre  toutes  ces 
autres  précautions  dont  on  ufè  dans  le  monde.  Ils 
ne  craignent  point  en  éteignant  leurs  lampes,  qu’une 
étincelle  mette  le  fou  au  logis. 

Leurs  conférences  & leurs  entretiens  font  pleins 
d’une  paix  modcflc  & tranquille.  Ils  ne  perdent 
point  le  temps  comme  nous  , à parler  de  chofos 
vaines  & fiiperflucs  qui  ne  les  regardent  pas.  Ils 
ne  s'entredifent  point  de  nouvelles  j fiun  particulier 
cfl  devenu  Roy  j fl  un  Prince  eft  mort  -,  li  un  autre 
luy  a fùccedé  : Tous  ces  entretiens , qui  occupent 
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les  gens  du  monde , leur  font  inconnus.  Ils  ne  par- 
lent , & ils  ne  s’occupent  que  de  l’avenir  & des  cho- 
ies’ cternelles.  Il  lèmble  qu’ils  habitent  une  autre 
terre  que  la  noftre  , & qu’ils  Ibient  déjà  dans  le 
Gel.  Tout  ce  qu’ils  s’entre-demandcnt  eft,  ce  que 
c’eft  que  le  lèin  d’Abraham  : quelles  font  les  Cou- 
ronnes que  Dieu  promet  aux  Saints , & quelle  fera 
cette  union  admirable  que  nous  aurons  un  jour 
avec  J E s u s-C  h r i s t.  'Voilà  ce  qui  occupe  tou- 
tes leurs  penfees,  & ce  qui  forme  tous  leurs  entre- 
tiens : Car,  pour  ce  qui  regarde  les  choies  de  ce 
monde  , ce  Ibnt  des  matières  qui  ne  ibnt  point 
pour  eux  j & comme  nous  rougirions  de  nous  met- 
tre en  peine  delçavoir  ce  que  font  les  fourmis  dans 
leurs  fourmillieres,  ils  dédaignent  de  mefine  de  s’in- 
former de  ce  qui  le  pallc  parmy  les  hommes. 

Leur  elprit  néft  attentif  qu’à  ce  Roy  cclelle,  qu’à 
cette  guerre  que  nous  avons  avec  le  démon , qu’à 
chercher  les  moyens  d’éviter  lès  piégés  & lès  arti- 
fices , & qu’à  confiderer  les  grands  exemples  de 
vertus  que  nous  ont  donné  les  Saints. 

lettons  donc  les  yeuxlûrla  vie  de  ces  làints  hom- 
mes , qui  s’ellant  rendus  égaux  aux  Anges , vivent 
icy-bas  comme  des  étrangers , & qui  nous  font  en- 
tièrement oppolèz  dans  l’ulàgc  qu’ils  font  de  tou- 
tes les  choies  de  cé  monde , de  la  nourriture , des 
habits , du  logement , de  la  converlàrion  & de  la 
parole.  Si  quelqu’un  écoutoit  leurs  entretiens  & les 
nollres , & les  comparoitenfemble,  il  verroit  clai-, 

lii  iij 
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renient  qu’ik  font  dignes  d ’eftre  dans  le  Ciel,  & 
que  nous  fbmmcs  indignes  d ’eftrc  fiir  la  terre. 

Lorlque  quelque  Grand,  ou  quelque  Prince  Tes. 
va  voir , c’en:  alors  qu’on  reconnoift  le  néant  de 
tout  ce  qui  paroift  de  plus  magnifique  dans  le- 
monde.  On  voit  un  Solitaire  accoutumé  à remuer 
la  terre , & qui  ne  fçait  rien  de  toutes  les  af&ires  dit 
ficelé  ,s  aflèoir  indifféremment  fiir  un  gazon  auprès: 
d’un  General  d’ Armée , qui  s’élève  dans  fon  cœur 
de  1 autorité  qu’il  a lur  tant  d’hommes.  Car  il  ne 
trouve  point  la  perlbnne  qui  le  flatte  , & qui  le- 
porte  a tenir  Ion  rang.  H luy  arrive  alors  la  mefine 
choie  qu  a un  homme  qui  s’approcherok  d’un  ou- 
vrier  en  or,  ou  d’un  lieu  remply  de  roiés , &qui  ti- 
reroit  tmclque  éclat  de  cét  or,  ou  quelque  odeur 
de  ces  fleurs  : Ceux  denieime  quivoyent  dé  prés 
ces  iàintes  âmes , tirent  quelque  avantage  de  l’eclac 
& de  la  bonne  odeur  cfe  leur  vertu , & rabaiflènt 
quelque  choie  de  ce  vain  orgueil,  où  ils  ciloicnc 
avant  de  les  voir.  Comme  nous  voyons  qu’un  hom- 
me fort  petit  ne  laiflétoit  pas  de  iè  fiiire  voir  de 
bien  loin,  s’il  montoit  iùr  un  Iku  fort  élevé  j de 
meime  ces  grands  Seigneurs  du  monde  s’appro- 
chant de  ces  iàints  SoUraircs , parcâilcnc  que^ue 
choie  autant  de  temps  qu’ils  demeurent  avec  eux 
mais  loriqu  ils  ibrtent  de  leur  compagnie , ik  -ren- 
trent auili-toil  dans  leur  première  bailéflè. 

Les  Rois  ni  les  Princes  ne  font  rien  dans  Teiprit 
de  CCS  Saints  : Ils  iè  rient  de  leur  éclat , 3e  de  leur  ' 
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vaine  magnificence , comme  nous  nous  rions  des 
jeux  des  petits  enfâns.  Et  en  effet , fi  on  leur  o£ 
iroit  le  plus  prand  & le  plus  paifible  Royaume  de 
la  terre , ils  n en  voudroient  point , parce  qu'ils  n’onc 
^ans  l’efprit , que  cette  Principauté  fbuvcrainc  & 
éternelle,  qui  leur  fait  méprifer  toute  la  grandeur 
paflâgerc  qui  accompagne  les  Puiflànces  du  mon- 
de. 

Qui  nous  empêche  donc,  mes  frcres,  de  fbrtir 
de  noftre  bailèffe , pour  aller  voir  ces  âmes  fi  heu- 
reufes  & fi  élevées  î N’irons-nous  jamais  voir  ces 
Anges  couverts  du  corps  d’un  homme  î Ne  nous 
revêtirons-nous  jamais  comme  eux  de  ces  vête- 
mens  fi  blancs  & fi  purs , afin  de  nous  prefenter  à 
ces  nôces  fpirituellcs,  avec  une  bien  féancc  qui  foie 
digne  de  Dieu  ? 

Voulez-vous  , mes  freres , que  nous  montions  ff*»»,/.  71.  i» 
encore  aujourd’uy  à cette  Ville  bien-heureufe  , à 
cette  demeure  des  Saints , à ces  montagnes , & que 
nous  allions  en  ces  vallées  où  habitent  les  vertus  > 

C’eft-là  que  nous  verrons  l’humilité  dans  fà  gran- 
deur & dans  fbn  éclat.  Car  il  y a dans  ces  troupes 
fiiintes , des  Solitaires  qui  ayant  efté  autrefois  dans 
les  dignitez  du  monde , dans  les  richeffes , & dans 
la  magnificence,  s’humilient  maintenant,  &fera- 
baiffent  en  toutes  choies , dans  leur  vêtement,  dans 
leur  cellule  & dans  leurs  emplois;  & qui  regardent 
l’humilité  comme  la  fin  generale , où  ils  rapportent 
tout  le  relie.  Ils  retranchent  làns  exception  tout  ce 
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qui  tient  encore  quelque  choie  de  la  vanité  dii 
hcclc  , dans  les  habits , ou  dans  les  maifons  , ou 
dans  les  perfonnes  qui  nous  ièrvent  j parce  que  ces 
choies  nous  jettent  ibuvent , maigre  nous , dans 
lelevement  & dans  l’orgueil.  Ils  vont  eux-mê- 
mes couper  le  bois  dont  ils  ont  beibin.  Ils  allu- 
ment leur  feu , ils  font  cuire  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger , &:  ils  fervent  cux-mefmes  ceux  qui  les  vien- 
nent voir. 

Nul  en  ce  lieu , ni  n’en  blcilè  un  autre , ni  n’en  eft 
bltflc.  Nul  ne  commande , & nul  n’a  beibin  qu’on 
luy  commande.  Us  font  tous  ièrviteurs  les  uns  des 
autres.  Ils  s’emprciicnt  de  laver  les  pieds  des  hoUes 
qui  les  viiitcnt.  Chacun  tâche  de  prévenir  ibn  frere 
dans  ce  devoir , & ils  ne  diiputent  jamais  qu’à  qui 
lèra  le  plus  humble.  On  rend  cét  office  de  charité, 
à un  étranger  , quel  qu’il  ibit , iàns  s’informer  s’il 
eft  pauvre,  ou  s’il  eft  riche  j s’il  eft  libre , ou  s’il  eft 
ciclave.  On  traite  tout  le  monde  indifféremment. 
U n’y  a parmy  eux  ni  grand , ni  petit  ; tout  y eft 
égal.  Ü y a donc  là , me  direz-vous  , une  grande 
confiifion  ? Nullement , mes  freres  j mais  on  y voit 
au  contraire  regner  Ibuveraincment  l’ordre  & la 
paix.  Perfonne  ne  confîdere  quel  eft  fon  frere,  s’il 
eftoit  noble , s’il  ne  l’eftoit  pas  : chacun  fe  croit 
le  dernier  de  tous , & il  devient  grand  en  cela 
melîne  qu’il  aime  à iè  mettre  au  deftbus  des  au- 
tres. , 

Il  n’y  a qu’une  lèule  table  pour  ceux  qui  forvenc  » 

& 
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& pour  ceux  que  l’on  fert.  Ce  font  les  mefmes 
viandes  pour  tous,  les  mefmes  habits,  les  melmes 
cellules  , la  mefine  maniéré  de  vie.  Celuy  d ’en- 
tr’eux  qui  le  poireaux  petites  choies  avec  plus  d’ar- 
deur , ell  celuy  qui  eft  le  plus  "tand  de  tous.  On 
n'entend  point  dire  là , cela  elt  à moy , cela  eft  à 
vous.  Ces  paroles  qui  lônt  la  Iburce  des  divifions 
& des  guerres , lont  éternellement  bannies  de  ces 
lieux  : Et  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  n’ayenc 
tous  qu’un  mefme  habit,  qu’une  melrne  table,  & 
qu’une  melme  nourriture,  puilqu’ils  n’ont  tous  en- 
lemble  qu’une  melme  ame,  non  à caulè  qu’elle 
eft  d une  mefine  lùbftance,  ce  qui  eft  commun  à 
tous  les  hommes , mais  à caulè  de  leur  charité , qui 
les  unifiant  tous , ne  fait  d’eux  tous  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame.  Et  comment  une  Icule  ame  pounoit- 
clle  s’elever  contre  elle-mefine  ? 

On  ne  voit  donc  point  là , comme  parmy  nous, 
ces  différences  de  pauvres  & de  riches , njee  dilcer- 
nement  de  perlonnes  qu’on  honore,  & d’autres  que 
1 on  méprilè.  Cette  parfaite  égalité  ne  laifiè  parmy 
eux  aucune  entrée  à la  vaine  gloire  : Si  l’un  y eft 
grand , & l’autre  petit , ce  n’eft  qu’en  vertu , & l’on 
n a mefine  aucun  égard  à ces  difterences.  Celuy  qui 
eft  inférieur  aux  autres , ne  fé  plaint  point  d’elfre 
méprife,  parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  le  méprifé-, 
& s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  , il  en  auroit  de  la 
joye , parce  qu’üs  aiment  à fbuffrir  les  mépris  & les 
injures.  Ils  s’appliquent  fans  cefié  à s’anéantir , & à 
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s’humilier , non  (èulemcnt  dans  leurs  paroles , ma» 
encore  dans  leurs  adVions. 

Ils  aiment  à manger  avec  les  pauvres , & avec  les 

Erlonnes  les  plus  méprilàbles.  Leur  table  cil  tous 
; jours  environnée  de  ces  fortes  d’hoftes , & c’eft 
ce  qui  les  rend  dignes  du  Gel.  L’un  y panlè  les 
playes  des  bleflèz , Fautre  fert  de  guide  à un  aveu- 
gle, l’autre  porte  celuy  qui  a la  jambe  rompue.  II 
n’y  a point  là  de  flatteurs  ; Onn’yfçait  pasmdine 
ce  que  c’ell  que  de  flatter-,  & comme  tout  ellégal 
entr’eux , il  ne  s’y  peut  mêler  aucune  envie.  Airai 
ceux  qui  entrent  parmy  ces  Saints , y apprennent 
ailement  à dev'cnir  humbles  à leur  exemple  , làns 
qu’on  les  contraigne  de  s’humilier  devant  les  au- 
tres, Car  comme  on  airelle  plus  ailement  l’audace 
d’un  homme  lîiperbe,  en  luy  cedant,  qu’en  luy  re- 
fillant , &:  que  la  modération  d’un  autre  cil  une 
grande 'inllrudlion  pour  luy  j ainfi  rien  n’ell  plus 
capable  de  guérir  dans  une  ame  la  playe  que  la 
vaine  gloire  luy  a faite , que  de  voir  des  pcrlonnes 
qui  n’en  ont  que  de  l’averfion  & du  mépiis.  C’ell 
ce  qui  fe  pratique  admirablement  dans  ces  lieux: 
Car  on  y voit  autant  d’ardeur  pour  fuir , ou  pour 
quitter  les  premières  places  & les  rangs  d’honneur, 
que  nous  en  voyons  ailleurs  pour  les  avoir.  Ils  ai- 
ment , non  à fe  faire  hdnorer , mais  à honorer  les 
autres. 

Leurs  ouvrages  mefines  & les  occupations  ou 
ils  s’employent , les  portent  encore  à l’humilité,  & 
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étouffent  dans  eux  tous  les  mouvemens  de  la  vainc 
j;loire.  Carie  moyen  de  devenir  fiiperbe  en  belchant 
la  terre , en  arrolànt  des  herbes , en  failànt  des  pa- 
niers d’ofier,  & d’autres  choies  Icmblables  ? Com- 
ment pourroient-ils  s’e'lcver  dans  leur  cœur  en  (but 
frant,  comme  ils  font , la  pauvreté,  la  faim , U 
fbif , & toutes  les  autres  necelfitez  de  la  vie  ? Ainfi 
l’humilité , comme  je  viens  de  dire,  ell  parmy  eux 
une  vertu  bien-ailee.  Comme  il  eft  tres-diffîciîe  de 
ne  devenir  pas  fiiperbe  parmy  les  loiianges  & les 
applaudiflèmens  des  hommes , il  eft  aile  aufli  de 
devenir  humble  parmy  des  choies  (i  baflès,  & dans 
le  fond  d’un  delert. 

C’eft-là  qu’on  traite  avec  Dieu  lèul  à lèul  : On 
n’a  pour  compagnie  que  Iby-melme  j on  n’y  voit 
qu’un  oilèau  qui  vole , qu’un  arbre  qui  eft  agité  des  - 
vents , qu’un  ruilftau  qui  coule  le  long  d’une  val- 
lée : Par  où  donc  l’orgueil  attaqueroit-il  un  hom- 
me dans  une  fi  profonde  folitude  ? 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  nousfoyons  excu- 
fàbles  au  milieu  des  Villes , de  nous  laiilèr  aller  à 
cette  paffion.  Abraham  vivoit  au  milieu  des  Cha-  g«».  ».  17, 
nanéens , & ne  laiflbit  paS  de  dire  à Dieu , Je  ne  fiiis  **' 
que  terre  & que  cendre.  David  cftoit  dans  la  Cour  *«•  *• 
& dans  les  Armées  , & cependant  il  difoit  j Pour 
moy  je  fiiis  un  vermifleau , & non  un  homme. 

Saint  Paul  vivoit  au  milieu  des  hommes , & cepen- 
dant  il  eftoit  allez  humble  pour  dire  -,  Je  ne  fuis  pas 
digne  d’eftre  appellé  Apôtre.  Après  tant  d’exem- 
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pics , mes  frères  , comment  (crions-nous  excui^ 
oies  d ’ellre  encore  li  (ùperbes  & fr  vains  ; N’eib-il 
pas  vray , que  comme  ces  hommes  admirables  (è- 
ront  comblez  de  gloire , parce  qu’ils  ont  donné  les 
premiers  l’exemple  d’une  vertu  li  rare , nous  (crons 
aulli  livrez  aux  plus  grands  (ùpplices  , pour  ne  l’a- 
voir pas  (ùivie  , pour  avoir  lu  leurs  actions  (ans  les 
avoir  imitées , pour  avoir  admiré  leur  humilité  (ans 
en  efrre  devenus  plus  humbles  ? 

Que  nous  rcllcra-t-il  pour  exculèr  une  dureté  fr 
conftante  î Direz-vous  que  vous  ne  pouvez  lire  l’E- 
criture , pour  y apprendre  (Quelle  a cfté  la  vertu  de 
ces  (àints  hommes  ? C’ell  déjà  une  grande  frute  de 
n’avoir  pas  loin  de  vous  infrruire  dans  l’Eglilè , où 
vous  devriez  venir  puilér  (ans  ceflè  , les  eaux  fi 
(àintes  & fi  (àlutaires  : Mais  fi  vous  ne  pouvez  ap- 
prendre les  vertus  de  ces  anciens  Serviteurs  de  Dieu, 
ne  pouvez-vous  pas  voir  au  moins  celles  des  Saints 
qui  vivent  encore  ? 

Je  n’ay  pcrlbnne  qui  m’y  mène,  dites-vousj  Ve- 
nez me  trouver , je  vous  y meneray  moy-mefrne  : 
Venez  avec  moy  pour  apprendre  des  choies  qui 
vous  toucheront,  & qui  vous  édifieront.  Ces  Soli- 
raires  font  comme  des  lâmpes , qui  éclairent  toute 
la  terre  : Ce  (ont  comme  des  remparts  qui  vous 
ièrviront  de  défenlè.  Us  ont  recherché  les  deferts, 
pour  nous  apprendre  à mépriler  le  monde.  Il  faut 
dire  fort  pour  trouver  le  caîme  au  milieu  de  la  tem- 
pête ; Mais  pour  vous  qui  elles  foibles , vou^^ivez 
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befoin  de  repos  apres  cette  agitation  continuelle, 
où  vous  cxpolè  l’engagement  que  vous  avez  dans 
le  monde.  Allez  donc , mes  frères  , voir  Ibuvent 
ces  Saints,  afin  que  leurs  prières,  & leurs  exhorta- 
tions vous  fervent  à vous  purifier  des  taches  du 
frecle  ; & qu’en  purifiant  voilrc  vie  de  plus  en  plus, 
vous  vous  mettiez  eneftat  de  joüir  des  biens,  & de 
ce  monde , & de  l’autre , par  la  grâce  & par  la  mL 
fèricorde  de  Nollre  Seigneur  Jesus-Christ, 
à qui , avec  le  Pere  & le  làint  Efprit , efl  la  gloire  & 
l’Empire  maintenant  & toûjours,  & dans  tous  les 
frecles  des  fiecles. 

Appliquons-nous  encore  aujourd’huy  à exami- 
ner la  vie  de  ces  troupes  AngeUques , & le  plaifir 
celefte  dont  ceslàints  hommes  jouïflènt,  fans  qu’il 
fbit  jamais  interrompu  d’aucun  trouble,  & d’aucun 
mouvement  de  trirteflè.  Nous  avons  déjà  tracé  dans 
noftre  dentier  difeours,  un  leger  crayon. du  camp 
de  cette  Armée  toute  divine.  On  n’y  voit  point  de 
piques  & de  lances,  de  calques  oü  de  boucliers  ; & 
cependant  eftant  ainfi  defirmez , ils  font  de  plus 
grandes  & de  plus  héroïques  avions,  que  les  au- 
tres n’en  peuvent  faire  avec  le  fer  & le  feu.  Si  vous 
avez  quelque  l^te  envie  d’aller  à ce  camp  bien- 
heureux , je  veux  bien  vous  y conduire.  Allons  en- 
fèmble  voir  cette  troupe  admirable , fie  ces  fàints 
combats. 

Nous  verrqns  tous  les  jours  ces  bien-heureux 
Solitaires  occupez  à une  guerre  invifrble,  puifqu’ils 
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remportent  chaque  jour  une  illuftre  victoire  (îrf 
leurs  ennemis , je  veux  dire  fiir  leurs  palTions , qui 
leur  tendent  toûjours  de  nouveaux  piege^.  Ils  veri« 
fient  dans  leurs  perlbnnes  cette  grande  parole  de 
l’Apôtre,  Que  ceux  qui  font  à Jesus-Christ, 
opt  crucifié  leur  chair  avec  les  defirs  déréglez.  Con- 
fiderez  donc  combien  en  mortifiant  tous  les  defirs 
de  la  chair , iis  terraflênt  tous  les  jours  d’ennemis 
ar  cette  épée  Ipirituelle  que  Dieu  leur  met  dans 
a main  : C’eft  pourquoy  on  ne  voit  point  dans 
leurs  repas , ces  excès  & ces  fiiperfluitez  qui  nous 
font  rougir  dans  les  noftres.  Tout  y eft  modette  : 
Tout  y eft  fobre.  Ils  ne  boivent  jamais  de  vin  , & 
l’uiàge  continuel  de  l’eau , réprimé  en  eux  tous  les 
mouvemens  de  l’intemperance.  Ceft  ainfi  qu’ils 
étoufïènt , & qu’ils  voyent  en  quelque  forte , ce 
monftre  qui  caufe  tant  de  maux  , & tant  de  défi 
ordres 

Je  vous  priedeconfiderer  quel  eft  le  bon-heur 
des  Solitaires  , premièrement  par  le  lieu  <^u’ils  ont 
choifi  pour  leur  demeure,  lis  ont  renonce  pour  ja- 
mais au  tumulte  des  Villes  & de  toutes  les  places 
publiques.  Ils  ont  préféré  à ces  lieux  pleins  de  con- 
lùfion,  le  filence  ameux  des  montagnes  les  plus  re- 
culées. Ils  n’ont  plus  aucun  commerce  avec  le  mon- 
de. Rien  de  tout  ce  qui  eftfor  la  terre  ne  les  inquié- 
té plus.  Ils  ne  font  plus  expofez  ni  aux  foins  ni  aux 
peines  de  la  vie , ni  aux  pertes  qui  accompagnent 
les  richeflcs  j ni  aux  reflèntimens  de  la  jaloufie  j ni  à 
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la  violence  d’un  amour  déréglé , ni  enfin  à toutes 
les  autres  pa/fions  qui  rendent  milèrables  ceux 
quelles  dominent.  Ils  ne  vivent  plus  que  pour  le 
ôcl  où  ils  font  déjà  en  elprit , & ils  (è  préparent  dés 
icy-bas  à la  poflèllion  de  ce  Royaume.  Ils  s’entre- 
tiennent dans  une  (olitude  & une  paix  profonde 
avec  les  montagnes  & les  vallées  , les  fontaines  & 
les  ruifleaux , & pardeflùs  tout  avec  Dieu , auquel 
ils  parlent  làns  ceflè  dans  leurs  prières.  Leur  ceDule 
eft  une  demeure  de  filence  & de  paix.  Leur  ame 
ellant  dégagée  du  poids  des  vices  & des  maladies 
des  pallions , eft  toujours  libre  & legere , & rien  ne 
l’em  pêche  de  s’élever  en  haut  comme  l’air  le  plus 
pur  & le  plus  lcrein. 

Toute  leur  occupation  eft  fomblable  à celle 
d’Adam  avant  fon  péché , lors  qu’eftant  reveftu  de 
gloire  , il  parloit  familièrement  à Dieu  ,&demeu- 
roit  dans  ce  Paradis  d’abondance  & de  delices.  Car 
quelle  différence  y a-t-il  entre  ces  perfonnes  & 
Adam  , lors  qu’avant  là  defobeiflànce  il  eftoit 
dans  ce  jardin  délicieux  pour  y travailler  ? H n’a- 
voit  alors  aucun  foin  de  la  vie , comme  ces  bien- 
heureux Solitaires  n’en  ont  point.’  U s’entretenoic 
avec  Dieu  dans  la  joye  d’une  confoience  pure , & 
ceux  ey  le  font  avec  d’autant  plus  de  liberté  & de 
confiance , que  la  grâce  de  J e s u s-C  h r i s t donc 
le  Saint  Elprît  les  remplit  ,eft  plus  grande  que  celle 
d’Adam. 

"Vous  devriez  avoir  vû  vous-mefme  ce  que  nous 
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difons,  & en  eîlre  plûtoft  les  témoins  que  les  audii' 
tcurs.  Mais  puifque  vous  négligez  de  le  faire , & que 
cette  occupation  continuelle  & ce  tumulte  de  la 
Ville  ne  vous  le  permet  jamais , nous  nous  trouvons 
réduits  à fùppléer  en  quelque  forte  à cela  par  nos  pa- 
roles , eftans  contraints  de  nous  borner  mefhiedans 
ce  defïèin  , & de  vôus  reprefènter  feulement  une 
partie  de  ce  que  font  ces  fàints  hommes , parce  qu’il 
fèroitimpoflible  de  décrire  icy  toute  leur  vie. 

On  voit  donc  ces  lumières  du  monde  fè  lever  au 

1)oint  du  jour , ou  plûtoft  avant  qu’il  paroiflê , tenir 
eurs  efjjrits  & leurs  penfees  élevées  en  Dieu  d’un 
cœur  ardent,  d’une  ame libre  & dégagée,  avec  une 
vigilance  modefte , & une  attention  rcfpeétueufè. 
L’ennuy,  les  Ibins,  les  maux  de  tefte,  la  pefànteur  du 
corps , la  diftraéhon  des  af&ires  ne  les  importunent 
jamais.  Ils  font  fur  la  terre  comme  les  Anges  dans  le 
Qcl.  Ils  vont  tous  enfomble  compofèr  un  chœur 
facré,  pour  chanter  avec  une  fàinte  allegreflè,  & 
d’un  commun  accord , des  Hymnes  & des  Canti- 
ques -,  faifànt  voir  à l’air  de  leur  vifàge , quel  eft 
le  fond  de  leur  joyc.  Ils  loüent  le  Seigneur  com- 
mun de  tous  les  hommes , & luy  rendent  des 
aéHons  de  grâces  humbles  & ferventes , pour  tou- 
tes les  faveurs  gciKrales  &r  particulières  dont  il  com« 
blc  le  monde. 

Nous  venons  de  comparer  cette  vie  avec  celle 
d’Adam  dans  le  Paradis  j mais  nous  ne  craignons 
pas  maintenant  de  la  comparer  avec  celle  des  An- 
ges 
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gcs  mefines , puis  qu’ils  ne  font  dans  le  Qel,  que 
ce  que  ces  faints  hommes  font  for  la  terre.  Car  ils 
chantent  toujours  comme  ces  Efprirs  bien-heu- 
reux i Gloire  foitàDicu  au  plus  haut  des  Cieux  j & 
que  la  paix  foit  dans  la  terre,  &la  bonne  volonté 
aux  hommes.. 

On  ne  leur  voit  point  de  ces  habits  qui  traînent 
par  terre,  que  la  molleflè  ou  la  vanité  a inventée. 
Üs  imitent  dans  le  veftement  ces  grands  hom- 
mes des  temps  paflez  , ces  Anges  vifibles  , ces 
bien-heureux  Peres  des  Solitaires , Elie,.Elilee,& 
fiint  Jean-Baptille.  Ecsunsd’cntr’eux  ont  des  hai 
bits  de  poils  de  clicvres , les  autres  de  poils  de  cha- 
meaux , les  autres  fo  contentent  de  peaux  & de  cuirs- 
adèz  uièz. 

Apres,  avoir  finy  leurs  làints  Cantiques , ils  met- 
tent les  genoux  en  terre  ,ils  prient  Dieu  auquel  ils 
viennent  d'offirir  leurs  hymnes  ; & luy  demandent 
de  ces  grâces  qui  ne  fo  trouvent  pas  mefine  dans  la 
penfee  des  gens  du  monde.  Car  ils  ne  luy  deman-* 
dent  jamais  rien  de  tout  ce  qui  périt  icy-bas  -,  ils 
en  ont  trop  de  mépris  , pour  en  foire  le  fojet  de 
leurs  prières.  Ils  le  prient  dans  leurs  oraifons  for- 
ventes  , de  leur  foire  la  grâce  de  paroiftre  un  jour 
avec  une  fointe  confiance  devant  fon  Tribunal 
terrible  ^lors  qu’il  jugera  les  vivans  & les  mortsj. 
flcils  le  conjurent  que  perfonne  d’entr’eux  n’enten-:- 
de  cette  parole  foudroyante  j Je  ne  vous  connois  - 
£oiat.  .Usluy  deniandcnt  la  grâce  de  paflcr  cette. 
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vie  pénible  avec  une  coniciencc  pure  , & dans  k 
pratique  des  bonnes  œuvres  , & d’eflreaffiftcz  de 
ion  Saint  Eipric  parmy  les  cempeftes  auiquellcs  elle 
ell  expofec. 

Leur  Pere  & l’Abbé  qui  les  gouverne  prefîde  à 
eette  oraiiôn  j & fè  levant  auili-toft  qu’elle  eft 
finie  , ils  vont  lors  que  le  Soleil  coramence  à 
paroiftre  chacun  à fbn  ouvrage  particulier,  d’où  ils 
retirent  de  grandes  Ibmmes  d’argent  pour  lanour-* 
jîturc  des  pauvres. 

Que  diront  icy  ces  perlbnnes  qui  nairaenc 
que  les  compagnies  qui  les  diveràlènt.  Pour 
xnoy  J je  vous  avoüe  , que  jertant  les  yeux  lîir 
ces  deux  troupes  de  Solitaires , & de  gens  du  mon> 
de  , il  me  Icmble  que  j’entens  d’un  collé  un  con- 
cert d’Anees  qui  font  un  Paradis  de  la  terre , & que 
je  vois  de  l’autre  une  multitude  d’animaux  immon- 
des qui  crient  confulement,  &qui  le  roulent  dans 
la  boue.  Jesus-Christ  parle  par  la  bouche 
des  uns  , & le  démon  par  celle  des  autres.  Ceux- 
cy  IbulHennent  leurs  chants  par  le  bruit  des  inlhu* 
mens  de  Mufique  ; mais  les  autres  font  Ibûtenus 

Î>ar  la  grâce  du  Samt  Elprit , qui  fe  lèrt  de  leur 
angue  pour  kire  une  harmonie  plus  douce  que 
celle  des  harpes  & des  luts.  Leplailîr  dont  ils  joüil^ 
lent  dans  ces  concerts  làcrez  clHî  pur  & li  divin, 
qu’il  n'eâ;  pas  polïiblc  de  le  fiiire  concevoir  aux 
perlbnnes  du  monde. 

On  y voit  l:s  enfiins  des  pcrlbiines  les  plus 
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riches  & les  plus  illuftres , porter  des  habits  que  Fc 
dernier  des  pauvres  ne  voudrok  pas  regarder , & 
trouver  dans  cette  pauvreté  extrême  leur  (àtis- 
feéhon  & leur  joye. 

La  veuc  lèule  de  ces  (àints  Solitaires  imprime 
dans  le  coeur  de  ceux  qui  les  vont  voir , la  douceur^  , 
la  modelHe , l’éloignement  de  tous  les  plaiFîrs , & 
tempere  ce  qui  pouvoit  y avoir  de  dur  dans  leur 
humeur. 

Vous  me  direz  peut-eftre  ^ que  Fa  vie  de  ces 
Solitaires  eft  bien  trifte , & que  toute  la  joye  en  cft 
bannie.  Mais  je  vous  demande  s’il  y a rien  au  mon- 
de de  plus  agréable  que  de  n’cftrc  jamais  troublé 
d'aucune  paflion  , de  n’eftre  point  agité  d’ennuy^ 
d’inquietude  & de  trifteflè  ? Comparons  C vous 
voulez  les  divertiflêmens  & les  chantons  du  théâtre 
avec  l’avantage  qu’on  reçoit  de  voir  ces  âmes  {âin- 
tes  qui  mettent  leur  joye  à loüer  Dieu.  L’un  ne 
dure  que  julqu’au  loir,  & laiflèenlùiteun  aiguillon. 

& un  remords  de  conlcicnce  qui  picque  l’ame  juC- 
ques  au  vi£  L’autre  demeure  dans  le  rond  du  cour^ 

& y produit  des  fruits  admirables.  'Ceux  qui  ont 
TU  ces  {àints  Solitaires  , en  reviennent  Tclpric 
tout  remply  de  la  gravité  & de  la  modeftie  de  icutr 
vilàgc , delà  beauté  champefh^  de  leur  defert , de 
la  oouceur  de  leur  converlàtion  , de  la  pureté  de 
leur  vie  , & de  cette  harmonie  celefte  de  Feu» 
langues  & de  leurs  caurs.  Ceft  pouiquoy  ceux 
qui  aiment  cette  vie  fainte  , & qui  la  con(îde<- 
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jÇft  Sclaircijjemâfts  fUrejueiqaes  itffcuitéz^ 
rent  comme  un  port  tranquille , fuyent  tous  le» 
tumultes  du  iîeclc  comme  des  ecueils  & des  tent 
pelées. 

Mais  ceux  qui  voyent  ces  Saints  , ne  iont  pas 
(culcment  touchez  & édifiez  de  leurs  chants  & de 
leurs  prières  ; ils  le  font  encore  de  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  lilcnt  les  làints  livres.  Aulïî-toft  qu’ils 
lont  fortis  de  leurs  alïèmblécs , l’un  s’entretient 
avec  Ifaïe  , l’autre  avec  les  Apollres,  un  autre  voir 
les  e'erits  de  quclqu’autre  auteur , un  autre  s’occupe 
l’eforit  de  la  Grandeur  A:  de  la  Sainteté  de  Dieu, 
de  la  beauté  de  les  créatures  vifiWcs  & inviCbles, 
de  la  baflèlïc  de  cette  vie,  & de  l’eternclle  félicité 
qui  en  doit  eftrc  la  recom^enlê. 

Ainfi  ils  fo  nourrilïcnt  toujours  d’une  viande  ex- 
cellente , non  delà  chair  des  «animaux  de  la  terre, 
mais  de  la  parole  de  Dieu  qui  eft  plus  douce  que 
le  miel , &que  ce  miel  dont  Jean-^ptUle  fonotar- 
dffoitdans  le  defort.  Ce  ne  font  point  des  mouches 
làuvages  qui  ont  rccucilly  ce  miel  for  les  fleurs , & 
qui  en  ontenfoite  renrnly  leurs  ruches.  C’eft  la  grâ- 
ce du  Saint  Elprit  melme  qui  répand  ce  miel  dans 
leurs  coeurs  comme  dans  des  vales  préparez  j & qui 
leur  permet  toutes  les  fois  qu’ils  le  veulent , d’en 
gouller  la  douceur  ineffable, & de  s’en  nourrir.  Ils 
font  eux-mefines  des  abeilles  laintes.  Ils  volent  çà  & 
là  avec  un  plaifir  chaiée  & fpirituel  dans  tous  ces 
livres  làcrez  , & ils  en  retirent  un  miel  excellent.' 
JSi  vous  voulez  comprendre  plus  clairement  quelle 
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<ft  la  douceur  de  cette  nourriture  divine  , apprc^- 
chez-vous  d’eux  ,&  vous  n’appercevrez  au  dehors, 
<jue  l’odeur  de  cette  manne  celefte,  dont  ils  (ont 
remplis  au  dedans. 

Leur  bouche  ne  s’ouvre  jamais  , ni  aux  dii- 
cours  deshonnêtes  , ni  aux  paroles  aigres  & con- 
tenrieulcs  ; il  n'en  fort  rien  qui  ne  foie  digne  du  Qel. 
La  bouche  des  gens  du  monde , toujours  agitez  de 
la  violence  de  leurs  pallions,  qui  n’ont  <^ue  le  vice  & 
' le  defordre  dans  le  cœur , eft  femblable  a ces  êgoûts 
& à ces  amas  de  fange  & de  boue.  Mais  celle  de 
ces  làints  Solitaires , dl  comme  une  fource  tres-vivc 
& rres-pure,  de  laquelle  le  lait  & le  miel  coule  in- 
ceflàmment.  Si  vous  trouvez  e'trangc  que  je  com- 
pare la  bouche  des  perfonnes  du  monde , à des  cho- 
lès  lî  honteufos  & lî  laies , fçaehez  au  contraire  que 
je  les  épargne  beaucoup,  & que  l’Ecriture  pallè  bien 
plus  loin,  lorlqu’elle  dit  qu’jisont  lùr  leurs  lèvres  le 
venin  des  alpics  ,&  que  leur  golier  eft  comme  un 
lèpulchre  toujours  ouvert.  Les  lèvres  de  nos  Solitai- 
res font  bien  differentes  de  celles-là , puilqu’il  n’en 
exhale  qu’une  odeur  tres-agrcablc. 

Vous  voyez  que  jufou’icy  je  n’ay  rcprelèntc  dans 
ces  Solitaires  , que  le  oon  - heur  qu’ils  polfedent 
en  cette  vie.  Car  qui  peut  exprimer  ces  délités 
éternelles  que  Dieu  leur  préparé  ? Qui  peut 
comprendre  ce  repos  lî  demable,  ce  bon -heur 
lî  incomprehenlible  , & ces  biens  II  inelHmables 
V Lll  iij 
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4J4  Sclairciffemens fur  cfueîcfuesâiffîcultez^ 
donc  ils  jouiront  dans  l’autre  î Je  ne  douce  pas  * 
aue  quelques-uns  d’encre-vous  ne  (bicnc  toucher 
ae  ce  que  je  dis , & que  vous  ne  conceviez  qud- 
que.amour  pour  cette  vie , lorfque  nous  tâchons  de 
vous  en  faire  une  peinture  fidelle  & véritable.  Mais, 
quel  avantage  retirerez-vous  , fi  ce  feu  que  j’allume 
ne  brûle  dans  voftre  cœur , qu’autant  de  temps  que 
vous  elles  dans  l’Eglifè , & s’ri  s’eteinc  au/ïî-toft  que 
vousenfbrçczî  Pour  prévenir  donc  cernai^  &pour 
empêcher  que  ce  dehr  ardent  ne  fc  refroidiflè , dlez 
vous  melme  voir  ces  Anges  terreftres  ^ afin  qu’il: 
s embraze  encore  davantage  par  cette  veut.  Gar 
un  objet  fi  faint  fera  fans  doute  plus  d’impreffiom 

lùrvos  efprirs,que  tout  ce  que  je  vous  eapourroiiv 
dire- 

14.  M Les  Moitaftcres  ,iùt  aiüeun  Æ ntefiin  Samt^  font 
de  véritables  mail'ons  de  deuil , où  l’on  ne  voit 
que  cendre,  que  dlice , & que  folitudcj  où  l’on  ne 
trouve  jamais  ni  le  ris , ni  la  vainc  jbye,  ni  1 emba^ 
des  affaire^  -,  où  l’on  pratique  le  jeulhe  & l’aulfo- 
couchant  fur  la  terre  ; ou  Ion  ne  voit  ni- 
fumee  de  viandes ni  làng  d’animaux , ni  trouble,^ 
ni  tumulte , ni  confiifion.  C’ell  un  port  tranquille,. 

& les  Solitaires  qui  s y repolent , font  comme  au- 
tant de  flambeaux  dont  la  Iplendcur  fc  fait  décou- 
vrir de  loin  dans  un  lieu  fort  élevé , qui  attirent  tout. 

^ monde  a 1 amour  de  ce  fàcré repos  dont  ils  jouit 
fcne , & qui  garanctficm  du  naufiage  & des  cenebres^ 
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tous  ceux  qui  jettent  les  yeux  {îir  eux , & qui  confi- 
tlcrent  leur  iàintc  demeure.  Allez  donc  les  voir , 
étudiez  leur  (àgeffe , cherchez  leur  converlàtion  , 
jçttez-vous  à leurs  pieds  pour  les  embraHèr,  eilanc 
certain  que  c’ell  une  chofè  plus  t;lorieulè  de  tou- 
cher ces  pieds  (I  venerables  & fi  iaints , que  de  tou- 
cher la  telle  des  autres 

AulG-toft  que  le  jour  commence  à poindre, 
<&  dés  que  le  coq  a chanté,  le  Supérieur  entrant 
dans  le  lieu  où  demeurent  les  Solitaires  , les  ré- 
veillé tous  en  frappant  legerement  du  pied  ; ils  le 
lèvent  incontinent , car  on  ne  le  déshabillé  jamais 

J)our  dormir  dansces  iieux-là,  6c cela  Icroic  contre 
es  réglés. 

Ils  ne  font  pas  plûtoft  levez , qu'ils  entonnent 
ayec  beaucoup  de  douceur  6c  d’armonie , les  Hym- 
nes 6c  les  Cantiques  des  Prophètes.  Il  ny  a ni  lut, 
ni  aucun  autre  inllrument  de  mufique  , qui  rende 
un  fon  fi  charmant  ,6c  une  mélodie  fi  agréable, 
qu'ell  celle  que  l’on  entend  dans  les  deforts , lorfi 
que  ces  Sointsy  chantent  les  loüanges  de  Dieu  dans 
une  tranquillité  profonde.  Leurs  cliants  mefines 
font  proportionnez  aux  fondmens  de  pieté  qui  les 
animent , 6c  ils  font  remplis  de  l’amour  extrême 
qu’ils  ont  pour  Je  s u s-C  h r i sr.  Us  empruntent  du 
Prophète  des  chants  divins , qui  font  couler  de  leurs 
yeux  de  vives  fources  de  larmes.  Lorlqu’ils  chan- 
tent avec  les  Anges,  6c  qu’ils  difonc  dans  la  com- 


45'^  BclahdffemertsfuriiuâlefuesJiJÇculte:^ 
pagnie  de  ces  Efprics  purs , Loüez  Dieu  du  haut  des 
Cieux  ; c’eft  une  choie  admirable  de  leur  voir  paÇ 
1er  toute  la  nuit  dans  ce  divin  exercice  , pendant 

3ue  nous  Ibmmes  étendus  dans  nos  lits,  enlcveiis 
ans  le  Ibmmcil  ; que  nous  roulons  dans  nos  cl^ 
prits,  mille  &c  mille  projets  contre  la  Foy,]a  pro- 
Dite  & la  juftice. 

SAÎttt  Jerôme  écri  vant  a.  Ueüodé>rc  y parlé  dé  U fine 
du  bon-heur  des  Solitaires, 

Puifque  ce  dilcours  ell  venu  julqu’icy  au  travers 
d’uni!  grand  nombre  d’écueils,  & que  mon  foible 
elquif,  après  avoir  palTé.tant  de  rochers  blanchil^ 
làns  d’écume , cil  arrivé  en  pleine  mer , il  faut  que 
/je  déphe  les  voiles  ; & qu’aprés  ellre  Ibrti  de  ces 
quclhons  fi  difficiles  à danêîer,.j’imiee  les  cris  de 
joye  des  pilotes , en  chantant  ; O defèrt  que  les 
fieurs.de  J esus-Christ  rempliflènt  d’un  émail 
fi  agréable  i O fbUtude  qui  produit  des  pierres  pre» 
cieuiès,  dont  nous  voyons  dans  l’Apocalyplè,  que 
la  Ville  du  grand  Roy  eft  bâtie  ! O païs  inliabité , 
où  Dieu  habite  plus  qu’en  nul  autre  i Que  faites^ 
vous,  mon  cher  fi^re,_dans  le  monde  i Vous  qui 
elles  plus  grand  que  tout  le  monde  > L’ombre  des 
maifbns  vous  couvrira-t>ellc  encore  long-temps  ? 
Et  demeurerez-vous  encore  long-temps  enfermé 
dans  la  prifbn  de  ces  Villes  toutes  noires  de  fiimée  î 
Croyez-moy , je  voy  je  ne  fçay  quelle  lumière  que 

VÛUSS 
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vous  ne  voyez  point  j & je  prens  plaifir , en  me  dçr 
chargeant  du  f^deau  peniblé  de  ce  corps , de  m'en- 
voler dans  un  air  plus  clair  & plus  pur.  La  pauvreté 
vous  fait-elle  peur  ? Mais  Jesus-Christ  nom- 
me les  pauvres  Bien-heureux.  Appréhendez- vous 
le  travail  î*Mais  nul  Athleten’eft  couronné,  qua- 
prés  avoir  efté  couvert  de  fùcur  & de  pouffiere.  Eltes- 
vous  en  peine  de  vojftre  nourriture  ; Mais  la  Foy  ne 
redoute  point  la  ^àim.  Craignez-vous  de  meurtrir  ^ 

voftre  corps  affoibli  de  jeûnes  en  couchant  lîir  la 
terre  dure  ? Mais  noftre  Seigneur  y ell  avec  vous. 

Une  telle  mal  peignée  & pleine  de  craflè  vous  don- 
ne-t-elle de rhorreur î Mais  jEsus-CHRisTcft 
rollre  telle.  La  voile  étendue  du  delèrtvous  époù- 
vente-t-elle  î Mais  promenez-vous  en  elj>rit  dans  le 
Paradis , & toutes  les  fois  que  vous  vous  y élève- 
rez par  vos  penfëes , vous  ne  forez  plus  dans  le  de- 
fort.  Vous  £ichcz-vous  de  voir  que  manque  d’aller 
aux  bains  vollre  peau  fo  foche  & devient  rude  » Mais 
celuy  qui  une  fois  a elle  purifié  par  la  grâce  de 
Jesus-Christ  dans  l’eau  du  Baptême  n’a  plus 
befoin  de  fo  laver  *,  & J’Apollre  vous  dit  en  un  mot 
pour  répondre  à toutes  vos  difficultez  : Les  fbuf-  ».  a, 
fcances  de  ce  fiecle  ne  font  pas  dignes  d’efire  com- 
parées à la  gloire  qui  nous  attend  , & dont  nous 

jouirons  dans  l'autre.  ' - ■ 

« 
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4 j8  ScUJrcifimâHs fur  quelques  dtficuUè]^ 

Voicf  y félon  le  r<ippon  de  Cajjlen , ce  que  dijoit  un faint 
Abbé  de  r Egypte  à ceux  quil  recevait  à la  Pro- 
fejfon  Monaflique  ypbur  leur  en  apprendre  t excel- 
lence çy  la  mérité. 

Vous  devez  croire  quaujourd'huy  v<his  cftes  vé- 
ritablement morts  au  {îecle , à (es  auvres  & à (es 
defirs  , & que  félon  fàinc  Paul  , vous  elles  cruci- 
fiez au  monde , comme  le  monde  l’eft  pour  vous. 
Ceft  pourquoy  examinez  ce  que  c’eft  précifëment 
que  la  croix  qui  doit  eftre  vollrc  partage  à l’ave- 
nir i parce  que  ce  n’cll  plus  vous  qui  vivez  , mais 
celuy  qui  ayant  elle  crucifié  pour  vous  vit  en  vous. 
Il  faut  que  nous  retracions  dans  toute  la  iiiite  de 
nottre  vie  l’eftat  auquel  elloit  Jesus-Christ 
lors  quil  elloit  attaché  à la  Croix , afin  que , lelon 
la  parole  de  David  , perçant  nollre  cliair  par  la 
crainte  du  Seigneur  comme  par  des  doux , nous  te- 
nions toutes  nos  volontez  & tous  nos  defirs  , non 
pbs  aflîijettis  à noftre  concupilcence,mais  attachez 
à-  la  Croix  & à la  mortification.  Car  c’ell  ainfi  que 
nous  accomplirons  ce  precepte  de  Jesus-Christ, 
Celuy  , dit-il,  qui  ne  prend  là  Croix  pour  me  lui- 
vre  n’eft  pas  ^gne  de  moy.  Mais  vous  me  deman- 
derez peut-eftre  comment  il  le  peut  faire  qu’un 
homme  porte  continuellement  là  croix,  ou  com- 
ment un  homme  peut  eftre  toût  enlèmble  & vi- 
vant & crucifié  î Je  vous  le  veux  expliquer  en  peu 
de  mots.  - M 
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Noftrc  Croix  eft  la  crainte  du  Seigneur.  Comme 
ccluy  qui  eft  crucifié  n'a  plus  la  liberté  de  remuer 
iès  membres  felon  qu’il  le  ibuhaiteroit  j ainfi  nous 
autres  nous  devons  régler  nos  defirs  & nos  volon- 
tez  , non  plus  felon  ce  qui  nous  eft  agréable  , & 
& ce  qui  pourroit  nous  plaire  ; mais  ^lon  la  Loy 
& les  Ordonnances  de  Dieu.  Et  comme  celuy  qui  ’ 
eft  attaché  à la  Croix  ne  confidere  plus  les  choies 
preièntes  , ne  peniè  plus  à iàtisfiiire  lès  pallions, 
n'a  plus  aucun  loin  ni  aucune  inquiétude  pour  le 
lendemain , n'a  aucun  defir  d’amallèr  du  bien , ne 
le  laiflè  point  emporter  à l’orgueil , aux  contentions, 
ni  aux  mfputes}  n'a  plus  aucun  rellèntiment  des  in- 
jures qu'on  luy  fait  ni  de  celles  qu'il  a reçues , qu'il 
croit  que  lors  qu'il  eft  encore  vivant  dans  Ibn  corps, 
il  eft  mort  à tous  les  élemens  ^ en  un  mot  qu'il 
a déjà  le  cœur  tout  entier  , au  lieu  où  il  voit  qu’il 
doit  eftrc  dans  peu  de  momens:  il  âut  de  mclme, 
que  la  crainte  du  Seigneur  nous  tenant  attachez  à 
la  Croix,  nouslbyons  morts , non*lèulemcntaux 
vices  charnels,  mais  aux  élemens  melinc,  ayant 
toujours  l’ccil  intérieur  de  noftre  amc  arrefté  au 
lieu  où  nous  devons  croire  que  nous  Ibmmes  prefts 
d’aller  dans  tous  les  inftans.  Qjpft  ainll  que  nexTS 
pourrons  mortifier  noftre  concujâlcence  , & nos 
aficéhons  charnelles. 

Prenez  donc  bien  garde  , de  ne  rechercher  ja- 
mais aucune  des  chofes  auiqùelles  vous  avez  re- 
noncé } & que  contre  le  commandement  formel 

Mmm  q 
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de  J ES  u.s-C H RI  s T , VOUS'  retpuniiez  .du  .champ 
Evangélique  où  vous  travailliez  , pour  reprendre 
.voftrc  tunique  dont  vous  vous  efhez  dépoiiille.  Ne 
retombez  plus  dans  les  délits  & dans  les  afièdions 
bafles  & terrellres  de  ce  monde , &;  ne  dclcendez 
• point , contre  l’ordre  de  J e s u s-C  h r i s t , du.toit 
■ de  la  perfedhon , pour  prendre  quelque  chofe  de 
voilre  première  vie  à laquelle  vous  avez  renoncét 
Ne  laiflèz  point  rentrer  en  vous  le  Ibuvenir  de  vos 
parens , ni  de  vos  anciennes  affeifhons , de  crainte 
qu’en  vous  engageant  de  nouveau  dans  les  foins 
éc  dans  les  embarras  de  la  terre  y ayant  mis  la 
main  à la  charuë  , & regardant  derrière  vous , 
vous  ne  puifliez  ettre  plus  propre  au  Royaume  de 
JeSUS-ChrI  ST. 

Apres  avoir  foulé  aux  pieds  l’orgueil  du  monde 
par  une  humilité,  folide^  parfaite  que  vous  témoû 
gnez  aujourd’huy  dans  la  rerveur  de  voilre  conver*. 
lion  , ne  luy  redonnez  plus  d’entrée  dans  voftrc 
ame,  en  vousïlevant  peu  à peu, lorfque  vous  com- 
mencerez à goûter  les  Pièaumes  & le  bon-heur  de 
la  profeilion  que  vous  embraftèz.  Confiderez  ce 
II.  que  dit .làint  Paul , Que  ft  vous  rebâtiftèz  ce  que 
vous  aviez  détruii^  vous  vous  rendez  vous-mefme 
prévaricateur.  Demeurez  donc  avec  perfcverance, 
dans  ce  dénuement,  & dans  cette  pauvreté  inté- 
rieure & extérieure  que  vous  embraftèz  , & que 
vous  avez  voüée  devant  Dieu , & devant  les 
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Ne  vous  contentez  pas  mcfme  de  demeurer  fim- 
plémenc  dans  cet  efprit  d’humilité  & d’aneanti'flè- 
ment , qui  vous  a fait  durant  dix  jours  prier  avec  tant 
de  larmes  à la  porte  du  Monallere.  Avancez-vous 
dans  cette  vertu , & fàites-la  croître  de  plus  enplusi 
Gar  ce  lèroit  un  mal-heur  bien  déplorable , fi  au 
lieu  de  Hiirc  toujours  de  nouveaux  progrès , ôc  de 
tendre  à la  perfèéhon  avec  ardeur  & avec  cou- 
rage , vous  retourniez  en  arriéré  ; & fi  vous  re- 
tombiez dans  ün  elht  plus  bas  que  cefujroû  vous 
citiez.  Car  celuy-làlèralàùvé,  non  qui  commence-  uwh.n  u. 
ra  de  mener  cette  vie  làinte  où  vous  entiez,  mais 
qui  y petfèverera  julques  à la  fin. 

Nollrc  cmiemy , ce  lèrpent  fi  hialicîeux  ob- 
fèrve  inccflàmmeiit  nos  talons , félon  le  langage  de  1. 1,. 
rEcriture  ; c’elt  à dire , qu’il  nous  tend  des  piégés , 
tâche  de  nous  y faire  tomber , julqu’au  moment 
de  la  mort.  Celt  pourquoy  il  ne  vous  fèrvira  de 
rien  d’avoir  bien  commencé , ni  d’avoir  témoigné 
une  ferveur  pleine  & entière  dans  l’initant  de  volbrc 
converfion , fi  vous  ne  terminez  ces  commence-  * 

mens  fi  loüables  par  une  fin  qui  y réponde , & ü 
vous  ne  gardez  avec  ce  md'me  zde  , & jiilqix’au 
dernier  Ibûpir , l’humilité  & la  pauvreté  de  J e s us- 
Chris  t , dont  vous  venez  de  faire  une  profèt 
fion  fblemnelle  en  fà  prdènee. 

Souvenez-vous  donc  que  la  milèricbrde  de  DietI 
vous  ayant  choifi  pour  eltre  du  petit  nombre  de 
fès  Elus,  vous  ne  devez  pas  tomber  dans  la  frot- 
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deur  & dans  U pareflê , par  l’exemple  & par  le  re-’ 
lâchement  du  grand  nombre.  Vivez  au  contraire 
comme  ce  peu  dames  choides , afin oue  vous  mé- 
ritiez de  vous  trouver  avec  elles  dans  le  Royaunae 
umuh.  f.  11.  desQeux.  Car  ily  en  a beaucoup  d 'appeliez,  mais 
**  peu  (ont  élus:  Etletroupeau  auquelilaplûauPere 

t.f.  II.  »i.  de  donner  Ibn  Heritage , eft  petit.  Ne  croyez  pas 
commettre  un  leger  péché  , ü après  avoir  voüéâ 
Dieu  un  eftat  de  perfeftion  , vous  vous  rabaiilèz 
dans  une  maniéré  de  vie  toute  (bible , toute  com- 
mune , & toute  imparfaite. 

«e  do2t  pas  oublier  le  témoignage  que  Somment, 
a rendu  de  la  fianteté  ^ de  la  perfiSion 
des  Solitaires. 

tff.  sttUf.  En  ce  temps-là,  dit-il  y ceux  qui  avoientembrafl 
uh.  1. 1 11.  yjç  Monaftique , relevèrent  extrêmement  la 
gloire  de  l’Eglilè,  & forent  le  (bûden  & la  prote- 
élion  de  la  Religion  Chrétienne  par  la  làinteté  de 
leur  vie , & par  l’éclat  de  leurs  vertus.  Car  cette 
profèlfion  qui  a Dieu  pour  Ibn  auteur  , eft  tres^ 
utile  aux  hommes.  Elle  négligé  toutes  les  lùbtilitez 
de  la  Dialeétiquc , & toute  cette  multiplicité  de 
iciences  auiquelles  les  hommes  s’appliquent  avec 
tant  de  loin  , comme  une  chofè  non  iculemenc 
qui  n’eft  de  nulle  utilité,  & de  nulle  confideration  ; 
mais  qui  plûtoft  n’eft  propre  qu’à  ravir  aux  hom- 
mes cette  paix  & ee  (àcré  repos  qui  eft  la  choie  da 
inonde  la  plus  eftimable  & la  plus  heuicuiè  j êc  qui 
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ne  peut  de  rien  fervir  pour  rendre  leur  vie  ni  plus 
fainre , ni  plus  réglée.  Mais  au  lieu  de  ces  (cicnces, 
elle  enlèignc  par  une  do<5hine  toute  fimiJe , & qui 
sapprend  (ans  aucune  (ùbtiiité,  les  choies  qui  (ont 
capables  de  détruire  entièrement,  ou  au  moins  d’a£. 
Ibiolir  les  vices  & les  partions  déréglées.  Elle  ne 
met  nullement  au  rang  des  biens,  ce  qui  dent  toiK: 
cnlèmble  du  vice  & de  la  vertu  ; elle  ne  fe  r^oüit 
que  de  ce  qui  cft  purement  un  bien  j & elle  con> 
udere  comme  des  médians , ceux  qui  en  meline 
temps  qu’ils  s’éloignent  des  choies  mauvailès,  ne 
s’appliquent  pas  à en  Elire  de  bonnes.  Car  ceux 
qui  le  Ibnt  engagez  dans  cet , ne  cherchent 
pas  à làire  ollentation  de  la  vertu , mais  à la  pra- 
tiquer d’une  maniéré  crtèdivc , parce  qu  ils  ne 
font  aucun  cas  de  la  gloire  qui  peut  leur  venir  de 
la  part  des  hommes.  Leur  principal  loin  eft  de 
combattre  courageulèment  les  troubles  & les  pat 
l^ons  qui  agitent  les  âmes.  Ils  ne  cedent  pas  mclmc 
aux  nccellitez  de  la  nature  j & ils  Ibnt  inflexibles 
pour  ne  le  point  accorder  ce  qu’il  lèmble  ne  devoir 
pas  xefufer  aux  bclbins  ôc  aux  infirmitez  de  leurs 
corps  : Mais  le  fortifiant  & le  Ibutcnant  par 
une  puirtànce  divine,  ils  ne  détournent  jamais  leurs 
regards  du  louverain  Créateur  de  toutes  choies.  Ils 
luy  rendent  leurs  hommages  les  jours  & les  nuits, 
& appailènt  là  colere  par  îartiduitéôc  par  1 efficace 
de  leurs  oraifons.  Ils  négligent  toutes  les  purifica- 
tions qui  ne  regardent  que  le  çorps  j parce  qu  iU 
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s’appliquent  à rendre  à Dieu  un  culte  (aine  & veri. 
table , & qu’ils  ne  connoiflènt  rien  d’impur  que  le 
ptehé. 

Us  font  foperieurs  à tous  les  accidens  qui  leur 
peuvent  arriver  du  collé  du  monde  j & pour  par- 
ier ainfi  , ils  Ibnt  les  maîtres  fouverains  de  toutes 
choies  : ce  qui  foit  qu’ils  demeurent  formes  & con- 
ftans,  quelque  affliéHon  qui  leur  liirvienne,  ou 
dans  quelque  necelUté  qu’us  fo  rencontrent.  Si,  on 
les  charge  d’injures,  ils  n’en  font  point  troublez  f 
Si  on  les  perlècute  & qu’on  les  miütraite  , ils  ne.  fc 
vengent  point  ; S’ils  font  prellèz  par  les  maladies^ 
ou  s ils  manquent  des  choies  les  piusnec-cllàires,  aju 
lieu  d’en  dire  abbanis , toutes  ces  privations  leur 
font  plutollunlùjct  de  gloire  & de  joye.  Leurcoiu 
rinuclle  application  ell  de  foulfrir  toutes  fortes  de 
maux  avec  une  force  & une  patience  invincible  i.à 
conlcrver  la  douceur  à l’égard  de  ceux  qui,  les  ojf^ 
ftnfent  j à le  contenter  de  peu  pour  les  befoins  de 
la  vie,  & à s’unir  à Dieu  aulli  parfoitemenc  que  la 
nature  de  l’homme  en  ell  capable. 

Ils  ulènt  de  la  vie  prelcnte  comme  en  paflànt. 
Ils  ne  fongent  point  a acquérir  des  biens  ni  des 
poflcllions  lùr  la  terre  j & ils  n ont  de  prévoyance 

}3our  aucune  des  choies  dont  ilsne  fc  peuvent  ab- 
blumentpalfcr,  qu’autant  .qu’une  véritable  necef 
lîté  les  y oblige.  La  vie  la  plus  limple , lapluspau- 
vre,  & la  pKis  exempte  du  foin  de  préparer  ce  qui 
leur  eft  neccHâire,  ell  cclfc  qu’ils  ellifoc.nt  davatVr 
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tage,  & qu’ils  préfèrent  à toute  autre.  Ils  attendent 
avec  impatience  cette  béatitude  qu’ils  efperent , & 
ils  fè  tiennent  toujours  prells  pour  aller  joiiir  de  ce 
bien-heureux  repos  apres  lequel  ils  fbûpirenr  in- 
ceflàmmént.  Comme  ils  ne  relpirent  que  la  pieté 
& l’amour  de  Dieu , toutes  les  paroles  ^ui  ont  quel- 
que chofè  de  contraire  à l’honnêteté  , leur  font 
horreur  j & ils  ne  peuvent  mefme  foufïrir  d’enten- 
dre parler  des  chofès  qui  n’ont  point  de  rapport  à 
leur  profèffion,  & qui  ne  regarclent  point  leur  état. 
Comme  ils  ne  donnent  à la  namre  que  ce  qui  luy 
ell  précifement  neceflàire , ils  vivent  dans  une  tres- 
grande  modération  , & fè  contentent  de  tres-peu 
pour  les  befoins  de  leurs  corps.  Ils  formontent  l'in- 
tempcrance  par  la  tempérance  , l’injuftice  par  la 
juftice,  & le  menfonge  par  la  vérité  ; & ils  obfèr- 
venteri  tout  un  ordre  &une  difoipline  tres-exaéle, 
qui  réglé  les  moindres  circonftances  de  leur  vie.  Ils 
gardent  une  conduite  admirable  pour  confèrver 
entr’eux  une  union  confiante , & pour  rendre  au 
prochain  toutes  fortes  d’aflillances  & de  fècours. 
Ils  pourvoyent  à tout  ce  qui  efl  neceflàire  pour  le 
foulagement  de  leurs  amis , & des  étrangers.  Les 
biens  qui  leur  appartiennent  leur  font  communs 
avec  ceux  qui  font  dans  l’indigence  ; & ils  afliftenr 
chacun  félon  ce  qui  luy  ell:  le  plus  utile  & le  plusa- 
vantageux.Ils  ne  troublent  point  ceux  qui  font  dans 
la  joye  & dans  la  profperité  ,&  ils  confolent  ceux  qpi 
font  dans  la  trifteflè.  Ils  inttruifent  les  ignorans  pat 

Nnn 


4 


yifi.  Ettl.  Uh‘ 


if66  Sclairciffrmens  furcfuelefues  difficulté^» 
des  paroles  aflàifonnées  de  modeftie  & de  (àgeflç. 
Leurs  inllrudlions  (ont  des  remedes  crcs-efficaces 
pour  ceux  qui  les  écoutent  ; & ils  ne  parlent  ja- 
mais qu’avec  retenue , avec  pudeur , & avec  crainte; 

L'on  ne  voit  parmy  eux  ni  contclladon  , ni  cos 
lere , ni  parole  piquante  : Car  comme  ils  iè  com 
dûilènt  par  la  droite  raifbn,ilsontcn  horreur  roue 
mouvement  dont  elle  n'tft  pas  la  réglé  ; & leur 
principale  étude  eft  de  reprimer  entièrement  les 
pallions  du  corps , aufli-bicn  que  celles  de  l’ame. 
Le  Prophète  Elie,  &:  faint  Jean- Baptifte,  ont  efté 
les  premiers  ( Iclorf  l’opinion  de  quelques-uns  ) qui 
ont  embrafle  cette  profelfion  (i  lainte  & fi  excel- 
lente. Philon  le  Pythagoricien  rapporte  dans  l’Hi- 
ftoire  de  fon  temps , qu’il  a compolw , que  les  plus 
parfaits  d’entre  les  Juifs  , pratiquoient  cette  forte 
de  Philolbphie , dans  un  heu  qui  eft  fitué  fur  une 
colline  proche  du  Lac  Marie  j & ce  qu’il  dit  de 
leurs  demeures , de  leur  maniéré  de  vivre  , & de 
leurs  pratiques,  eft  ce  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd’huy  parmy  les  SoÜtakes  d’^ypte. 

So%ÿmene  fait  enjiùte  un  abrégé  de  ce  (pu' Philon 
écrit  de  ces  premiers  Chrétiens , dont  on  ne  dira  rien 
i<y , parce  qu’on  a déjà  rapporté  auparofvant  ce  que 
cét  Auteur  nous  en  a laijfe  dans  fis  Ouvrages. 

Des  Solitaires  de  Syrie.  ^ 

Ces  Saints  Solitaires  ne  demeurent  dans  aucune 
maifbn}  ils  ne  mangent  ni  pain , ni  rien  qui  aie  eûé 
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préparé  par  le  fèu  ^ ils  ne  boivent  jamais  de  vin.  Us 
paflènt  toute  leur  vie  fur  les  montagnes , où  ils  s’oc- 
cupent à honorer  Dieu  par  de  continuelles  loüan- 
ges , & par  les  Cantiques  (àcrez  qu’ils  luy  offrent 
ums  ceflc.  Et  lors  que  le  temps  cft  venu  de  pren- 
dre leur  repas,  chacun  ayant  une  faux  à la  main, 
ils  parcourent  les  montagnes  , & le  repaiflènt  de 
l’herbe  comme  pourroient  faire  des  beues. 

Ils  ont  tous  un  grand  foin  de  leurs  âmes , & de 
fe  tenir  toujours  preftsà  fbrtir  de  ce  monde.  Toute 
leur  vie  fè  conlùme  dans  les  prières , dans  les  jeûnes, 
& dans  les  loüanges  qu’ils  chantent  à la  gloire  de 
Dieu.  Ils  n ont  que  du  mépris  pour  les  richefïès  ; ils 
ne  s’occupent  jamais  des  affrires  du  monde  -,  &c  ils 
négligent  la  difpofition  de  leurs  corps  & tout  le 
foin  qui  les  regarde.  Quelques-uns  d'entr’cux  ont 
pratiqué  une  abftinence  extraordinaire  , & on  re- 
marque entre  les  autres  le  Bien-heureux  Batthée, 
dont  les  jeûnes  étoient  fi  exceflifs  ,que  l’on  voyoit 
les  vers  naître  & fè  former  dans  fa  bouche.  Un  autre 
nommé  Elart  paflà  80.  ans  fans  manger  de  pain. 

Ces  fàints  Solitaires  font  d’autant  plus  formes 
dans  leur  veitu  , qu’ils  font  plus  haïs  des  habitans 
de  cette  contrée , qui  ne  ceflènt  point  de  s’efforcer 
de  leur  nuire , & aulquels  ils  refillent  avec  un  coura- 
ge mâle  & élevé,  non  pas  en  fc  défondant  ni  en  re- 
pouflànt  leurs  injufrices , mais  enfouffrant  avec  joye 
tous  les  traitemens  les  plus  durs , & toutes  les  injures 
«pi’ils  en  reçoivent.  Mais  quoyque  ces  Saints  me- 
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nent  une  vie  lî  auftere , ils  ne  laiflêne  pas  de.vivrc 
fort  longtemps,  &d  arrivera  une  grande  vieilleflc. 
Et*  j’cllâme  que  Dieu  ne  leur  a donné  une  fi  longue 
vie  , qu  afin  que  la  Religion  Chrétienne  pût  s’ac- 
croître & fc  multiplier  par  leur  minillcre , &par 
leur  entremifè. 

Saint  Eudjer  écrivant  à faint  Hilaire  Religieux  du 
Monaflere  de  Lerins  , depuis  Evêque  d Arles p 
Jur  le  bonheur  de  ceux  qui  vivent  eLûts  la.  Johtu- 
de , parle  de  la  Jorte. 

Le  defert  eft  un  temple  de  Dieu , qui  n’cft  point 
limité  par  aucun  elpace  comme  font  les  temples 
materiels.  Car  il  ne  faut  point  douter  que  ccluy  qui 
habite  dans  le  filcnce,  ne  fè  plaifè  à demeurer  dans 
le  focret  de  la  folitude.  C’efî  là  où  il  s’eft  fouvent 
fait  voir  à fès  Saints.  Et  il  n’a  point  dédaigné  de  fè 
communiquer  familièrement  à eux , lorfqu  il  y a efté 
invité  par  la  circonllance  fi  favorable  du  lieu , qui 
les  éloignoit  du  commerce  & de  la  vûê  des  hom- 
mes. Ce  fut  dans  le  defèrt  que  Dieu  fè  fit  voirù  Moy- 
fo  après  avoir  rempli  fon  vifàge  de  fplendeur&de 
gloire.  Cefiit  dans  le  defèrt  que  Dieu  rendit  là  pré- 
lèncc  tellement  fcnfible  à Elie , que  ce  Prophète  fè 
couvrit  la  fiice  par  la  crainte  & le  refpeéf  qu’il  eut 

pour  l’éclat  de  la  Majefté 

Que  ne  devons-nous  point, d/r/f  mejme  Sainte 
penfèr  à l’avantage  du  delèrt , en  confiderant  que 
les  enfàns  d’Ifra^  ne  purent  arriver  à cette  terre  fi 
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dcfirable  qui  leur  avoir  elle'  promilè  , que  par  le' 
chemin  du  delèrt  & par  le  lone  féjour  qu’ils  y fi- 
rent î il  faluc  que  cette  nation  cnoific  de  Dieu  ha- 
bitât pendant  plufieurs  années  cette  terre  inculte 
& fterile , pour  mériter  & le  rendre  digne  de  poC 
(èder  cette  terre  abondante  en  lait  & en  miel , ou 
Dieu  la  vouloir  établir.  La  demeure  dans  le  dcfèrt  ‘ 
a toujours  ouvert  le  chemin  à la  véritable  patrie. 

Qu^e  celuy  donc  qui  défire  de  joüir  des  biens  du 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivans,  prenne  la  relblu- 
tion  d’habiter  une  terre  inhabitable  aux  perlônnes 
du  monde  j ôcque  celuy  qui  prétend  d’être  un  jour 
citoyen  du  Gel , (è  rende  habitant  des  delèrts. 

Mais  combien  l’Ecriture  nous  fournit-elle  de  té- 
moignages & d’exemples  qui  nous  confirment  dans 
l’eflime  & dans  l’amour  de  la  fblitude  î David  ne 
pût  éviter  les  embufehes  du  Roy  qui  étoit  irrité 
contre  luy , qu’en  fe  cachant  dans  le  defèrt.  S’étant 
retiré  dans  les  folitudes lleriles  de  l’Idumée,ildéfi-  i.  r»/.  *.  tsi 
roit  Dieu  de  toutes  les  forces  de  fon  cœur  : & cette 
fbif  ardente  qu’il  enduroit , félon  le  corps , & félon 
l’efprit,  dans  ces- lieux  arides  & inacceffibles,luy  pré- 
paroitune  place  d«tns  fon  fànéluaire,  & le  rendoit 
digne  pour  jamais  de  là  gloire  & de  fà  prélcnce. 

plip  qui  étoit  un  des  plus  grands  & des  plus  illu- 
ftres  habirans  de  la  fblitude , empefeha  les  pluyes  *.  t?. 
de  tomber  du  Gel  -,  il  en  fit  defeendre  fur  la  terre  » », 

un  feu  dévorant  & terrible  j il  reçût  de  la  part  de 
Diçu  ,*par  un  oifeau , la  nourriture  dont  il  avoit  be- 
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(bin  j il  redonna  la  vie  à un  more  ^ il  pailà  le  Jour» 
dain  apres  en  avoir  arrefté  le  cours  \ il  monta  au 
Ciel  dans  un  cliarioc  de  fèu  : & toutes  ces  merveiL 
les  arrivèrent  pendant  que  ce  Prophète  ctoit  dans 
le  delèrt. 

Combien  de  chd[ès  merveilleuiès  l’Ecriture  {àin>  * 
te  nous  rapporte-t’ellc  d’Elifée  qui  fût  le  dilciplc 
d’Elie  & l’imitateur  de  là  vie  & de  là  vertu  > Ne  le 
rendit-il  pas  digne  auHi  bien  que  Ibn  maître  , du 
relpeâ;  de  cous  les  hommes  par  les  miracles  éclacans 
que  Dieu  lit  par  Tes  mains?  Il  eut  pan  à la  divilion 
du  Jourdain  -,  il  réiulcita  un  mort  y il  pourveut  à la 
nourriture  d’une  veuve  par  la  multiplication  de  Ibn 
huile  : Et  enfin  apres  plufieurs  merveilles , il  montra 
qü’il  avoit  en  luy  la  double  vertu  d’Elie , & que  la 
puillànce  de  faire  des  prodiges  étoit  comme  redou- 
ble'e  dans  là  perlbnne , puis  qu’il  n’étoit  plus  vivant 
& qu’il  ecoic  dans  le  tombeau  lorlqu’il  rélùlcica  ce 
corps  qu’on  approcha  du  fien , & qu’Elie  vivok  en- 
core quand  il  lit  un  lèmblable  miracle. 

Les  en&ns  des  Prophètes  abandonnant  les  villes 
s’allerenc  établir  lùrles  bords  lolicaires  du  Jourdain, 
& choifirent  pour  leurs  habitations  les  régions  les 
plus  écartées.  Cette  làince  troupe  le  répandit  lùr  le 
rivage  de  ce  Fleuve , comme  des  Ibldacs  dans  leurs 
tentes , & ils  veilloient  & travailloient  incell^ment 
dans  leurs  dillèrences  demeures  à conlcrvcr  l’elprit 
de  leurs  Peres. 

Dans  quel  lieu  celuy  qui  a eHé  le  plus  grand,  de 
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tous  ceux  qui  (ont  nez  des  femmes , a-c’il  voulu  ha- 
biter? Ne  raifoic-il  pas  retentir  fà  voix  dans  le  dclcrti 
N’y  vivoit-il  pas  i*  Ne  fùt-ce  pas  dans  le  defcrt  qu’il 
donna  fbn  Baptême  j qu’il  prêcha  la  pénitence  ^ 
qu’il  commença  d’inftruire  les  hommes  <|u  Royau- 
me de  Dieu  ? Et  ce  flit  dans  le  meGne  defert  ou 
ceux  qui  l’ecouterent  & le  rendirent  (es  difciplcs, 
acquirent  en  peu  de  temps  la  perfè^Hon  qu’il  leur 
avoir  propof^.  Il  droit  tout  à fait  convenable  que 
ccluy  qui  qui  devoir  habiter  lé  defèrt  d’une  manié- 
ré fl  parfaite,  & y devenir  fl  fàint  & fi  grand , fut 
defhné  aux  emplois  les  plus,  grands  & les  plus  rele- 
vez -,  fut  envoyé  devant  Noftre  Seigneur  comme 
fbn  Prccurfèur  & fbn  Ange  pour  préparer  les  hom- 
mes à fà  venue  j fut  chargé  de  montrer  le  chemin 
du  Royaume  celefte  j entendît  le  témoignage  que 
le  Pere  Eternel  rendit  à fbn  Fils  par  une  voix  qui 
vint  du  Oel  j baptisât  ce  Sauveur  du  monde  j & vît 
defeendre  fifl:  luy  le  fàint  Efprit  fous  une  forme  vi- 
fible. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  aflêz|)our  nous  exciter 
& nous  enflammer  de  plus  en  plus  a l’amour  de  la  fb> 
litude , de  confiderer  comme  les  plus  fàints  d’entre 
lés  hommes  l’ont  embraflee.  Il  faut  que  nous  regar- 
dions encore  cét  amour  de  la  retraite  & du  defèrt 
dans  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ.  Auffi-tôt  qu’il 
fut  baptife , comme  dit  l’Ecriture, l’Eforit  le  condui- 
fit  dans  le  defèrt.  Quel  fiit  donc  cet  Efprit  î Nous  ne 
devons  pas  douter  que  ce  n’ait  efté  l’Elprit  de  Dieu. 


47î<  Ectairciffemens  fur  quelques  diffcultéü 
Ccft  luy  (èul  qui  attire  & qui  tranfporte  les  hom- 
mes dans  le  defert,  Ceft  luy  qui  leur  en  donne  la 
penféc , & qui  répand  (ècrettement  dans  le  fond 
de  leurs  cœurs  le  dellcin  de  s’y  retirer,  & cè  deflèin 
eft  fi  relevé  , que  ce  ne  doit  point  eftre  un  autre 
Elprit , que  celuy  de  Dieu  , qui  le  lùggere.  Aulfi- 
toîl  que  Noftre  Seigneur  eut  efté  baptué  dans  les 
eaux  myfterieufès  du  Jourdain  , il  eftima  qu’il  Cé 
devoir  retirer  dans  les  deferts , & qu’enlùite  de  c6 
Baptême  , il  ne  devoir  point  différer  de  fiiivre  l’a- 
mour qu’d  avoir  pour  la  vie  fècette  & cachée.  Et 
neanmoins  il  eft  certain  qu’il  ne  pouvoir  pas  en 
avoir  befoin  pour  luy-mefine  & pour  (à  fànélifica- 
tion  particulière.  Il  ne  fut  point  fànélifîéparlcs  eaux, 
mais  il  les  fànéHfia,  & il  n’y  avoir  point  en  luy  d’ini- 
quité qui  y dût  eftre  lavée. Comme  il  étoit  incapable 
de  pecner,  il  n’avoit  aucun  befoin  de  fè  préparer, 
& de  fè  munir  contre  des  maux , des  dangers , & 
des  tentations  qu’il  ne  devoir  pas  craindre;  ce- 
pendant il  ne  laiflôit  pas  d’aimer  ardamment  la  fo- 
litude.  Et  fè  donnant  a nous , en  toutes  fès  adions , 
comme  un  exemple  fàlutaire , il  témoigne  par  cette 
conduite , que  c’étoit  pour  nous  , & non  pas  pour 
luy,  qu’il  la  défiroit , qu’elle  ne  luy  étoit  pas  necefi 
faire , & ^ue  fi  cet  état  d’homme  pcnitent  qu’il  em- 
braflôit  etoit  digne  de  la  charité  qu’il  avoir  pour 
nous  , il  ne  pouvoir  convenir  à fâ  wandeur , en  la 
regardant  toute  feule  & en  elle-mefmc. 

Mais  fi  cette  retraite  dans  le  defèrt  étoit  nécef. 
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iàirc  au  miniftere  , dans  lequel  J e s u s-C  h r i s t 
s’engageoit  pour  le  làlut  des  pécheurs  , combien 
leur  elr-clle  plus  néceflàire  ? Si  elle  étoic  defirable 
au  Fils  de  Dieu  mefine  qui  ne  connoiflbic  ni  dan- 
ger, ni  foibleflè,  combien  le  doit-elle  ettre  davan- 
tage aux  hommes  qui  font  lu  jets  à toutes  fortes 
d’erreurs,  de  de'reglemens  & de  pallions  ? Si  celuy 
qui  n’avoit  point  de  pechc  & qui  ne  pouvoit  en 
commettre , s cil:  retiré  dans  le  lieu  le  plus  propre 
à expier  rüucjuité  & à le  fortifier  contre  les  atta- 
ques ; combien  ell-il  plus  julle  que  les  hommes 
qui  font  déjà  coupables , & qui  font  toujours  dans 
le  péril  & dans  les  occafions  de  le  devenir  davan- 

tage , s’y  retirent  à fon  exemple  ? 

Où  peut-on  avoir  plus  de  moyens  pour  s’occu- 
per de  Dieu , & mieux  reconnoiftre  combien  il  y a 
de  douceurs  & de  charmes  à le  lérvir  que  dans  le 
dclcrt  ? Où  les  perfonnes  qui  tendent  à la  perlèélion 
peuvent-elles  rencontrer  une  voye  plus  ouverte, 
plus  facile  , plus  courte  & plus  allèurée  que  celle 
qu’on  trouve  dans  la  folitude  î Où  voit-on  un 
champ  plus  valle  & plus  noble  pour  exercer  tou- 
tes les  vertus  ? Où  l’ame  peut-elle  ellre  plus  avan- 
tageufoment  placée  pour  fo  tenir  for  les  cardes  j 
pour  fo  défendre  de  lès  ennemis  j pour  oblèrver 
avec  plus  de  facilité  & de  lumière  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne j pour  reconnoître  & pour  prévenir  tout  ce 

3uipeut , ou  luy  eftrc  utile,  ou  luy  nuire  > En  quelle 
emeure  le  cceur  peut-il  avoir  plus  de  hberté  pour 
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s’appliquer  à Dieu , pour  s’y  attacher , & pour  fc 
de'gager  de  toutes  les  choies  qui  l’en  peuvent  di- 
Uraire , que  dans  les  lieux^  folitaircs  & cachez,  ou 
l’on  a de  11  grands  lècours  ,,  non  lèulement  pour- 
Ic  trouver,  mais  encore  pour  s’empêcher  de  le  per- 
dre. 

Et  quoy-que  dans  les  delèns  on  ne  rencontre' 
ordinairement  qu’une  terre  Icgere  làblonneulè  Sc 
mouvante,  neanmoins  il  n’y  a point  de  lieux,  oii 
Ton  puifle  jetter  les  fondemens  de  l’édifice  Evan- 
gélique, & de  la  mailon  {pirituelledel’ame,  d’une 
manière  plus  inébranlable  & plus  ferme  ; Car  7. 
trouvant  un  fondement  fiable  & immobile , & le 
bâtilTant  fur  le  rocher  & fur  la  pierre , la  Iblidite' 
n’en  fçauroit  eftre  ébranlée  ,.cllc  ne  peut  recevob 
aucun  dommage,  ni  par  les  tempêtes  les  plus  fù- 
bites  & les  plus  violentes  , ni  par  les  vents  les  plus 
impétueux,  ni  par  le  débordement  & la  r^idité 
des  torrens.  Ceux  donc  qui  habitent  le  delert,lè: 
font  dans  le  milieu  de  leur  cœur , une  demeure  Ib* 
lidc&  permanente  j ils  avancent  leur  édifice,  & 
l’achevenc  par  la  pratique  de  l’humilité  ,.en  s’éle- 
vant à la  perfeélion  la  plus  éminente  , à melùrc 
qu’ils  s’abbaillcnt  & qu’ils  s’aneantiflène  devant 
Dieu.  Ils  négligent  & oublient  entièrement  les-, 
choies  de  la  terre , par  l’elperance  & le  défit  qu’ils 
ont  de  celles  du  Ciel  -,  us  rejettent  les  richelTes- 
fiiulTes  & trompeulès  de  ce  monde , aimant  mieus 
U dire  privez,  que  les  polTeder.  Ils  ont  une  làince 
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impatience  de  fè  rendre  pauvres , afin  de  mieux 
contenter  l’ardeur  qu’ils  ont  d’acquérir  les  riched 
iès  (àintes  & véritables.  Ils  pallènt  les  jours  & les 
nuits  dans  les  travaux  & dans  les  veilles,  pour  ob- 
tenir la  joüiiTance  d’une  vie  qui  ne  Hnille  jamais. 
Ils  vivent  ainfi  dans  le  delèrt , eftant  avares  des 
biens  éternels , & prodigues  de  ceux  qui  n’ont  ni 
confillance  ni  duree.  Ils  n’ont  que  de  l’indiffercncc 
& du  mépris  pour  toutes  les  choies  prefentes,  fça- 
«chant  qu'ilny  aque  celles  de  l’avenir,  qui  méri- 
tent leur  ellime  & leurs  Ibins  ; Et  ainfi  leur  courlc 
elbnt  heureulcment  terminée , ils  joüilTent  d’une 
gloire  qui  doit  durer  éternellement. 

Dans  la  lolitude , les  loix  de  l’homme  intérieur 
n’y  font  point  écrites  & lignifiées , d’une  manière 
lèukment  extérieure , c[ui  n'aille  qu’à  la  condam- 
nation de  ceux  auiquels  elles  font  données  ; mais 
elles  y font  écrites  & gravées  dans  le  fond  des 
CŒurs , avec  des  caraéieres  qui  les  rendent  toutes 
falutaires  & toutes  làintcs  : C’ell-là  quelles  font 
en  vigueur  : Celt  là  quelles  régnent.  Ainfi  la 
julbce  du  Ciel  ell  éublie  dans  le  defort , d’autant 
plus  fortement,  quelle  ell  toute  dans  l’efprit  & 
dans  la  volonté  de  ceux  qui  la  luivent.  Ences  lieux 
làinis , ce  n ell  point  la  crainte  des  punitions , que 
les  loix  humaines  ont  ordonnées , qui  retient  les 
hommes  dans  leur  devoir  j & jamais  on  n’y  a be- 
foin  de  mettre  en  ulàge  la  leverité  avec  laquelle 
on  punit  les  criminels.  Les  Loix  ne  font  que  des 
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coupables  dans  les  lieux  où  elles  font  établies,  (i 
clics  ne  rencontrent  des  hommes  qui  ayent  le 
caur  extrêmement  droit  : Et  les  mouvemens  inté- 
rieurs ne  peuvent  dire  retenus  dans  les  bornes  de 
lajullice,  par  aucunes  règles  extérieures,  mais  fou- 
Icment  par  une  fidelité  & une  pureté  focrete , & 
par  une  application  de  lame  qui foit  libre  & vo- 
lontaire. C’eft  le  cœur  qui  doit  dire  le  juçe  de 
foy-mefme  ^ & c’dl  par  fon  difoernement  & Ion  ju- 
gement,&  non  parrapprehcnfiondespeincs,qu’o« 
peut  retenir  & corriger  les.  penfo'es  du  vice,  aufli- 
toil quelles  commencent , & qu’elles fo  forment 
dans  Vdprit.  Parmy  le  commun  des  hommes , on: 
ne  regarde  comme  un  mal,  que  les  allions  exté- 
rieures & fonfibles.  Mais  parmi lcs6olitaires,c’cft 
un  mal  de  n’avoir  pas  fait  le  bien  qu’on  a pû  faire. 

Quoy-que  je  ne  puiffo  parler  avec  aflèz^  de  di- 
gnité de  ces  loix  fi  intérieures  & fi  parfaites,  qur 
sfobforvent  dans  le  defort  j je  ne  l^urois  nean- 
moins me  difpenfor  de  dire  quelque  chofo  de  cette 
difpofition  merveilleufo  de  la  conduite  de  Dieu  ,, 
par  laquelle  il  arrive  que  là  vertu  fi  éminente  des 
Solitaires  eft  tout  enfomble&  focrete  & publique,, 
& efl  quafi  autant  connue  de  tout  le  monde , com- 
me elle  parqifl  cachée.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
qu’en  fo  confinant  dans  les  lieux  les  plus  écartez,, 
éc  fuyant  le  monde  & le  commerce  des  hommes, 
dsn’aycnt  une  volonté  fincere  de  fo  rendre  incon^ 
aus-  Mais  il  leur  efl  impoflible  de  cacher  leur 
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mérité  , & d’empêcher  que  leur  làinteté  n’e'clatc. 
Plus  ils  craignent  la  gloire , & Ce  propolcnt  de  la 
fuir,  plus  ils  s’attirent  de  vénération  & d’cftime, 
Dieu  difpoiànt  & ordonnant  les  choies  de  telle 
forte,  qu’en  meCne  temps  qu’ils  jùyent  la  veuë  & 
la  connoiflànce  des  gens  du  monde  , pour  leur 
propre  Icureté , & pour  leur  làlut , la  làinteté  de 
leur  vie  devienne  éclatante,  afin  quelle  donne  de 
1-edification aux  perlbnnes du fiecle,& quelle  leur 
fèrve  d’exemple.  Cell  ce  delTein  mefine  d’eftre  ca- 
chez , qui  fait  qu’cwn  les  connoill  & qu’on  les  ré- 
véré. Et  au  lieu  que  ceux  qui  défirent  d’eftre  conv 
fiderez , s’expofent  à le  perdre  , fins  profiter  à per- 
lonne.  Dieu  ne  pouvant  pas  bénir  leur  vanité  : Au 
contraire , ceux  qui  défirent  de  demeurer  incon- 
nus, ôc  qui  ne  veulent  ellre  regardez  que  de  Dieu 
fcul , (ont  dans  une  fituation  tout  à fait  alTùrce , & 
fè  rendent  utiles  à une  infinité  de  perlbnnes  qui 
les  honorent,  d’autant  plus  qu’ils  ne  veulent  point 
ellre  honorez.  Cette  vie  fi  obfcure  & fi  confidc- 
rée  tout  enlèmble , ell  une  lumière  qui  brille  ôc 
qui  répand  les  rayons  par  toute  la  terre , ellantcxj- 
poféedans  le  delert,  comme  fur  un  lieu  éminent^, 
elle  le  fait  voir , & le  découvre  à tous  les  hommes’. 
Et  il  n’y  a point  de  tenebres  fi  épailTes  , qui  ne 
fbient  percées  par  cette  clarté  fi  vive  & fi  pene- 
trante.  L’état  des  perlbnnes  retirées  dans  les  dé- 
fèrts , ell  cette  Cité  qui  ne  l^auroit  ellre  cachée,, 
comme  dit  Nollre  Seigneur  dans  l’Evangile, .à. 
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•caiifc  qu’elleeft  bâtie  fixruriè  montagne.  Ccft  une 
Jerufalem  (àinte  , qui  reprefente  toûjours  fur  la 
terre  la  Jerufalem  cclefte.  Si  quelqu’un  donc  cft 
dans  les  tcnebres , il  n’a  qu  à s’approcher  de  cette 
lumière , afin  d’en  eftre  éclairé.  Si  quelqu’un  elè 
dans  le  péril , & craint  lès  ennemis  , il  n’a  qu’à  fe 
retirer  dans  cette  Cité  bicn-heureulè,  pour  le  met- 
tre en  alTurancc 

Que  les  Iblitudes  les  plus  reculées  , & les  plus 
inacccllîbles , font  agréables  & delicieulès  aux  pcr- 
lônncs  qui  défirent  Dieu , & qui  ont  de  l’ardeur 
pour  le  polTeder  ! Que  ces  lieux  écartez  où  l’on  ne 
voit , de  quelque  coite  qu’on  jette  les  yeux,  qu’une 
vafte  Iblitude , ont  de  charmes  pour  ceux  qui  cher- 
chent Jesus-Christ  1 Touty  eft  dans  un  par- 
fait filence  : & l’ame  y eftant  dans  la  joye  que  luy 
donne  le  dégagement  & la  liberté  où  elle  le  trouve, 
ce  filence  l’excite , & fait  qu’elle  a avec  Dieu  des 
communications  intimes.  Dans  cette  dilpofition 
noftre  Seigneur  la  Ibûticnt  & la  fortifie  j 6c  cette 
ineffable  union  quelle  a avec  luy , entretient  là 
force  & là  vigueur.  On  n’eft  point  interrompu 
dans  le  dclèrt  par  aucun  bruit  ; On  n’y  parle  qu’a- 
vec Dieu  : On  n’y  entend  la  voix  de  perfonne  , ü 
ce  n’eft  pcut-eltre  celle  de  quelqu’un  qui  s’élève 
à Dieu , & qui  le  prie.  Ce  fon  qui  n’eft  rien  que 
le  cris  du  caur , & qui  eft  le  leul  qui  frappe  le* 
oreilles , a de  grands  charmes  pour  ceux  qui  l’en- 
tendent , il  ne  pénétre  jamais  le  fond  de  leur 
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iblitude,  & de  leur  retraite,  que  ce  ne  leur  foit 
une  agréable  lùrprifc.  Ce  bruit  eft  plus  doux,  plus, 
tranquille,  & caulc  moins  de  trouble , que  le  fi- 
lence  inefine  j il  fait  qu’on  goûte  davantage  le  re- 
pos du  defèrt , & que  l’ennuy  ne  trouve  poinc 
a’entre'e  chez  ceux  qui  s’y  retirent. 

Cellenvain  quel'ennemy  du  fàlut  tourne  de- 
tous  collez  dans  les  deferts  avec  là  rage  accoutu- 
mée, comme  un  loup  qui  cherche  à lurprendre 
des  brebis  enfermées  dans  le  bercail.  Les  Anges- 
n’abandonnent  jamais  le  delèrt  : Us  veillent  inceH 
làmment  à là  garde  -,  ils  y defeendent  comme  par 
I échelle  de  Jacob,  & y répandent  une  lumière  & 
une  force  toute  divine.  Et  afin  que  ceux  qui  con- 
Icrvent  cette  Cité  làinte , ne  le  falTent  pas  inutile- 
ment , Jbsus-Christ  s’entend  luy-mefine  le 
Protcéleur,  la  munit,  la  défend , & la  fortifie  avec, 
une  bonté  toute  particulière.  Il  met  autour  des. 
delèrts , comme  une  enceinte  de  fortifications  &: 
de  ramparts , afin  que  la  demeure  de  cette  portion, 
de  fidcles , qu’il  a choifie , & qui  luy  ell  fi  chere  ,, 
Ibit  autant  fermée  à lès  ennemis,  & autant  en  aE 
lîirance,  quelle  eft  cachée  & éloignée  du.  monde.. 
G’eftdanslalblitude  que  le  divin  Epoux  prend  ce- 
repos  du  milieu  du  jour,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Cantique  j.&  que  ceux  qui  ont  receu  les  aimables:^ 
blellùres  de  Ibn  amour  , le  contemplent , en  s’é- 
criant dans  les  heureux  tranlports  de  leur  joye  v 
Nous  avons  trouvé  ccluy  que  noftre  arac  defiroitü 
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Nous  le  retiendrons , & nous  empêcherons  qu’il 
ne  nous  échappe. 

La  terre  des  delcrts  n eft  pas  infruéhieulc  & 
fterile  comme  on  le  pcnlè  j & les  rochers  & les 
labiés  qui  s’y  trouvent , quelques  arides|  qu’ils 
paroilTent , font  bien  éloignez  d’cllre  inféconds. 
Ceux  qui  les  habitent  y recueillent  de  toutes 
Ibrtes  de  grains  & de  fruits  en  abondance  ; les  le- 
mences  que  l’on  y jette , ne  tombent  pas  lur  un 
chemin  où  l’on  doive  craindre  que  les  oilèaux  les 
enlèvent,  ni  fur  des  endroits  pierreux,  où  ne  trou- 
vant pas  afléz  de  fond , elles  deviennent  lèches,  & 
le  brûlent  parles  ardeurs  du  Soleil  ^ ni  iùr  des  buif. 
Ions  qui  les  empêchent  de  croître,  & qui  Icsétouf. 
fent.  Les  moilTonneurs  y font  d’hcurculès  moif. 
Ions  : C’eft  dans  ces  rochers  que  l’on  recueille  céc 
excellent  grain  qui  foûtient  & fortifie  les  plus  foi- 
bles,  & qui  donne  de  nouvelles  forces  à ceux  qui 
font  déjà  vigoureux  & forts.  On  y trouve  ce  pain 
vivant  qui  ell  delcendu  du  Ciel  : On  y voit  cou- 
ler des  Iburccs  dont  les  eaux  vives  & pures  , ar- 
rolcnt  la  terre  ; &:  qui  non  feulement  peuvent 
ralraichir  les  perfonnes  altérées  , mais  encore 
les  lècourir  dans  tous  les  befoins  de  leur  vie. 
C’ell-là  que  l’homme  intérieur  trouve  là  nour- 
riture & lès  delices.  C’cll  - là  que  les  terres  les 
plus  abandonnées  & les  plus  làuvages , ont  pour 
ceux  qui  les  habitent,  des  agréemens  & des  beau, 
tez  qui  ne  lè  peuvent  exprimer  -,  & le  deferc  eft 

tout 
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tout  enfcmble  le  Paradis  de  leur,  corps  & de  leur; 
ame.  Nul  champ  , quelque  fertile  <^u  il  puiflè 
ertre,  ne  fçauroic  donc  eftre  compare  à la  terre 
des  deferts. 

Cette  terre  eft  propre  à toutes  fortes  de  fruits 
& de  plantes , & comme  elle  a toute  feule  les  qua- 
litez  & les  vertus  des  autres  terres,  des  pais  & des 
régions  differentes  , elle  produit  à foifbn  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  deflrcr.  C’ell-là  que 
vient  ce  froment  qui  nourrit  & raflàfie  fi  heureu- 
frment  ceux  qui  font  affamez.  C’eft-là  qu’on  re- 
cueille ce  vin  délicieux  qui  remplit  le  cœur  de 
l’homme  d’une  joye  fàinte.  C’efl-la  que  l’on  trou- 
ve ces  pâturages  abondans  dans  lefquels  les  bre- 
bis que  Noftre  Seigneur  a recommandée^  au 
Prince  de  fès  Apôtres,  fè  repaiflent  d’une  herbe 
infiniment  falutaire.  Enfin  cette  terre  eft  enri- 
chie d’une  variété  admirable  ^ on  y voit  la  beauté 
de  cette  fleur  des  champs  qui  ne  flétrit  point , & 
de  ce  lys  des  valées  dont  il  ell  parlé  dans  le  Can- 
tique i on  y voit  des  veines  ou  fe  forme  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux  , dans  fà  pureté  & 
dans  fbn  excellence  ^ on  y découvre  , en  plu- 
fieurs  endroits , l’éclat  des  pierreries  les  plus  bril- 
lantes & les  plus  rares.  Ainfi  cette  terre  des 
deferts  eftant  plus  propre  toute  feule,  à toutes  les 
differentes  produéhons,  que  n’efl:  chaque  terre  en 
particulier , à l’égard  de  ce  qui  eft  le  plus  conforme 
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à fa  qualité  & à fa  vertu , il  eft  certain  qu  elle  fur- 
pafTè  infiniment  toutes  les  autres  par  cette  abon- 
dance , & cette  diverfitc  de  biens  & de  richefles 
(Quelle  produit  pour  ceux  qui  l’habitent , & qui 
s appliquent  à la  cultiver. 

C’elt  donc  avec  tres-grande  raifbn,  terre  heu- 
reulc  & fainte  des  deferts , que  tu  as  toujours  ellé 
fi  cherie  de  ceux  qui  t’ont  preferce  à toutes  les 
autres  demeures , & que  tu  as  paru  fi  defirable 
& fi  digne  d’eftre  cherchée , à tous  ceux  de  qui 
tu  as  cfté  connue  : Car  puifque  tu  produis  excel- 
lemment toutes  choies , il  n’y  a pas  lieu  de  s’éton- 
ner que  tu  fournilïè  avec  profufion  aux  Solitaires, 
tous  les  biens  qu’ils  peuvent  defirer , & qui  font  ca- 
pables de  les  rendre  heureux.Mais  par  une  propriété 
qui  t’ell  particulière , pour  donner  toutes  choies  à 
ceux  qui  t’habitent,  terre  làinte  ! tu  ne  demande  pas 
qu’ils  prennent  la  peine  de  te  cultiver,  & qu’ils  te 
defi-icnent^  mais  feulement  qu’ils  ayent  loin  de  cul- 
tiver la  terre  de  leurs  caurs.Les  vices  & les  defiiuts 
de  ceux  de  qui  tu  es  habitée,  te  font  llerile,  & leurs 
vertus  te  rendent  feconde.Tous  les  Saints  qui  t’ont 
choifi  pour  leur  demeure,  ont  trouve  Dieu.  Qui- 
conque t’a  cultivée  en  la  maniéré  que  tu  le  deman- 
des, trouve  en  toy  Jksus-Christ.  Celuy  qui  t’ha- 
bite, ale  bon- heur  d’eftre  luy-mefme  l’habitation 
de  Dieu.  Celuy  qui  te  polfede,  eft  luy-mefme  la 
polfellion  de  Dieu.  Celuy  qui  le  p}aift  en  toy.  Dieu 
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le  prend  pour  Ibn  Temple  & pour  Ion  Sandhiaire. 

Qu’il  ell  julle  d’avoir  du  relpeâ:  pour  ces  de- 
(ères , que  la  làinteté  de  lès  habitans  rend  (î  cé- 
lébrés : Et  c’eft  par  lardent  amour  que  j’ay 
pour  tous  ces  lieux  faints  , que  je  vous  écris 
ainfi,  de  l’abondance  demoncaur.  Mais  je  vous 
avoue  , que  j’ay  une  eftime  & une  vénération 
fînguliere  pour  Lerins , la  regardant  comme  une 
Iblitude  à laquelle  j ay  plus  de  part  qu  à toutes  les 
autres.  Je  ne  fçaurois  aflez  honorer  cette  charité 
avec  laquelle  on  y tend  la  main  à ceux  qui  eftant 
jettez  comme  dans  un  port  par  les  tempê- 
tes & les  naufrages  du  monde , y vont  chercher 
un  refuge  : On  y reçoit , avec  une  mervcilleufc 
bonté,  ceux  qui  eftant  accablez  par  les  peines 
& les  travaux  de  cette  vie,  y vont  dans  l’elperance 
d’y  trouver  du  rafraichilTement  & du  repos,  Sc  d’y 
reprendre  une  force  & une  vigueur  toute  nouvelle. 
Cette  maifbn  de  Dieu  eftant  comme  une  terre 
toute  pleine  de  fontaines  , où  les  pâturages  font 
abondans , où  la  diverfité  des  fleurs  fait  une  beau- 
té, & répand  une  odeur  d'un  agréement  & d’une 
douceur  incomparable , & eft  comme  un  Paradis 
aux  perfbnnes  qui  s’y  retirent 

O Dieu  que  j’ay  vû  de  Saints  dans  cette  fblitude  ! 
Toutes  les  fois  que  j’y  fuis  allé , j’y  ay  trouvé  la 
làinteté  répandue  de  tous  coftez  comme  un  par- 
fiim  précieux.  On  n’y  rclpiroit  par  tout  qu’une 
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odeur  de  vie.  Ces  làints  Solitaires  montroient  par 
l’homme  extérieur , quel  eftoit  en  eux  l'homme 
intérieur  : Ils  cftoient  unis  par  la  charité  ; l’humi- 
lité les  rendoit  fournis  les  uns  aux  autres  : Us  eftoient 
pleins  de  compaflion  6c  de  tcndrelTe  pour  les  be- 
loins  du  prochain.  Leur  dperance  eftoit  ferme  ôc 
inébranlable.  On  ne  voyoit  que  modeftie  dans 
toutes  leurs  aéhons.  Ils  cftoient  prompts  ôc  vigi- 
lans  à obc’ir.  Ils  gardoient  un  filence  exaét  6c  ri- 
goureux. On  rcmarquoit  fur  leur  vilàge  une  lè- 
renité  parfaite  : Enfin  l’application  continuelle  6c 
tranquille  qu’ils  avoient  aux  chofes  du  Ciel,  les 
failbit  paroître  comnæ  des  Anges. 

Ils  n’ont  de  palTion  que  pour  celuy  dont  le  dé- 
fit 6c  l’amour  augmente  à melïire  qu’on  le  defire 
6c  qu’on  l’aime.  En  cherchant  la  vie  bien-heu- 
reulè,  ils  la  poffedent , ils  en  jou’iïfent  déjà  en  tra- 
vaillant à l’acquérir  j parce  qu’ils  trouvent  dans 
cette  recherche  6c  ce  travail , l’accomplilfement  de 
leurs  Ibuhaits.  Ils  ne  défirent  rien , qu’ils  ne  l’ob- 
tiennent aufli-toft  qu’ils  le  défirent.  Defirent-ils 
d’eftre  fcparez  des  pécheurs  ? Ils  en  font  déjà  fepa- 
rez.  Veulent-ils  s’établir  dans  une  vie  toute  chafte  ? 
ils  y font  déjà  établis.  Veulent-ils  emfJoyer  tout 
leur  temps  aux  loüanges  de  Dieu  ? ils  ont  une  li- 
berté toute  entière  de  le  faire.  Defirent-ils  d’eftre 
unis  à la  focieté  des  Saints  ? ils  le  font  par  l’ardeur 
de  leur  charité.  Defirent-ils  polfcder  Jésus- 
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Ch  R I s T ; ils  le  pofledent  par  la  vivacité  de  leur 
foy.  Veulent-ils  crtre  dans  une  lolitude  oui  les  Ic- 

fîare  du  relie  des  hommes  ? ils  y font  aufli-toll  par 
a dilpofition  de  leur  cœur.  De  forte  que  par  la 
grâce  abondante  & continuelle  de  Nollre  Sei- 
gneur J E s U s-C  H R I s T , ils  obtiennent  melme 
dés-à-prefont , la  plupart  des  biens  qu’ils  ne  déli- 
rent & qu’ils  ne  prétendent  que  pour  l’avenir  -,  & 
leur  efperance  ell  fi  efficace  & fi  puiflante , quelle 
les  met , en  quelque  forte , en  polfeffion  des  choies 
qu’ils  ne  font  encore  qu’elperer.  Ainfi  il  arrive 
qu’ils  trouvent  dés  icy-bas  un  ^rand  & heureux 
lalaire  de  leurs  travaux  j &:  que  déjà  ils  rencontrent 
dans  leurs  œuvres  & dans  leurs  exercices  , la 
recompenfc  & la  couronne  qu’ils  en  doivent  at- 
tendre. 


De  TUifloire  dBv/i^e. 

L'on  'voie  dans  cét  Hiflorien  me  peinture  admirable 
de  la  petfeSüon  des  Solitaires  de  la  P ale ftine. 

Entre  les  Solitaires  de  la  Palclline,  écrit  cét  Au-  Hi/f.  ttti.  in. 
teutyles  uns  vivent  enfomble  dans  une  entière  priva-  *’  ‘‘ 
tionde  toutes  les  chofesquiont  accoutumé  d’appe- 
fiuitir  le  cœur , & de  le  foire  pancher  vers  la  terre  ; 
car  ils  ne  pofledent  ni  or , ni  argent  5 mais  que  dis- 
je  , ils  n’ont  pas  mefme  d’habit  qui  leur  appar- 
tienne , ni  aucunes  des  chofos  neceflàires  pour  le 
foûrien  de  la  vie.  Car  les  vêtemens  font  communs, 
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& fervent  également  aux  uns  & aux  autres.  Ik, 
n’ont  tous  qu’une  mefme  tabîe , fur  laquelle  on 
lèrt , non  pas  des  mets  exquis , mais  des  herbes  & 
des  legumes , & feulement  autant  qu’il  leur  en  faut 
pour  conlèrver  la  vie.  Ils  paflènt  enlerable  le  jour 
& la  nuit  dans  les  prières.  Ils  fe  traitent  avec  tant 
de  rigueur  , & s’accablent  de  fi  grands  travaux, 
qu’il  lemble  en  les  voyant,  que  l'on  voit  fur  la 
terre , des  morts  qui  Ibnt  hors  de  leurs  Icpulchrcs. 
Ils  oblcrvcnt  leurs  réglés  & leurs  coutumes  avec 
une  exaéhtude  incroyable.  Ils  font  deux  & trois 
jours  fins  manger  j il  y en  a mefine  qui  por- 
tent leurs  jeufnes  jufqu’au  cinquième  : & ils  ne 
prennent  de  la  nourriture,  que  lorfque  la  neceflité 
les  y oblige. 

Les  autres  foivent  une  maniéré  dc.vie  bien  dif- 
ferente : Car  ils  s’enferment  dans  leurs  petites  cel- 
lules , où  ils  demeurent  lèuls  j & ces  cellules  font 
h étroites , fi  relTcrrées , & fi  baffes , qu’ils  ne  peu- 
vent s’y  tenir  le  corps  droit , ni  s’y  incliner  comme 
ils  le  voudroient.  Quelques-uns  d’entr’eux  paflènt 
Icufs  vies  dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  de  la 
terre  , félon  les  paroles  de  l’Apôtre.  Et  d’autres 
habitent  des  tannieres  avec  les  bétes  farouches, 
où  ils  demeurent  inconnus  à tout  le  monde , & où 
ils  offrent  à Dieu  des  prières  continuelles.  Il  y en  a 
d’autres  qui  s’expofènt  au  Soleil , & fè  laiflènt  brû-  - 
1er  par  l’ardeur  de  fes  rayons  j & qui  durant*ks 
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froids  les  plus  picouants , fè  ciennenc  à l'air  deiny- 
nuds , où  ils  en  foufirent  volontairemenc  les  ri- 
gueurs les  plus  extrêmes.  Ils  rejettent  ablblument 
ce  qui  lèrt  de  nourriture  ordinaire  -,  fie  ils  le  conten- 
tent de  paître  & de  vivre  de  l’herbe  de  la  campa- 
gne , en  Ibrte  qu’on  les  prendroit  plùtoft  pour  des 
bêtes,  que  pour  des  hommes-,  & véritablement 
ils  ne  leur  relTcmblent , ni  par  leur  forme  exté- 
rieure, ni  par  la  diTpofîtion  de  leurclprit.  S’ils  ren- 
contrent quelqu’un  par  hazard  en  leur  chemin , 
ils  s’enfuyent  aulfi-toft;  & fi  on  les  pourCiit,  ils  s’é- 
. chappent  avec  une  viteflè  incroyable , & vont  le 
cacher  dans  des  lieux  fi  reculez,  qu’il  n’eft  pas  pofi 
fible  de  les  y trouver.  , 

Quelques-uns,  mais  en  très- petit  nombre,  eftanc 
arrivez  à une  perfedion  conlbmmée , ôc  ayant 
acquis  une  làinte  inlènfibilité , qui  les  rend  inac- 
cellîbles  à toute  les  pallions , vont  dans  le  milieu 
du  monde , feignants  d’eftre  inlènlèz , & d’avoir 
perdu  l’elprit , & le  rendent  ainfi  vidorieux  de  la 
vaine  gloire  -,  ils  foulent  aux  pieds  cette  habitude 
mal-heureufe,  qui  eft  lèlon  Platon , comme  la  der- 
nière robbe  dont  l’ame  le  dêpoüillc Mais 

en  un  mot , la  vertu  donne  des  loix  à la  nature 
mefme , dai-.s  ce  genre  de  vie  fi  làint,  fi  excellent, 
& fi  divin , & luy  prelcrit  des  réglés  qui  luy  Ibnc 
propres  ôc  particulières.  Ainfi  ils  n’ulent  d'aucunes 
des  choies  necelTaires  à la  vie,  autant  que  la  nature 
le  fouhaiteroit.  Car  leurs  loix  les  obligent  à fouE- 
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frir  la  faim  & la  fbif , & à ne  fc  fervir  de  vêtemens, 

que  félon  que  la  neceflîté  les  y contraint 

Ils  font  en  mefme  temps  &:  vivans  & morts  , la 
grâce  réunifTant  en  leurs  perfonnes , ces  deux  e'tats 
Il  differents,  & qui  ne  peuvent  naturellement 
fè  rencontrer  enfomble.  Car  à l’égard  des  pallions, 

& de  tout  ce  qui  cil  capable  de  troubler  la  tran- 
quillité de  leurame,  ils  font  entièrement  morts, 

& lèmblables  à des  gens  enfovelis  dans  les  tom- 
beaux, Mais  quand  il  s’agit  de  prefènter  à Dieu 
des  prières,  leur  corps  devient  fort  & vigoureux, 

& ils  font  pleins  d’ardeur  & de  courage,  (quelques  . 
avancez  en  âge  qu’ils  puiffent  dire  j & c ell  ainfi 

qu’ils  joignent  &:  allient  la  vie  & la  mort Ils 

. rendent  la  fànté  aux  malades  : Ils  offrent  à EHeu 
les  voeux  & les  prières  des  autres , & font  plufieurs 
clîofos  de  cette  forte,  qui  ne  font  propres  qu’à  ceux 
qui  jouïfl'cnt  d’une  vie  plus  heureufo  que  cclle- 

cy Ils  ont  accoutumé  de  fléchir  fouvent 

les  genoux,  de  faire  de  continuelles  inclinations, 

& de  fe  tenir  debout  en  oraifon , d’une  maniéré 
pénible  ; & il  n’y  a que  la  grandeur  de  leur  zele, 

3ui  fortifie  leur  vieilleflè  , & qui  les  foûtienne 
ans  les  foibldTcs  & les  infirmitez  qu’ils  fo  procu- 
rent par  tant  de  fouffrances  & de  mortifications 
volontaires. 

Ces  Solitaires  font  des  athlètes  qui  n’ont  point 
de  corps  , des  athlètes  qui  combattent,  quoy- 
qu’ils  ayent  perdu  tout  leur  fàng.  Ils  confiderent 

les 
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les  jcufhes  comme  un  feftin  magnifique,  & com- 
me de  véritables  delices  j & ils  eftimenc  que  c'eft 
s’afleoir  à une  table  couverte  de  toutes  fortes  de 
mets,  que  de  ne  goûter  de  quoy  que  ce  Ibit.  Ce- 
pendant lorfque  quelqu’un  les  vifite,  quand  mcfmc 
ce  fèroit  dés  le  matin,  ils  le  reçoivent  avec  toutes 
fortes  de  tc'moignagnes  d’afFedion,  & ne  man- 
quent jamais  de  l’inviter  de  fe  mettre  à ta[  " 
ils  pratiquent  alors  un  nouveau  genre  de 
en  mangeant  avec  luy  contre  toutes  leurs  volon- 
tez  & toutes  leurs  inclinations  j & ils  luy  caulènt 
de  la  fiirprifè  & de  l’admiration , lorfqu’il  confi- 
dere  que  ces  hommes,  qui  ont  befoin  d’une  nour- 
riture lùffilànte,  fo  contentent  de  fi  peu  de  cliofès, 
.combattant  tout  à la  fois  les  mouvemens  de  leurs 
yolontez,  & les  neceiflitez  de  la  nature.  C’eft  ainfi 
qu’ils  rejettent  tout  ce  qui  flatte  les  fons,  & qu’ils 
employent  tout  leur  foin  pour  la  garde  ôc  pour  le 
fàlut  de  leurs  ames;  & qu’agiflant  dans  la  veue  de 
Dieu,  ils  embraflent  avec  beaucoup  de  choix  & 
de  dilcernement , les  chqfos  les  plus  parfiiites,  6c 
■ obfcrvenc  toutes  celles  qui  font  capables  de  luy 
plaire.  Heureux  font  ces  Solitaires,  d’avoir  ainfi 
vécu  fur  la  terre  ! mais  plus  heureux  font-ils , lorfl 
que  quittant  ce  monde , ils  vont  joiiir  dans  l’au- 
tre, de  ce  bon-heur  apres  lequel  ils  ont  inceflàm- 
ment  foûpii  é , & de  la  veuë  de  celuy  \'crs  lequel 
ils  fo  haftent  d’arriver  de  toute  l’étendue  & de 
toute  l’ardeur  de  leurs  defirs. 


\ 


IV 


lik.  1. 


450  Bclaircijfemens fhr  quelques  difficulteiC 

Trocope  donne  en  peu  de  paroles , une  ^ande  idée  de 
U maniéré  dont  les  Solitaires  wi^oient  dans 
le  Mont  Sinai^ 

it  tiif.  Dans  la  contrée  qu’on  appelloit  autrefois  Ara- 
bie , & qu’on  appelle  aujourd’hui  la  troifiéme 
Palcftine , il  y a un  long  defert , qui  eft  fans  eaux 
&(àns  aucuns  fruits,  Ibit  des  arbres,  foie  de  la 
terre,  oilell  une  montagne  efearpée  fort  rude  a 
monter , & qui  eft  proche  de  la  mer  rouge,  nom- 
mée Sinaï.  Llleeft  habitée  par  des  Solitaires,  dont 
la  vie  laborieufo  & penitente  n’eft  qu’une  conti- 
nuelle méditation  de  la  mort.  Ils  y joüiflènt  eii 
toute  hberté  d’une  profonde  folitude , qui  ell  la 
chofe  du  monde  qu’ils  aiment  le  plus.  L’Empe-’ 
reur  Juftinien  n’ayant  rien  à leur  donner , parce 
qu’ils  ne  defiroient  rien , & que  méprilànt  tous 
les  biens  de  la  terre  ils  n’avoient  foin  que  de  ne 
rien  pofleder , de  mortifier  leurs  corps , & de  n’ar- 
tacher  leur  affcédon  à aucun  objet  oeriflablc,  il 
bâtit  un  Temple  qu’il  cçnlacraàla  (ainte  Vierge, 
afin  qu’ils  puflent  y faire  leurs  prières,  y offrir  des 
iàcrifices,  & vivre  religieufement  en  ce  lieu , qui 
eft  au  pied  de  la  montagne , n’ayant  pas  voulu  1 e- 
difier  lur  le  haut,à  cank  des  bruits  & des  tempê- 
tes qu’on  y entend. 
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Voilà,  de  queîU  maniéré  Jàint  Jean  Climaque  , qui  a 

connu  mieux  que  perfinne,  t excellence  de  cette 
profejpon  ^nous  exprime  ce  quilen  a penfé. 

Le  Solitaire  eft  celuy  qui  reprelènte  parfaite- 
ment dans  un  corps  materiel  & corrompu  , l’or- 
dre & l’ctat  des  clprits  incorporels.  Le  Solitaire  eft 
celuy,  qui  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  & en  tou- 
te adion  , n’eft  attache  qu’aux  lèules  choies  de 
Dieu.  Le  Solitaire  ell  celuy  , qui  fait  làns  ceflè 
violence  à la  nature  , & veille  lans  relâche  à la 
garde  de  fes  fens.  Le  Solitaire  eft  celuy,  qui  a le 
corps  chafte , la  bouche  pure , l’efprit  éclairé  de 
la  lumière  divine.  Le  Solitaire  eft  celuy,  qui  eftant 
touche  dans  le  fond  dcl’ame,  de  la  triftelTe  falu- 
* taire  de  la  penitence,  eft  toujours  occupé  de  la 
penleedela  mort  j & Ibit  qu’il  veille,  ou  qu’il  dor- 
me , ne  la  perd  jamais. 

Le  Monaftere  eft  un  Ciel  terreftre  j c’eft  pour- 
quoy  efforçons-nous  de  donner  à Dieu , toutes  les 
affedions  de  noftre  cœur , comme  des  Anges  con- 
fàcrez  entièrement  à fbn  fervice. 

Le  véritable  Solitaire  eft  comme  un  Ange  rer- 
reftre , qui  par  là  vigilance  & par  fon  ardeur , baa- 
nit  de  fon  oraifon  la  parelTc  & la  négligence.  Le 
véritable  Solitaire  eft  celuy  qui  crie  du  fond  de  Ibn 
ame  j Mon  cœur  eft  préparé , mon  Dieu.  Le  veri-, 
table  Solitaire  eft  celuy  qui  dit  j Je  dors , mais  mon 
cœur  veille. 
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ar*d.  17.  trt.  Ccluy-là  dl  véritablement  Solitaire  , qui  nè 
voulant  rien  perdre  des  douceurs  divines  donc 
Dieu  le  conlble , ne  fuit  pas  moins  tous  les  hom- 
mes , quoy-qu’il  n’ait  aucune  averfion  pour  eux, 
que  les  autres  les  recherchent. 
crU.  17.  •rt.  Prenez  voftre  croix  & la  portez , par  les  exer- 
cices  de  l’obcifTance  , & en  foûtenant  avec  cou- 
u»rt.io.  Il  rage,  le  fardeau  fpirituel  dont  vous  vous  ferez 
chargé  vous-mcfmc  en  renonçant  à voftre  propre 
u»ttk  If.  II.  volonté.  Venez  & me  lùivez , afin  que  je  vous 
fafic  joüir  de  ce  bien-heureux  repos , & que  je 
vous  apprenne  à imiter  l’exercice  vifible,  & l’oc- 
cupation fàinte  des  Anges  dans  le  Paradis.  Car 
comme  les  Anges  ne  le  lalTeront  jamais  de  chan- 
ter durant  tous  les  fiecles  les  louanges  de  leur 
Créateur  y ainfi  le  Solitaire  qui  eft  entré  dans  le 
Ciel  de  ce  bien-heureux  repos  de  la  fblitude , ne 
fè  laftera  jamais  de  celebrer  par  les  Cantiques , fci 
gloire  de  celuy  qui  l’a  créé. 

crj,w.  17.  •rt.  Comme  ces  purs  efprits  quin  ont  point  de  corps, 

n’ont  aucun  foin  de  tout  ce  qui  regarde  le  corps  ; 
auffi  ceux  qui  vivent  dans  le  corps  comme  s’ils 
n’en  avoient  point,  n’ont  aucun  loin  de  leur  lùb- 
fiftance  temporelle.  Ces  premiers,  qui  font  tout 
Ipiritucls,  n’ont  point  beioin  de  nourriture.:  Et 
ceux-cy  n’ont  point  befbin  de  pofTcffions  &c  de 
terres  pour  leur  nourriture.  Les  Anges  méprifent 
* l’argent  & les  biens  j & les  Solitaires  méprifent  les 
attaques  & les  tentations  des  démons.  Les  uns 
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eftanc  dans  le  Ciel , ne  font  point  touchez  de  l'a- 
mour des  choies  vilibles  -,  & les  autres  eftant  icy- 
bas  par  leur  corps , & là- haut  au  Ciel  par  leur  elprit 
& leur  cœur , ne  font  émus  d’aucun  defir  pour  tous 
les  objets  fenfiblcs.  Les  Anges  ne  celTeront  jamais 
de  croître  dans  l’amour  divin  j & les  Solitaires  ne 
cclTent  jamais  de  les  imiter  avec  e'mulation  & avec 
zele , en  s’avançant  toûjours  de  plus  en  plus  dans 
ce  làint  amour.  Ceux-là  n’ignorent  pas  combien 
leurs  trefors  fo  multiplient  à meforc  que  leur  cha- 
rité s’augmente  -,  ni  ceux-  cy  combien  ils  montent 
& croillent  en  amour  & en  ferveur.  Ils  ne  s’ar- 
refteront  jamais  julqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à 
l’état  fublime  des  Séraphins  ; & ils  n’auront  jamais 
de  repos,  julqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  des  An- 
-ges.  Ccluy-là  cft  heureux  qui  elperc  dejoüird’un 
Il  grand  bon  heur  j celuy-là  elt  tres-heureux  qui 
en  joüira  dans  l’éternité  : Mais  celuy-là  cil  un 
Ange  qui  ell  déjà 
béatitude. 

Les  qualitcz , les  exçrçiccs , & les  marques  auf.  > 
quellcsKin  reconnoill  ceux  qui  vivent  dans  la  Ib- 
litudc  par  l’clprit  de  Dieu , font , la  vigilance  de 
l’cfprit,  la  pureté  des  pcnlces,Ble  ravillèment  du 
cœur  en  Dieu , le  fouvenir  continuel  des  lùppliccs 
de  l’Enfer,  le  violent  dcfir  de  la  mort,  l’Orailbn 
làns  relâche,  la  fidele  & Icure  garde  des  fons , le 
don  d’une  challeté  parfaite,  raffranchiflement  de 
. toutes  les  alFeélions  de  la  terre , la  mort  à tous  les 

Qaq  «i 


danslajoüilTancc  d’une  fi  grande 


Gr*i.  ty.jtrt. 


Art.  <1. 


nifltr.  Sanff. 
t.  11. 


494  ’EcUtrciJfemens  fur  quelques  difficHÎtefi, 

attraits  du  monde , l’eloignement  du  manger , la 
méditation  des  chofes  divines  , la  lumière  d’un 
profond  dilcernement , les  larmes  (àintes  de  la  pé- 
nitence , le  retranchement  de  toutes  les  paroles 
inutiles , & enfin  la  pofleflion  de  toutes  les  autres 
vertus,  qui  font  fi  éloignées  de  la  vie  commune 
des  gens  du  monde. 

Le  moindre  poil  qui  entre  dans  l'œil , trouble 
la  veuë  -,  & le  moindre  foin  mêlé  d'inquietude  & 
d’empreffement , trouble  tout  le  repos  de  la  foli- 
tude  : Car  le  repos  de  la  folitude  efi  un  oubli  de 
toutes  autres  penfëes  que  de  celles  de  noftre  iàlut , 
& un  renoncement  à tous  les  foins  de  la  terre-, 
quoy-que  julles. 

La  vie  folitaireconfifteàfètenir  toujours  en  la 
prefcnce  de  Dieu  par  un  culte  fiiint,  & une  ado- 
ration continuelle. 

Saint  Jean  de  Damas  fait  cette  peinture  admirable 
de  la  vie  des  Solitaires. 

Les  perfccutions , dit  ce  Saint , eftant  cefïées , 
& les  Empereurs  ayant  donné  la  paix  à^’Eglife, 
il  fè  trouva  des  hommes , qui  fùccedant  à la  pieté, 
au  zele  des  Martyrs,  à cette  paffion  lainte  qu'ils 
avoient  eu  pour  le  nom  de  Jesus-Christ;  & qui 
ellant  frappez  comme  eux  de  la  crainte  de  fès  ju- 
çemens , le  propoférent  de  mener  une  vie  toute 
fainte  ôc  toute  pure,  & de  s’offrir  à Dieu  dans  leurs 
corps  & dans  leurs  âmes  , comme  des  viéUmes 
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exemptes  de  toutes  taches.  Et  parce  qu’ils  /ça- 
voient  qu’ils  ne  pouvoient  executer  leur  deflein 
qu’en  accompliflant  les  commandemens  de  J e- 
s us-Chris  T,  dont  l’oblèrvation  leur  paroi/Toit 
prclque  impoflïble  dans  le  tumulte  , & dans  les 
embarras  du  monde , ils  relblurent  d’embraflerun 
genre  de  vie  tout  particulier,  & tout  nouveau  ; & 
lelon  la  parole  de  J e s us-C  h r i st  , ils  abandon- 
nèrent leurs  peres,  leurs  enfàns,  leurs  amis,  leurs 
alliez , les  richefles , les  plaifirs , les  afiàires  , & 
tous  les  biens  & les  avantages  de  ce  monde , pour 
fè  retirer  dans  le  fond  des  folitudes , comme  des 
gens  bannis  de  leur  patrie,  pauvres,  affligez, per- 
lecutez , eux  dont  le  monde  n’eftoit  pas  digne , er- 
rans  dans  les  deferts , dans  les  montagnes , fè  ca- 
chant dans  les  antres,  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers , fè  privant  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  re- 
cevoir de  douceur  & de  confbiation  dans  lescho- 
fès  d’icy-bas  , jufqu  a fe  refufer  mefmc  les  vête- 
mens  & la  nourriturre  neceflaire  pour  la  conlcr- 
vation  de  la  vie. 

Deux  puiflantes  raifbns  les  portoient  à vivre 
dans  une  Icvcricé  fi  extrême.  L’une , afin  qu’oftant 
de  devant  leurs  yeux,  ce  qui  pouvoir  fervir  de  ma- 
tière aux  defirs  &:  aux  affe^ ions  déréglées , ils  en 
arrachaflent  du  fond  de  leur  coeur  , julqu’à  la  ra- 
cine ; ils  en  perdiflTcnt  pour  jamais  la  mémoire,  & 
que  par  ce  moyen  ils  fè  remplifTent  de  l’amour  des 
choies  celeftes.  L'autre  , afin  qu’afiligeanc  leurs 
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corps  par  des  auftcritcz  rigourcufes , (c  rendant 
d’intention  & de  volonté , de  véritables  Martyrs , 
ils  en  eulTcnt  la  rccompenlè  & la  gloire  ; & que 
retraçant  dans  leurs  perfonnes , autant  qu’il  leur 
lèroit  polüble  , la  palTion  de  J esus-Christ, 
ils  participafTent  à la  pofleflion  de  (bn  Royaume. 

Ce  fut  par  ces  confiderations  fi  làintes  , qu’ils 
te  confàcrcrent  à la  vie  (blitaire.  Les  uns  s'expo- 
firient  à découvert  aux  ardeurs  du  Soleil  les  plus 
brûlantes , à la  rigueur  du  froid , des  pluyes , à l’im- 
petuofité  des  vents,  à la  violence  des  tourbillons 
& des  tempetes.  Les  autres  le  bâtilToicnt  des  ca- 
bannes,  ou  s’enterroient  tout  vivans  dans  les  an- 
tres , Ôc  dans  les  creux  de  la  terre.  Ainfi  s’exerçant 
dans  la  pratique  de  la  pieté,  & rejettant  tout  ce 
que  la  nature  peut  donner  de  foulagcmcnt  & de 
repos , ils  fc  contentoient  de  legumes  crues,  d’her- 
bes & de  fruits  (àuvages,  de  pain  fec  & dur , pour 
s’empêcher  de  mourir.  Ils  ne  croyoient  pas  que 
ce  fuit  aflèz  de  lè  mortifier  fiir  la  qualité  des  ali- 
mens , en  fè  privant  de  ceux  qui  pouvoient  flatter 
le  gouft,  & leur  plaire  j mais  leur  pcnitence  s'é- 
tendait fur  la  quantité , ôc  ils  ufbicnt  des  chofes 
mefinc  les  plus  viles  & les  plus  necc flaires,  avec  tant 
dcrelèrve , que  leur  faim  n’eftoit  jamais  raflafiée. 

Il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  pafle  une  fèmaine 
entière  làns  manger  : d’autres  rompoient  leur 
ablHnence  feulement  le  Dimanche  : d’autres  deux 
fois  en  huit  jours  j enfin  il  y en  avoit  qui,  de  deux 

jours 
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jours  I un  , ufbient  de  quelque  nourriture  , mais 
plûtoft  pour  en  goûter,  que  pour  s’en  nourrir. 

Ces  nommes  admirables  lembloient,  comme 
à l’envy  des  Anges , s’addonner  aux  prières  & aux 
veilles  , & renonçoient  fi  parfaitement  à toute 
poflefEon  des  biens  de  ce  monde , à toute  force 
de  négociation  & de  commerce , qu’ils  oublioienc 
qu’ils  ruffent  encore  au  nombre  des  hommes.  On 
ne  voyoic  point  entr’eux , ni  cet  elevement , ni 
cette  envie  qui  accompagne  d’ordinaire  les  bon- 
nes œuvres.  Car  celuy  qui  eftoit  inferieur  à un 
autre  dans  les  exercices  de  la  pieté  Monaftique , 
n’avok  nulle  jaloufie  de  ce  quille  fùrpaflbit;  non 
plus  que  celuy  qui  cxcelloic  dans  la  vertu , n’en 
prenoic  aucun  avantage  fur  ceux  qui  en  avoienc 
moins , & ne  eoncevoit  nulle  opinion  de  luy-mê- 
me,  en  voyant  qu’il  s’acquittoic  avec  plus  d’exa>. 
élicude  & de  fidelité,  des  devoirs  defaprofelfion..... 
Celuy  qui  avoir  plus  de  vertu  qu’un  autre , ateri- 
buoir  cette  diftinélion , non  pas  à les  propres  tra<- 
vaux,  mais  à la  bonté  de  Dieu  ; & fc  perfîiadoit 
dans  une  humilité  fincerc,  que  quoy-qu'il  fift,  il 
ne  faifoit  rien  par  rapport  à l’étendue  de  fes  obli- 
gations , félon  cette  parole  du  Seigneur  -,  Lorfque 
vous  aurez  fait  toutes  les  chofes  qui  vous  feront 
commandées , dites , Nous  fbmmcs  des  fèrviteurs 
inutiles , nous  avons  fait  feulement  ce  que  nous 
avons  dû:  Cum  ficeritis omrÛA  qm prttcepta/um 
his , dicite.  Servi  imtiles  Jumus , qua  debuimus  fa>- 
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cere  fecinms.  Ils  eiloicnc  perfùadez  <jue  quelque 
progr^  qu’ils  euflcnt  fait  dans  la  pietc , ils  eltoicnt 
tien  éloignez  d’avoir  accompli  ce  que  Dieu  de- 
mandoic  d’eux,  & qu’il  leur  rcftoit  beaucoup  plus 
de  chofes  à faire  , qu’ils  n’en  avoient  fait.  Ceux 
qui  par  la  foibleflè  de  leurs  corps  , Ce  trouvoient 
au  deflbus  de  ce  que  leur  profeflion  exigeoit  d’eux, 
fc  jugeoient  dignes  de  tout  m^ris , & s’eftimoient 
milcrables  , attribuant  ce  defaut , non  pas  à leur 
impuiflànce  naturelle  , mais  à leur  lâcheté  , & à 
leur  parefle  ; ainfi  les  uns  & les  autres  fèmbloient 
fè  faire  entr’eux  une  fàinte  guerre  , à qui  auroit 
plus  d’humilité,  & plus  de  modération. 

Comment  eft-ce  qu’il  eull  pu  fè  trouver  un 
mouvement  de  vaine  gloire , ou  un  defîr  de  plaire 
au  monde , en  ceux  qui  s’en  eftoient  retirez  pour 
éviter  ce  malheur,  & qui  n’avoient  choifi  les  dc- 
fèrts  pour  leur  demeure  , quafin  de  cacher  leur 
vertu  aux  hommes , & de  la  montrer  à Dieu  fèul , 
duquel  ils  en  efperoient  la  recompenfè.  Ils  n’a- 
voient garde  d’ignorer, que  les  exercices  & les  pra- 
tiques de  Religion  , qui  fè  font  dans  l’intention 
d’en  avoir  de  la  louange,  ne  feront  point  recom- 
' penfees,  puifque  c’eft  aux  hommes  ,&  non  pas  à 
Dieu , que  l’on  veut  plaire  -,  & que  ceux  qui  tom- 
bent dans  ce  déreglement , fc  font  deux  grands 
maux  tout  cnfèmble  : car  ils  affligent  leurs  corps, 
& n’en  retirent  aucun  fruit  ; & qu’au  contraire, 
ceux  qui  défirent  ardemment  les  biens  du  Qei , 
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n’onc  que  du  dégouft  & du  mépris  pour  ceux  de 
la  terre^ 

Parmy  ces  hommes  extraordinaires , il  y en  â 
qui  s abîment  dans  une  retraite  fi  profonde,  qu’ils 
le  feparent  pour  jamais  de  la  Ibcieté  des  hommes, 
afin  de  s’exercer  dans  les  combats  de  la  pieté , & 
de  s’unir  à Dieu  d’une  maniéré  plus  étroite.  D’au- 
tres le  bâtiflent  de  petites  cellules , & le  trouvent 
le  Dimanche  dans  une  mefmeEglilè,  pour  affifter 
aux  divins  Myfteres,  & participer  au  ucrificenon 
lànglant  du  Corps  & du  précieux  Sang  de  Jesus- 
Christ  , qu’il  a laifléaux  fideles  pour  la  remiflîon 
de  leurs  pechez,  & pour  la  lànâification  de  leurs 
âmes  ^ & ils  fc  nourriflent  enfuite  de  l intclligence 
des  divines  Ecritures,  dinfiruélions  & d’exhorta- 
tions (alutaires  j & après  avoir  découvert  les  atta- 
ques (ècretes  qu’ils  ont  à Ibûtenir  de  la  part  des  dé- 
mons , de  crainte  de  s’y  laifler  fiirprendre,  feu  te 
d’avoir  en  cela  toute  l’experiencc  necefiàire  , ils 
s’en  retournent  dans  leurs  demeures,  chacun  rap- 
portant danslbn  cotur,  ainfi  que  dans  une  ruche 
làcrée,  le  miel  divin  des  vertus  celcftes,  digne  d’ê- 
tre prelènté  à Dieu,  comme  un  mets  d’une  bonté 
& d’une  excellence  infinie. 

Onen  voyoit  d’autres , & dont  le  nombre  eftoit 
très-grand , qui  choififlbient  la  vie  Cœnobitique, 
qui  s’aflembloient  dans  une  focieté  feinte , & le 
loûmettoient  à l’autorité  d’un  Supérieur  ; & qui 
feifent  mourir  leur  volonté  propre  par  l’épée  de 
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l’obcïfTince,  & fe  recardanc  comme  de  vils  eC. 
claves , ne  vivoicnt  plus  par  eux-mcfincs  , mais 
par  celuy  à la  conduite  duquel  ils  s’eitoient  aban- 
donnez pour  l’amour  de  Jesus-Christ  , ou 
plûtoll  J E s U s-C  H R I s T mefme  vivoit  en  eux , 
lequel  ils  avoienc  luivy  en  renonçant  à toutes  les 
chofes  de  la  terre. 

Enfin  cette  retraite  confiftoit  à exercer  contre 
fby-mefme  , une  haine  volontaire  -,  à renoncer  à 
toutes  les  inclinations,  & les  ientimens  de  la  na- 
ture, par  le  defir  qu’ils  avoient  de  polTeder  les  cho- 
ies qui  elloient  plus  excellentes , & plus  rele- 
vées. Ils  vivoient  lùr  la  terre , comme  des  An- 
ges , chantant  à la  loüange  de  Dieu , dans  un  con- 
cert & une  harmonie  toute  divine , des  Pleaumes 
& des  Cantiques,  & le  rendant  dignes  de  porter 
le  glorieux  nom  de  Confefleurs , par  les  vidoircs 
continuelles  qu’ils  remportoient  dans  l’obeïirance. 
C’eli  en  eux  que  s’accomplilTbit  cette  parole  de 
Jesus-Christ,  Lorfque  deux  ou  trois  per- 
Ibnncs  Ce  feront  alTemblécs  en  mon  Nom , je  me 
trouveray  au  milieu  d’eux  -,  ce  qui  ne  fc  réduit  pas 
précifement  à ce  nombre , mais  qui  le  doit  étendre 
a tous  ceux  qui  s’aflèmblent  dans  cette  melme  diC 
pofition , & dans  ce  mefinc  elprit  -,  & il  ne  faut 
point  douter , que  loit  qu’ils  Ibient  peu , Ibit  qu’ils 
fbient  beaucoup,  ils  ne  les  fàvorife  de  la  melme 
grâce. 

C’eft  par  ces  fortes  d’exemples , d’adions  & de 
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-conduites  , que  les  habitans  de  la  terre  ont  imite 
la  vie  des  habitans  du  Ciel.  C eft  ainfi  que  des  hom- 
mes mortels , par  les  jeufnes , par  les  veilles  , les 
prières , par  l’abondance  de  leurs  larmes  ^ par  une 
trillcflc  làinte  & continuelle,  par  le  fouvenir  de 
la  mort , par  une  douceur  exempte  de  tout  mur- 
mure & de cholere,  par  un filence  rigoureux,  par 
la  pauvreté,  la  chafteté,  1 humilité , en  fe  conlèr- 
vant  dans  une  tranquillité  fainte,  exerçant  envers 
Dieu  & envers  leurs  freres  une  charité  parfaite , 
ont  exprimé  dans  la  purete  de  leurs  mœurs,  la 
perfèéHon  des  Anges.  Celt  pour  cela  que  Dieu 
les  a rendus  célébrés  par  la  grâce  des  miracles , 
par  ce  grand  nombre  de  prodiges , & de  lignes 
extraordinaires  qu’il  luy  a plû  d’operer  par  leur  en- 
tremilè , & que  la  grandeur  de  leur  réputation 
remplit  aujourd’huy  toute  la  terre. 

Si  nous  voulions  rapporter  en  détail  la  vie  du 
grand  Antoine,  qui  Iclon  1 opinion  du  monde  , a 
paru  le  premier  dans  la  carrière  de  la  Vie  Monalli- 
que,  les  fondemens  lùr  lelquelsil  a etably  cette 
profelfion  11  làinte,  à quelle  élévation  il  1 a portée, 
quelles  ont  eftcles  grâces  & les  benedidions  qu’il 
a receucs  de  Dieu , vous  apprendriez  quelle  a elle 
la  vertu  de  ceux  qui  le  font  engagez  dans  le  mefmc 
Inllitut , comme  en  goullant  le  fruit  d un  arbre , 
on*  connoill  par  là  douceur  & par  là  bonté  , la 
qualité  de  tous  ceux  qui  font  de  la  mefme  efpcce. 
wr  il  y en  a eu  plufieurs,  qui  ellant  entrez  dans  les 
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mefmcs  combats , ont  mérite  les  mefmes  recom- 
pcnics  , & les  mefines  couronnes.  Heureux,  & 
trois  fois  heureux , ceux  qui  ellant  embrafez  de 
l’amour  de  Dieu  , ont  compté  pour  rien  toutes 
les  choies  de  ce  monde  , dans  le  defir  qu’ils  ont 
eu  de  luy  plaire  j qui  ont  répandu  des  larmes , & 
palTé  les  jours  & les  nuits  dans  la  douleur,  pour 
acquérir  des  conlblations  éternelles  j qui  le  font 
avilis  pour  s’élever  aux  véritables  honneurs  \ qui 
ont  affligé  leurs corp par  la  faim,  par  lalbif,  & 
par  les  veilles , pour  joüir  d’une  béatitude  infinie  ; 
& qui  par  la  fainteté  de  leur  conduite , fe  lont  ren- 
dus dignes  d’eftre  le  lànétuaire  du  Dieu  vivant. 
Ils  ont  erté  crucifiez  au  monde  pour  obtenir  une 
place  à la  droite  de  J e s u s-C  h r i s t : Ils  ont  ceint 
leurs  reins , & le  font  préparez  à l’avenement  de 
l’Epoux,  ayant  eu  en  tout  temps,  entre  les  mains, 
leurs  lampes  allumées. 

Comme  les  yeux  de  leurs  âmes  eftoient  incef- 
làmment  ouverts,  ils  n’ont  jamais  perdu  de  veuc 
ce  jour  Ci  formidable.  Les  peines  & les  félicitez 
futures  eftoient  gravées  fi  avant  dans  le  fond  de 
leurs  coeurs , que  la  mémoire  leur  en  a toujours 
cfte  prefonte.  Ils  ont  vécu  £ùr  la  terre  dans  une 
paix  profonde,  exempts  de  tout  trouble,  & de 
toute  agitation , comme  les  Anges  dans  le  Ciel  j 
& au jourd  huy  le  bon-heur  & la  joyc  de  ceux  dont 
ils  ont  fî  parfaitement  imité  la  vie , eft  devenu  leur 
partage.  Us  font  heureux,  & trois  fois  heureint. 
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tTavoir  confideré  d’un  regard  ferme  & confiant, 
la  vanité  des  choies  paflàgeres,  & l’incertitude  des 
profperitez  humaines  ; car  pour  les  avoir  mcpri- 
fcesjils  polTedentdes  biens  immortiels,  & ontac-* 
quis  une  vie  qui  n’ell  point  lùjette  à la  neceflité 
de  la  mort. 

^i^-efHon  ne  puijfe  douter  des  fenimens  de  faint 
Bernard f après  ce  que  nous  en  avons  déjà  rap^ 
porté  y nous  ne  laijjerons  pas  dy  ajoâter  quelles 
endroits  qui  les  confirment. 

La  profeflion  Rclieieulè,  dit -il  ^ a mérite  ce  d»  ^ 
privilège  d’eftre  appellée  un  fécond  Baptême , à *' 
caulè  que  l’on  y renonce  parfaitement  au  monde, 

& que  l’on  y pratique  la  vie  Ipirituelle  d’une  ma- 
niéré excellente  & particulière.  Ce  qui  fait  que 
cette  condition  ellant  relevée  au  defliis  de  tous  les 
états  de  la  vie  humaine , elle  rend  ceux  qui  l’ai- 
ment &qui  l’embralTent,  differents  des  hommes, 

& fcmblables  aux  Anges;  ou  plûtofl  en  retraçant 
en  l’homme  l’Image  de  Dieu,  elle  luy  donne,  ainfi 
que  le  Baptême,  la  forme  & la  figure  de  J b s u s< 
Christ.  Car  nous  fbmmes  comme  baptifèz  une 
féconde  fois,  en  ce  que  mortifiant  nos  membres 
tcrrellres , nous  fommes  de  nouveau  revêtus  de 
Jesus-Christ,  &comme entez  enluydansla 
relTemblance  de  là  mort.  Et  ainfi  que  dans  le 
Baptême  nous  fbmmes  tirez  de  la  puiflànce  des 
cenebres , & transferez  dans  le  royaume  de  la 
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lumière  éternelle  ; de  mefme  dans  cette  (àintc  vie, 
qui  eft  comme  une  fécondé  régénération , nous 
lortons  des  tenebres , non  du  (èul  péché  originel,, 
mais  de  pluficurs  pcchez  aduels , pour  entrer  dans 
la  lumière  des  vertus , vérifiant  encore  en  nous  cet- 
te parole  de  l’Apôtre , La  nuit  a précédé  , & le 
jour  eft  venu. 

C’eft  une  grande  vertu  à un  homme  du  monde, 
dit-ti atlleurs y d’avoir  les  mains  pures,  & non  pas 
à un  Religieux  j mais  ce  luy  ell  un  grand  mal  de 
ne  pas  travailler  à conlèrvcr  au  moins  la  pureté  de 
les  mains.  Il  ell  certain  que  Dieu  demande  de  nous 
une  pieté  & une  juftice  plus  abondante , que 
des  çens  qui  vivent  dans  le  flecle.  Car  on  leur 
a dit  a eux.  Fuyez  la  fornication,  & que  ceux  qui- 
déroboient  ne  dérobent  plus  : Or  doit-on  crain» 
dre  que  nous  ne  tombions  dans  ces  delbrdres , &: 
que  nos  mains  fc  trouvent  fi  honteulèment  IbiiiL 
Iccs  > Mais  plus  elles  font  nettes  & belles,  plus  les 
taches  y paroilfent comme  la  moindre  làlcté  dé- 
figure un  vêtement  précieux.  Il  nous  fiiffit  pour 
falir  nos  mains  , de  commettre  la  moindre  dcf. 
obeïllànce  ; & ce  n’eft  plus  une  petite  tache, mais, 
une  honteufe  foüillure,  fi  nous  négligeons  d’ac- 
complir les  moindres  commandemens. 

Les  Religieux  imitent  la  blancheur  des  dents , 
parce  qu’ayant  fîiivy  la  voye  la  plus  courte , la 
vie  la  plus  allurée , il  lèrable  que  dans  tout  le  corps 
de  rtglilè,  qui  ell  blanc,  ils  lùrpallèntles  autres 
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en  blancheur.  Car  ils  eVitcnc  toute  l’impureté  des 
vices  , & pleurent  les  pechez  de  leurs  penlees,, 
comme  s’ils  les  avoient  commis  par  l’adhon.  Si  les 
dents  font  fortes , qu’y  a-t  il  de  plus  fort  que  ceux 
à qui  les  foulFrances  tiennent  lieu  de  confolation , 
l’ignominie  de  gloire , & la  pauvreté  d’abondance. 

Si  les  dents  n’ont  point  de  chair , ni  eux  non  plus-^ 
car  ayant  oublié  la  chair  dans  la  chair  mclme , ils 
ne  fo  conduilènt  que  par  l’eiprit , comme  dit  l’A- 
pôtre. 

Rendons  grâces  à cette  miforicorde  plus  que  Strm.  JF7. 
gratuite , (î  cela  fo  peut  dire , qui  comble  de  les 
hberalitez  , non  foulement  ceux  qui  en  font  in- 
dignes , mais  mefme  ceux  qui  font  dignes  de  là  co- 
lère , & qui  n’ont  que  de  l’ingratitude  pour  fos 
bien-faits.  Remercions  celuy  qui  nous  a fait  re- 
naître à l’efperance  de  la  vie  , & nous  a adoptez  au 
nombre  de  fos  enfans.  C’eft  approcher  de  la  fo- 
blimité  des  Anges , que  d’imiter  leur  pureté  par 
une  continence  toute  celefte  : C’eli  pratiquer,  fe- 
lon  l’Apôtre,  une  efpece  de  prophétie  très  foblime, 
que  de  roéprifor  les  chofos  viables , pour  s’atta- 
cher aux  invifiblcs,  que  de  fo  conduire  par  l’eforit, 
que  de  vivre  de  la  foy , de  chercher  ce  qui  cft  au 
Ciel , &:  non  ce  qui  efo  for  la  terre  , d’oublier  le 
palTé , & de  ne  regarder  que  l’avenir  : Ceft  parti- 
ciper à la  grâce  des  Apôtres , de  pouvoir  dire comi- 
me  eux  au  Fils  de  Dieu,  Nous  avons  quitté  tout, 

& nous  vous  avons  fuivy.  Voilà  un  véritable  fojec 
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de  fe  glorifier,  mais  au  Seigneur  j car  ce  n’a  pasefté 
la  force  de  nolfre  bras , mais  Dieu , qui  a fait  tou- 
tes ces  choies.  Le  Tout-puiflant  nous  a honorear 
d’une  rare  & d’une  infignc  faveur , & c’ell  avec 
lùjet  que  nolfre  ame  le  bénit  : Car  ç’a  elfe  par  le 
plus  grand  don  de  là  grâce , que  nous  avons  em- 
bralle  cette  renonciation  fi  generale  à tous  les  biens 
& à tous  les  honneurs  du  monde,  dans  laquelle  les 
grands  Apôtres  faifoientconfilfer  toute  leur  gloire. 
Et  peut-cllre  que  je  ne  feray  pas  une  folie , puiC 
que  je  diray  la  vérité,  fi  je  me  glorifie  encore, 
mais  en  Dieu  lèul,  de  ce  qu’il  y en  a icy  quelques* 
uns  qui  ont  quitté  plus  que  des  filets  & des  nallèl- 
les  ; joint  que  les  Apôtres  avoient  quitté  tout  pour 
fuivre  J e s u s-C  h r i s t,  qui  vivoit  & parloit  avec 
eux.  De  forte  que  nous  pouvons  dire , par  la  bou- 
che du  melme  Sauveur  ; Vous  avez  crû , Thomas , 
parce  que  vous  avez  vu  -,  mais  heureux  ceux  qui 
n’ont  point  vû , & ^ui  n’ont  pas  lailTé  de  croire. 
Combien  donc  cét  état  eft  élevé,oùl’on  trouve  une 
imitation  de  la  vie  des  Anges , de  la  grâce  des  Pro- 
phètes , & de  la  perfcéüon.des  Apôtres  ? Que  ren- 
drez-vous à Dieu  pcMir  tous  ces  biens  qu’il  vous  a 
donnez  ? Ce  degré  de  bon-heur  elf  éminent  & lit- 
■blimc , mais  la  ruine  en  eft  d’autant  plus  à craindre. 
Ce  font  comme  trois  Cieux  lùr  lefquels  nous  fom- 
mes  montez  : mais  c’eft  à cciuy  qui  eft  debout , à 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber.  Le  diable  eft 
tombé  du  Ciel  comme  un  éclair  : Il  eft  tombé  d$ 
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haut , il  s’cft  brifë , (bn  mal  a efté  incurable  , & û 
pl^e  defcfperée.  La  damnation  de  ceux  qui  pc- 
riflent  dans  les  Cloîtres , eft  bien  plus  grande  que 
celle  des  gens  qui  perÜTenc  dans  le  (lecle. 

JJ Antiquité  ri  a rien  de  plus  élevé  y ni  de  plus  tou- 
chant,  que  ce  qu'on  lit  dans  le  Livre  de  Limita- 
tion J E s u s-C  H R I s T ,*  Une  fe  peut  qu'il 

ne  fuit  utile  de  le  rapporter,  pour  montrer  la  tra- 
dition des  me/mes  fentimens , des  mejmes  ma- 
ximes^ 

jettez  les  yeux  fur  les  exemples  des  (àints  Pères,  t/*.  i.  i*  Imi. 
qui  ont  efte  de  vives  images  de  la  perfedlion  & de 
la  faintete'  Rcligieulè , & vous  trouverez  <jue  tout 
ce  que  nous  fàilons  cft  peu  de  chofe , ou  n eft  rien 
du  tout. 

Helas  ! qu'cft-ce  que  noftre  vie,  fi  nous  la  com- 
parons avec  la  leur  ; Les  laines  6c  les  amis  de  J ë- 
s U s-C  H R I s T , ont  fervi  Dieu  dans  la  faim  & dans 
la  foif , dans  le  fioid  & dans  la  nudité , dans  le  tra- 
vail & dans  les  fatigues  ^ dans  les  veilles  & dans 
les  jeulhes  , dans  les  prières  & dans  les  médita- 
tions làintcs , & dans  une  infinité  de  perlècutions 

6c  d’opprobres 

Helas , comment  ont  vécu  ces  (àints  Peres  des 
dclèrts  ? Quelle  a efté  leur  aufterké  & leur  dépouil- 
lement de  toutes  choies  ? Combien  de  grandes  ôc 
de  fâchculès  tentations  ont-ils  Ibuffertes  ? Com- 
bien de  fois  ont-ils  efté  tourmentez  par  les  dc- 
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mons  î Quelle  a efté  la  ferveur  S>l  l’alTiduité  de 
leurs  prières , la  rigueur  de  leur  abftinence , & leur 
zele  ardent  à s’avancer  dans  la  piete  ? Avec  quel 
courage  (è  font-ils  déclaré  la  guerre  à eux-mefmes, 
pour  dompter  toutes  leurs  inclinations  vicieufes  ? 
Combien  a efte  pure  & droite  leur  intention , par 
laquelle  ils  n’ont  jamais  confideré  que  Dieu  lèul  î 
Ils  travailloient  le  jour,  &:  prioient  la  meilleure 
partie  de  la  nuit , & durant  leur  travail  meCne,  leur 
elprit  ne  ceflbit  jamais  de  prier.  Tout  leur  temps 
cltoit  employé  utilement  : Les  heures  leur  lèm- 
bloient  trop  courtes  pour  s’appliquera  Dieu,  & 
ils  oublioient  mefme  les  necemtez  du  corps,  tant 
l’amour  de  la  contemplation  les  charmoit  par  lès 
attraits  & par  là  douceur. 

Ils  renon çoient  à toutes  richeflès  , dignitez  , 
honneurs , amis  & parens.  Ils  ne  deliroient  rien 
de  toutes  les  choies  du  monde.  A peine  prenoient- 
ils  ce  qui  eftoit  necclTaire  pour  la  vie-,  & lors  mê- 
me qu’ils  eftoient  obligez  par.  une  neccllîté  inévi- 
table , à s’alïùjettir  au  corps , ils  ne  pouvoient  le 
rendre  à cette  lèrvitude  qu’avec  douleur.  • 

Ils  eftoient  pauvres  des  tiens  de  la  terre , & ri- 
ches en  grâces  & en  vertu.  Tout  leur  manquoic 
au  dehors , mais  au  dedans , ils  eftoient  remplis 
des  dons  & des  conlblations  du  Ciel.  Ils  vivoienc 
comme  étrangers  lùr  la  terre  -,  mais  ils  eftoient  les 
plus  chers  amis  du  Sauveur.  Ils  pallbient  pour  un 
néant  dans  leur  propre  eftime,  & dans  celle  du 
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mondes  mais  ils  eftoient  précieux  aux  yeux  de 
Dieu , & chéris  de  luy  comme  lès  véritables  amis. 
Ils  vivoient  dans  une  humilité  fincere,  dans  une 
obeïlTance  fimple , dans  une  charité  & une  patience 
parfaite  ; & ainfi  ils  s’avançoient  tous  les  jours  dans 
la  vie  de  l’elprit.  Ce  font  là  les  modelés  que  Dieu 
a donnez  pour  toutes  les  âmes  pures  & religiculès  j 
& leur  exemple  doit  eflxe  plus  puilTant  pour  nous 
rendre  fervens  dans  le  bien,  que  celuy  d’un  fi  grand 
nombre  de  tiedes  pour  nous  relâcher. 

Helas  ! quelle  a efté  la  ferveur  de  tant  de  làints 
Religieux , au  commencement  de  leur  Inftitut  î 
Quefie  a elle  leur  ardeur  dans  la  priere,  leur  zelc 
à s’exciter  dans  la  vertu , leur  exaéhtude  à garder 
l’obfervance  & la  difeipline , leur  refpeét  & leur 
obeiflance  pour  foivre  la  réglé  & la  volonté  de 
leurs  Supérieurs  ? Les  traces  qui  nous  font  reliées 
de  leur  vertu , nous  font  voir  encore  qu’ils  eftoient 
véritablement  faints  & parfaits  ; & qu’ayant  com- 
battu comme  de  généreux  foldats  de  Jesus- 
Christ,  il  ont  mis  tout  le  monde  fous  leurs 
pieds. 

Celuy-là  maintenant  pafle  pour  grand  , qui  ne 
viole  point  fa  Réglé , & qui  foufïre  avec  patience 
l’état  pénible  qu’il  a choifi.  O tiedeur  ! ô négli- 
gence de  nos  jours  ! de  nous  éloigner  fi  toft  de  cet- 
te ancienne  & de  cette  première  ferveur , & de 
nous  abandonner  de  telle  forte  à la  lâcheté  & à la 
molleflè,quc  la  vie  melhie  nous  paroifle  ennuyeufe. 
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Suint  Vran^s  de  Sales  ri  a.  ni  penfe  ni  parlé , Jùr  et 
Jùjetj  autrement  que  les  anciens  Peres.  Après  amoir 
dit  que  ceux  qui  ^veulent  embrajfer  la  Vie  Keligieu/è^ 
doh  ent  fe  déterminer  à fe  miner  (§^  à fe  crudfier 
eux-mefmes , ou  plütofl  a permettre  que  Dieu  les 
ruine  les  crucifie  ^ ce  foret  ce  s termes  ; 

XiUrtt.  Vous  autres , ajoâte-t-if  qui  prétendez  à cette 
fàinte  profeffion , regardez  bien  plus  d'une  fois , fi 
vous  avez  aflez  de  rclblution  pour  mourirà  vous, 
melmes , & ne  vivre  qu  a Dieu  : Pefcz-bien  le  tour, 
le  temps  eft  encore  long  pour  y penlèr , avant  que 
vos  voiles  fbient  teints  en  noir  j car  je  vous  declarCj 
mes  chcres  filles , & je  ne  vous  veut  point  flatter, 
quiconque  defire  vivre  lèlon  la  nature , qu’il  de- 
meure au  monde  j & ceux  qui  font  déterminez  de 
vivre  lelon  la  grâce,  viennent  en  la  Religion,  la- 
quelle n’eft  autre  choie  qu’une  e'ccde  de  l’abnega. 
tion  & mortification  de  foy-melme.  C’eft  pouf- 
quoy  vous  voyez  quelle  vous  fournit  deplufieurs 
outils  de  mortification , tant  intérieurs , qu’exte- 
ricurs  : Mais , mon  Dieu  ? me  direz-vous,  ce  n’cft 
pas  cela  que  je  cherchois  ; je  penfois  qu’il  foffifoit 
pour  dire  bonne  Religieufo,  d’avoir  défit  de  bien 
faire  l’oraifon,  avoir  des  vifions  & révélations,  voir 
des  Anges  en  forme  d’homme , dire  ravie  en  ex- 
tale,aimcr  bien  la  ledure  des  bons  livres  : Et  quoy  ? 
j eftois  fi  vertueulè , ce  me  ièmbloit , fi  mortifiée  , 
fi  numble,  tout  le  monde  m’admiroit  -,  ndloit.ee 
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pas  eftre  bien  humble  de  parler  fi  doucement  à fès 
compagnes  de  choies  de  dévotion,  raconter  les 
fermons  ellant  chez  Coy , traiter  doucement  avec 
ceux  du  logis,  fîxr  tout  quand  ils  ne  contredilbient 
point.  Certes , mes  chcres  filles , cela  eftoit  bon 
pour  le  monde  ; mais  la  Religion  veut  que  Ion 
làfle  des  œuvres  dignes  de  là  vocation  j c’elt  à dire, 
mourir  à Iby-mcfine  en  toutes  choies , tant  à ce  qui 
cllbonànoftre  gré,  qu'aux  choies  mauvaifes  6c 
inutiles.  Penlez-vous  que  ces  bons  Religieux  du 
delèrt , qui  font  parvenus  à une  fi  grande  union 
avec  Dieu,  y foient  arrivez  en  lùivant  leurs  incli. 
nations  î Certes  , nanny , ils  le  font  mortifiez  es 
choies  les  plus  làintes  ; & bien  qu’ils  euflent  grand 
gouft  à chanter  les  divins  Cantiques , à lire,  prier, 
& autres  choies,  ils  ne  le  faifoienc  point  pour  le 
contenter  eux-melmes  j nullement , au  contraire 
ils  le  privoient  volontairement  de  ces  plaifirs,  pour 
s’adonner  à des  œuvres  de  travail,  & pénibles,  fl 
cft  bien  vray , certes , que  les  âmes  Religieulès  re- 
çoivent mille  fu^vitez  6c  contentemens,  parmy  les 
mortifications , & les  exercices  de  la  làinte  Reli- 
gion : Car  c’eft  principalement  à elles  que  le  làint 
Elprit  départ  lès  précieux  dons  j partant  elles  ne 
doivent  rechercher  que  Dieu , & la  mortification 
de  leurs  humeurs  , palfions  & inclinations  en  la 
làinte  Religion  : Car  fi  elles  cherchent  autre  choie, 
elles  n y trouveront  jamais  la  confolation  qu’elles 
prétendent.  Mais  il  faut  avoir  un  courage  invifli 


jii  6clatrci(Sewens  fur  ûfuetâfuâs  iifjîcultez» 
cible,  pour  ne  nous  point  lalTer  avec  nous-mcfmes,. 
parce  <^ue  nous  aurons  toujours  (^uel(^ue  choie  à 
feire , & à retrancher. 


Que  ceux  qui  veulent , pour  leur  plaifir , avilir 
I état  des  Solitaires , & ravir  à cette  profelEon  fi 
dillinguec  & fi  fainte , la  gloire  que  Jesus-Christ 
luy  a méritée,  me  dilent , fi  jamais  il  y euft  de  (èn- 
timens  ibûtenus  par  un  plus  grand  concours,  ni 
par  un  confenteraent  plus  general  ; s’il  y euft  ja- 
mais de  vérité,  hors  celle  de  la  Foy,  lur  laquelle 
les  Saints  le  Ibient  expliquez  dans  une  uniforrhitc 
plus  parfaite  j.  fi  jamais  on  a vu  fur  un  mefme  fii- 
jet,  une  foule  pareille  d’authoritez  fi  confiderables 
& fi  décifives  i & peut-on  ne  point  s’appercevoir 
que  cette  conformité  & cette  convenance , ou 
plûtoft  cette  unité  de  créance,  de  veuës,depenw 
lees  , & d’expreflîons , part  d’un  mefinc  fond , d’une 
rnelme  fource , & d’un  mefinc  clprit , & que  c’eft 
celuy  de  Dieu  qui  s’eft  fervide  la  bouche  de  (es 
Saints , pour  puolier  fes  merveilles , & faire  voir 
au  monde , dans  cét  état  fi  relevé , un  chef-d’œu- 
vre de  là  puiflance  & de  là  grâce  i 

Ce  lcroit  làns  fondement  qu’on  voudroit  dire, 
que  toutes  ces  relations , ces  dclcriptions  , & ces 
témoignages , leur  leroient  échappez  comme  des 
e£ets  d’un  feu  & d’une  chaleur  palTagere  ycar  il 
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cft  évident  qu’ils  n’ont  rien  dit  qu’ils  n’aycnt  voulu 
dire  j qu’ils  ont  parlé  avec  deflcin , avec  réflexion, 
de  la  plénitude  de  leurcaur,  de  leur  convidion; 
qu’ils  ont  cherché  avec  application  des  termes 
pour  répondre  à la  dignité  de  ce  qu’ils  penlbient  j 
& qu’ils  ont  comme  épuilé  cette  éloquence  (àintc 
qu’üs  avoient  receuc  de  Dieu  , pour  exprimer  la 
grandeur  & la  nobleflc  de  leurs  idées  : Et  l’on  peut 
dire,  que  l’on  ne  trouvera  dans  tous  leurs  Ouvra- 
ges , aucune  matière  (ùr  laquelle  ils  le  foient  épan- 
chez avec  tant  de  Icntimenc  & d’abondance,  Ôc 
dont  ils  ayent  parlé  avec  tant  de  goull , de  rehau£> 
lèment  & d’avantages. 

La  faute  donc  que  l’on  nous  impute  ( comme 
vous  le  voyez)  eft  d’avoir  parlé  comme  les  Saints, 
de  vous  avoir  rapporté  ce  qu’ils  nous  ont  enfeigné, 
d’avoir  regardé  leurs  lent imens  comme  les  réglés 
des  chofes  que  j’avois  à vous  dire,  & de  les  avoir 
crûs  plus  éclairez  & plus  connoilTans  les  voyes  &s 
les  conduites  de  Dieu,  que  cette  multitude  d’hom- 
mes nouveaux , qui  marchent  par  des  chemins-  fî 
contraires  à leurs  enlèignemcns , à leurs  exemples, 
& à leurs  maximes.  En  un  mot,  qu’on  dilè  ce  que 
l’on  voudra,  un  lèrvitcur  fidele  doit  cacher  le  lè- 
cret  de  Ibn  Maître  & de  Ibn  Roy , mais  pour  fa 
gloire  il  faut  qu’il  la  publie  ^ & j’ay  crû  que  je 
contribuois  à celle  de  J e s u s-C  h r i s t , en  fai- 
lànt  reflbuvenir  le  monde , qu’il  l’avoit  aimé  jut 
qu’à  cet  excès,  que  de  vouloir  tracer  fiir  la  terre, 
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une  image  animée  de  ce  qui  le  pratique  dans  le 
Ciel,  en  y failànt  vivre  des  hommes  comme  des 
Anges,  & en  leur  donnant  des  réglés  qui  les  obli- 
gent & leur  apprennent  à fouler  am^ieds , dans 
une  nature  encore  changeante  & pa/ublc,toutce 
qu’il  y a de  palTager  & de  periflable  ^ & à ne  for- 
mer ni  d’aétions,  nide  mouvemens,  ni  de  dehrs, 
que  pour  les  choies  immortelles.  Apres  tout , il 
n’y  a rien  de  iî  extraordinaire  dans  roppoiîtion& 
dans  la  peine  qu’on  a d’entendre  ce  que  les  Saints 
ont  dit  iùr  ce  lùjet  ; caries  hommes,  pour  la  plus 
grande  partie , ont  tant  d’amour  pour  leurs  pro- 
pres foibleflcs , & tant  d’actachemens  à les  ibutc- 
nir  & à les  défmdre , qu’on  peut  dire,  qu’ils  font  à 
l’égard  de  la  vérité,  comme  ces  gens  dont  les  yeux 
font  malades , qui  voudroient  qu’il  n’y  eût  point 
de  Soleil,  parce  qu’ils  ne  i^auroient  en  fiipportcf' 
l’éclat  & la  lumière. 


CONCLVSION  T)E  TOVT  VOVf^AGE. 

YO I L A , mes  freres , les  rcfolutions  des  diffi- 
cultez  principales  qui  m’ont  elle  propoices. 
Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  nous  les  ont  faites, 
ne  foient  contens,  s’ils  n’ont  point  eu  d’autre  def. 
foin  que  de  connoître  la  vérité , & qu’ils  ne  voyent 
avec  plaifir , qu’on  a pris  loin  de  diffiper  jufqu’aux 
moindres  nuages  , pour  la  rendre  plus  claire  jk 
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plus  évidente;  nuis  pour  ceux  qui  les  ont  formée* 
avec  des  intentions  contraires , tous  les  éclairciflè- 
roens  du  monde  ne  lerviroient  qu  a fortifier  leurs 
fentimens,  & à augmenter  le  defir  qu’ils  ont  de 
condamner  & de  reprendre  j s’ils  manquent  de 
railbns , ils  ne  manqueroient  pas  de  parole , & l’on 
fçait  qu’il  n eft  gueres  poflible  de  rermer  la  bou- 
che à celuy  qui  n’a  pas  envie  de  le  taire.  Noftre 
conlblation  cil  d’apprendre  tous  les  jours  , que 
parmy  le  grand  nombre  de  peribnnes  qui  iùivenc 
la  profeifion  Monaftique,  s’il  y en  a qui  veulent , 
contre  la  diljîofition  de  leur  Réglé  & les  volon- 
tez  de  leurs  Inilituteurs,  marcher  par  des  voyes 
larges  & ipacieuies  , qui  font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  trouver  le  monde  hors  du  monde,  & qui 
Douchent  toutes  les  avenues  de  leur  cœur  à tout 
ce  qui  ièroit  capable  de  les  tirer  de  cét  égarement 
volontaire;  il  y en  a aufii  qui  aiment  & qui  iè  por- 
tent à la  vérité , aulïi-toil  quelle  leur  cil  mon- 
trée J qui  dans  le  moment  que  fa  lumière  a frappé 
leurs  yeux , ne  peuvent  plus  ibufirir  cette  région 
de  tenebres  dans  laquelle  ils  Ce  trouvent  malheu- 
rculèment  engagez  ; qui  conçoivent  une  làinte  ar- 
deur pour  pratiquer  ce  que  leur  état  a de  plus  dur, 
de  plus  mortifiant,  & de  plus  ièvêre  \ qui  regar- 
dent comme  une  ibuveraine  félicité , de  iè  conla- 
crer  à J e s u s-C  h r i s x , par  une  mortification 
continuelle  de  l’elprit  & des  ièns  j & qui , félon  les 
termes  de  l’Apôtre  , coniîderent  chaque  jour  d c 
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leur  vie , comme  ccluy  de  leur  mort , Slmtidie 
morior.  Il  faut  demander  à Dieu  qu’il  donne  aux 
uns , la  fidelité  d’accomplir  ce  que  là  grâce  leur 
inlpire,  fans  écouter  ni  les  répugnances  de  la  na- 
ture , ni  les  oppofitions  des  hommes  : Et  pour  les 
autres , qu’il  les  touche , qu’il  les  éclaire  , & quil 
rompe  le  voile  qui  leur  cache  leurs  principaux  de- 
voirs , dont  la  connoifTance  & l’obfervation  leur 
cft  fi  neceflairc , que  fans  elle  leur  profèffion,  toute 
làinte  quelle  eft , ne  fervira  qu’à  leur  attirer , de 
la  part  de  Dieu,  un  jugement  & une  condamna- 
tion plus  rigoureufè. 


F I N. 
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